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AU LECTEUR- 

E vous ai déjà donné les 
Règnes de Philippe de Va- 
lois , de Jean Ton fils de 
Charles V. Ton petit- fils; 
voici celui de Charles VL 
&s'i] plaît à Dieu, dans quelques années 
vous aurez le plailir de voir la France 
vidoricufe fous Charles VU. &: les An- 
glois après fix vint ans de profperitez àc 
de triomfes , obligez enfin par une ré- 
volution furprcnante, à rcpalTer dans 
leur Ifle. 

Le Regiie de Charles VI. m'a donné 
beaucoup plus de peine que les autres , 
par la mulcicude des Auteurs imprimez 
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& des manufcrics originaux , qui ne di- 
fcnc pas cous la nicmc chofe. J'ai tâche à 
démêler la vérité , &: m'en fuis tenu aux 
Auteurs contemporains , comme Chri- 
ftine de Pifan , Juvenal des Urfins , 6C le 
véritable Moine de Saint Denis. J'ap- 
pelle le véritable Moine de S. Denis le 
manufcrit qui eit à la Biblioteque de 
Saint Vidorj celui qui a été imprime, n'y 
étant pas tout- à-fait conforme. Mais 
j'avoue que j'ai été étonné de la hardicll'e 
des Tradu6\:curs commentateurs, qui ne 
font aucune difficulté d'impofer au Pu- 
blic, en inférant dans les Ouvrages qu'- 
ils traduifent , les noms de leurs amis &: 
de leurs bienfaiéteurs , noms obfcurs , 
qui fous Charles VI. ne fe trouvoient 
point, ou fe trouvoient dans des liftes 
moins honorables. Pour moi , j'ai mis les 
chofes comme je les ai lues dans les ma- 
nufcrits les plus anciens & les plus au- 
tentiqucs des Bibliotequcs de S. Vidor, 
de Lamoignon , de Caumartin , 6cc. Et 
je dois ici rendre juftice à la vigilance 
infatigable de Monlîeur RoufTeau .Audi- 
teur des Comptes , qui m*en a fourni plus 
que je n'en ai pu dcchifrcr. 



AV LECTEVR. 
(^c (i vous voyez aujourd'hui l'Hi- 
ftoire de Charles VI. renfermée dans un 
feul Volume in quarto, au lieu que vous 
êtes accoutumez à la voir dans plufieurs 
gros in folio , ne croyez pas pour cela 
que j'aie rien oublié } je me vante au 
contraire de vous prefcnter plus de cin- 
quante faits confiderables dont aucun 
Auteur imprimé n'a fait mention. Mais 
c'cft que fuivant ma coutume, j'ai palTc 
légèrement fur les affaires étrangères, à 
moins que les François n'y aient joué 
un grand rôle , comme à la bataille de 
Nicopoli : ]'ai retranché toutes les ha- 
rangues , qu*un Auteur fait prononcer à 
fon Héros , comme s'il en avoir eu des 
copies bien autentiques : J'ai négligé les 
avantures des particuliers , quand elles ne 
donnent aucun mouvement aux affaires 
générales j Et ce qui m'a encore plus c- 
pargné de temps de paroles , j'ai mé- 
prifë les raifonnemens Politiques , je ne 
me fuis point piqué de pénétrer dans les 
motifs , perfuadc qu'en ces occadons on 
peut fort aifément fe méprendre , & que 
d'ailleurs , il eft cruel d'ôtcrà fon Ledeur 
le plailir de raifonner de lui-même de 
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Mmagiiier comment les chofes oi^ pu 
fe palfcr dans le cabincc des Rois de 
leurs Minillrcs. 

Je ne crois pas avoir rien oublie de ce 
qui pouvoit éclaircir certains faits parti- 
culiers importaus. L'ailaflinac du Duc 
d'Orléans celui du Duc de Bourgo- 
gne font revécus des plus petites circon- 
Itances, qui dans des affaires de cette na- 
ture deviennent conliderables : bC c'cll 
alors qu'on ne (auroit décendre dans un 
.trop grand détail. 

Au relie j'ai eu la confolation , avant 
que de faire imprimer mon Ouvrage, de 
Je faire lire corriger par feu Monfieur 
Guillart mon ami particulier, dont l'exa- 
ctitude fur les faits Hiftoriques étoit af- 
fez connue, &: qui par fa profonde capa- 
cité , par la fimplicité de fes moeurs , 
par mille autres bonnes qualitez , avoir 
mérité l'eftime bc les bienfaits du fouvcr 
jain Chef de lajufticc. 
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LIVRE PREMIER. 

A France croit floriflantc 1380. 
dans les dernières années I. 
du règne de Charles V. 
, les troupes nombrcufes 
1 & aguerries , les places 
i bien fortifiées , les fron- 
' tieres en fureté. Si la mau- 
vaife fanté du Roi &: la foiblclTe de fon tempc- 
lament l'avoient empêché de faire la guerre par 
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X HISTOIRE 

lui-même , il Tavoit faite par fcs Licutcnans & 
touiours avec avantage. Le Conncftablc du 
Guefclin avoit exécuté fcs ordres que la victoire 
avoir fuivis : les Anglois cftoicnt prcfque rous 
rcpallcz dans leur Iflc , il ne leur rcrtoit au decjà 
de la mer que Calais en Picardie , Cherbourg en 
Normandie , Brcfl: en Bretagne , Bordeaux &c 
Bayone en Guyenne : &c fi malgré la trêve , ils 
ofoient encore faire quelques actes d'hoftilité , 
ce n'étoit que des courfes , & on les obligeoit 
bien-roc à quitter Urampagne & à rentrer dans 
leurs Villes. Le Roi Charles V. étoit aimé & 
craint de Tes frères, qui parrefped pour fa ver- 
tu fc contraignirent tant qu'il vécut , & cachè- 
rent autant qu'ils purent leurs mauvaifes incli- 
nations j mais fa mort arrivée à la fleur de fou 
âge à quarante-trois ans , troubla tout Se fie 
bien voir ce que peut un feul homme , quand li 
cft fage & qu'il eft le Maître. Les beaux regle- 
mens qu'il avoit faits , demeurèrent prclquc 
tous fans exécution. La minorité de Charles VL 
cxpofa la France à toutes fortes de malheurs :cc 
qui devoir faire la force de l'Eftat, le mit fur le 
penchant de fa ruine. Trentc-fix Princes du 
Snng, qui vivoient alors, fans compter les Rois 
de Hongrie , de Portugal & de N.iple , qui 
ctoicntaufTi delà Maifon de France, au lieu de 
fe tenir bien unis pour fervir le jeune Roi fé- 
lon les obligations de leur naifl'ance , fe parta- 
gèrent en différentes fadtions , & ne fongerent 
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qu'a leur intcrcft particulier. Enfin ce qui fut le 
comble de la defolation , à peine Charles VI. 
fut-il en âge de gouverner, qu'il perdit l'ufagc 
de la raifon. Le gouvernement retomba entre les 
mains de fes oncles : ils ne craignirent plus de 
vancrcur, ils ne gardèrent plus de mcfurcs : am- 
bitieux & raineans , avares 5c prodigues en mê- 
me temps, ils regardèrent leur patrie comme un 
pays de conquête, &c toujours oppofez de fcn- 
limens, ne s'accordèrent qu'à piller les Provin- 
ces fous le nom d'un Roi , qui malgré les mal- 
heurs de fon règne a mérite de la voix publi- 
que le nom de Bien aimé. 

A peine le Roi Charles V. eut-il rendu Tc- 
fprit le 16. de Septembre , que les diverfcs fa- U^o* 
liions des Princes du Sang partagèrent la Cour. 
Le jeune Roi Charles VI. n'ayant pas encore 
douze ans, avoit befoin d'un tuteur, & chaque 
Prince vouloir l'être. Il avoit trois oncles pater- 
nels, qui pouvoient y prétendre, le Duc d'An, 
jou , le Duc de Bcrry , & le Duc de Bourgogne , 
èc chacun d'eux avoit fes créatures. Le Duc 
d'Anjou comme l'ainé y avoit plus de droit que 
les autres i mais le feu Roi connoiffant & crai- 
gnant fon ambition demefuréc , qui fc fcrvoic 
de toutes fortes de moyens pour parvenir à fes 
fins, fcmbloit l'en avoir exclus en ordonnant 
par fes Lettres Patentes datées de Mclun au 
mois d'Octobre 1374. qu'en cas qu'il vînt à 
mourir avant que fon âls aine eût treize ans ôc 
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4 HISTOIRE 

un jour , la Reine fût fa tutrice & Rcgcnte du 
Royaume jufcju a fa majorité , &c qu'elle eue 
pour adjoints à la Régence le Duc de Bourjroe. 
gne fon frère , &: le Duc de Bourbon fon bcau- 
frere, fans faire aucune mention du Duc d'An- 
jou i mais comme la Reine ctoit morte avant le 
Roi, ces difpofitions ne pouvoicnt plus ctrc 
fuivics , & il faloit en revenir au droit commun. 
tfifteire de d'Anjou avoit alors quarante & un 

Cburl.Vl. ... \ rC \ \ i i r 

furub. an, la taille au dellus de la médiocre, le vilaine 
agréable , les cheveux blonds , & même déjà 
mêlez de blancs. Il ctoit aufli adroit dans les 
tournois, que vaillant dans les combats, l'efpric 
vif, pénétrant , que les affaires n'embaraffoient 
jamais , populaire , parlant avec facilité & élo- 
quence i mais ambitieux, avare àc ne trouvant 
rien d'impofTible pour avoir de l'argent. Le 
feu Roi avoit été obligé fur les plaintes du peu- 
ple de lui ôter le gouvernement de Languedoc 
a caufe de fes exadlions , & s'étoit fervi d'ua 
prétexte d'amitié, voulant , difoit-il, l'avoir toH- 
jours auprès de fa perfonne. Il n'y avoit que trois 
mois que Jeanne Reine de Naçles l'avoit ado- 
pte -, éc fous prétexte d'aller a fon fecours & 
de conquérir un Royaume , il fe croyoit en 
droit de prendre à toutes mains pour une fi 
grande entreprife. 

Le Duc de Berry n'ctoit pas moins intereflc , ni 
peut-être moins ambitieux que le Duc d'An- 
jou y mais ne fc fcntantpas fi élevé par Icsqua- 
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litcz de l'cfpnt , ni par celles du corps , il ctoic 
moins entreprenant ôc moins capable de (c faire 
Chef de parti. 

Mais le Duc de Boursrocrne , quoi que le ca- 
det des trois, ctoit le plus puilTant^: ic plus fier. 
Le Roi Jean fon pere l'avoit toujours aime de- 
puis la bataille de Poitiers, où à l'âge de quator- 
■ze ans, il avoit fait à Ces cotez des prodiges de 
valeur. Il lui avoit donné le Duché de Bourcro- 
gne par un excès detcndreftl-, quoi-que les aî- 
ncz n'euflent pas eu des appanages Ci confide- 
rables. Cette difpofition avoit été confirmée par 
le Roi Charles V. qui oubliant ia politique or- 
dinaire luy avoit fait époufer Marguerite fille & 
héritière du Comte de Flandres. Une fi grande 
puifiance avoit encore augmente fa fierté natu- 
relle, & après la mort du Roi , il déclara hau- 
tement qu'il vouloir avoir part à la Régence, & 
aflcmbla Tes amis pour foutenir fa prétention. 

Le Duc de Bourbon, oncle maternel du Roi 
&c Grand Chambrier de France , y avoit moins 
de droit que les autres par la nature & par la Loii 
mais il l'eût emporte fur eux , fi la voix du peu- 
ple avoit été confultée. Sa vertu luy avoit ac- 
quis une réputation fans tache, & momsils'era- 
prcflbit pour la Régence, plus on l'en croyoit 
digne. 

Cependant toutes chofes ayant été préparées 
pour les funérailles de Charles V. on porta fon 
corps à Saint Dcnys lur un chariot de deuil, le 
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vifagc découvert. Le jeune Roi & Ton frcrc le 
Comte de Valois qui fut depuis Duc de Tou- 
rainc &: enfin d'Orléans, le fuivoient accompa- 
gnez des Ducs d'Anjou , de Berry , de Bourgo- 
gne ô: de Bourbon. Chacun y temoignoit de la 
douleur, & fongeoit en même temps à profiter 
des defordres inévitables dans une minorité. On 
fc preparoit de tous les cotez à vuidcr la querelle 
par les armes, lorfque les quatre Princes quipar- 
tageoient entre eux tous les Seigneurs , firent 
nppellcr au Palais les Prélats , les Barons , les Pre- 
fidens des Chambres du Parlement, &: quelques 
habiles Avocats, pourvoir enfemble s'ils pour- 
roient régler leurs prétentions à l'amiable. On 
y remarqua Jean d'Artois Comte d'Eu , fils de 
ce Robert d'Artois, fameux par fa révolte -, les 
Archevêques de Rcuns , de Rouen & de Sens, 
les Evcques de Laon, de Beauvais , d'Agen, de 
Paris , de Langres , de Bayeux , d'Evrcux , de 
Meaux & de Chartres j le Comte d'Harcourt, 
qui avoit cpoufé Catherine de Bourbon , tante 
du Roi i Amcnicu Sire d'Albret Grand Cham- 
bellan -, Guichard Daufin Grand Maître des 
Arbalétriers & Gouverneur du Roi -, les Ma- 
réchaux de France <S^ tous les Grands Officiers 
de la Couronne. On y appclla aufli la Reine 
Blanche d'Evreux , veuve de Philippe de V.a^ 
lois , bilayeul du Roi. Son âge & fa vertu lui 
avoient donne beaucoup de crédit fous le règne 
de Charles V. 
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Quand le Confeil futarfcmblc, le Duc d'An- 
jou expliqua lui-même les raifons qui lui dé- 
voient faire donner la Régence du Royaume & 
la tutelle du Roi (on neveu, ôc parla avec tant 
d'éloquence , qu'il emportoit tous les fuffragcs ; 
lorfque Pierre d'Orgemont Chancelier de Fran- 
ce prit la parole au nom des Ducs de Bourgo- 
gne & de Bourbon, & rcprefenta fi fortement 
leur droit appuyé fur les volontez du feu Roi, 
que rAn'emblcc fe fepara fans rien reloudrc. 

Les Princes , qui par cet clTai s'ctoicnt fût 
fcntir l'un à l'autre jufou'où pouvoir aller leur 
crédit, renouvellcrent leurs brigues, & firent 
venir des troupes de toutes parts -, mais enfin la 
raifon & l'incertitude du fucccs des armes les 
obligea à convenir d'Arbitres , qui ordonnè- 
rent pour le bien de la paix, que le Roi feroit 
facrcinccffamment, quoi-qu'il n'eût pas encore 
atteint l'âge de majorité réglé par la Déclaration 
de Charles V. qu'il recevroit l'hommage de tous 
fesvaffaux , & le ferment de fidélité des Officiers 
de la Couronne ; que fon éducation & celle de 
Louis Comte de Valois fon frère unique feroit 
confiée aux Ducs de Bourgogne &: de Bourbon-, 
& que le Duc d'Anjou auroit la qualité de Ré- 
gent jufqu'au Sacre du Roi, & enfuite celle de 
Chef du Confeil d'Etat, où toutes les affaires 
feroient réglées à la pluralité des voix. Le 
Chancelier d'Orgemont , qui s'étoit déclaré 
hautement contre le Duc d'Anjou , prévoyant 
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afTcz les chagrins qu'il lui donncroit pendant 
ù Régence , remit les Provifions de fa Charge, 
& vécut tranquilc dans une vie privée. Il mou- 
rut vingt ans après, & fut enterré dans l'Eghfc 
delà Couture Sainte Catherine, où il cft rcprc- 
fcnté répéc au côté Si le cafquc à fes pieds. Il 
dcmcuroit à l'Hôtel des Tournclles , qui après fa 
mort appartint fucccflîvement aux Ducs de 
Bcrry, d'Orléans & dcBctforr, Se fut enfin uni 
Rcf,,deU au Domaine. L'Evèquc de Beauvais fut élû> 
ch.jac. chancelier en la place d'Orgcmont en plein 
Parlement & par fcrutin fclon la coutume. Il fc 
nommoit Milles de Dormans, & ctoit frère du 
Cardinal de Beauvais. Il Ht Charge avec hau- 
teur , & confirma ou cafTa pluficurs Arrclb de 
U Chambre des Comptes, fuivant qu'il trouva 
les affaires bien ou mal jugées. Le Roi fit pu- 
blier quelques années après une Ordonnance, 
par laquelle il permet au Chancelier de revoir 
les procès déjà jugez , au lieu c^ue l'on dit U 
Chamhrc du Confeil en notre Palais a Paris ^ appel- 
leT^a'vec luy de nos Gens de Parlement ^ Chambre 
des Comptes ^ autres de nos Confeillers , s'il luj 
plaifl ^ tels ^ en toi nomùre ejue bon luy femblera, 
^c. Et depuis ce temps-là le Confeil Privé du 
Roi s'eft mis en poffeffion de revoir les affaires 
iucrées dans les autres Tribunaux. 

Dés que la manière du j^ouvernemcnt eut 
été réglée , le Confeil du Roi s'affcmbla pour 
choifir un Conncftablc. La Charge n'avoir 

point 
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point ctc remplie depuis la mort de Bertrand 
du Gucfclin. Son frcrc Olivier Comte de Lon- 
gueville & Chambellan du Roi l'avoit deman- 
dée, & ne l'avoit point obtenue. Le feu Roi, 
dont la fagefle lui faifoit difcerner le mérite de 
ceux qui le fervoient, avoir jette les yeux pour 
ce grand emploi fur Olivier de Cliflon Sei- 
gneur Breton , qui s'étoit fignalc en plufieurs 
occafions, &: particulièrement à la conquête de 
la Guyenne fur les Anglois j le Confcil fut du 
même avis, & lui défera tout d'une voix lepce 
de Conneftable avec deux mille francs de pcn- 
lion par mois. Le Roi lui commanda d'aller 
faire affembler les troupes qui dévoient le con- 
duire à Reims. 

Le Confcil croit compofc des quatre oncles 
du Roi, du Conneftable de Cliflon , des Maré- 
chaux de Sanccrre &c de Blainvillc , de Jean de 
Vienne Amiral , de Pierre de Villicrs Seigneur 
de l'Illc-Adam Souverain Maître d'Hôtel du 
Roy , & de Piert e d'Aumont , Chambellan de 
Charles V. Le Chancelier, le premier Prcfidenc 
& quelques Maîtres des Comptes y avoient aufli 
leur place &: plus de crédit que les autres, àcau- 
fc qu'ils entenJoicnt mieux les affaires. 

Le vovaec fut retardé par l'avarice infatiable 
du Duc d'Anjou , cjui vouloit profiter de (on 
autorité deRcgent. Il fe faifit d'abord déroutes 
les pierreries &de toute la vaiffellc d'or & d'ar- 
gent que le feu Roi avoit lailTéc : il mit à parc 
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touc l'argent qui fc trouva dans l'Epargne , Se 
n'étant pas encore content de ces fommcs prcf- 
cjue immcnfes , qui félon quelques Auteurs 
^»». d'A' montoient à dix-fcpt millions dcfrancs, il alla à 
ï*"/»*?- J^clun chercher des lin<Tots d'or & des barres 
d'argent, qu'on kii avoit dit eftrc cachées dans 
une muraille. Il fit venir le bourcau pour cou- 
^CT latcte en fa prefencc à Philippe deSavoify 
a qui le feu Roi en avoit confié le fecrcr. La pre- 
fencc de la mort lui fit tout découvrir , & le 
Duc d'Anjou ayant tout enlevé , alla rejoindre 
la Cour fur le chemin de Reims. 
1380. Le Roi y arriva le 3. de Novembre, & le len- 
demain après avoir été fait Chevalier parle Duc 
d'Anjou, il fut facré par l'Archevêque de Reims. 

11 s'y trouva pluficurs Pairs Ecclefiaftiqucs, mais 
des laïques il n'y eutquelc Duc de Bourgogne, 
le Comte de Flandres s'en excufa. Le Duché de 
Normandie & lesComtez de Champagne de de 
Touloufe avoient été réunis à la Couronne , Se 
il rcftoit peu de chofc en Guyenne au Roi 
d'Angleterre. Le Duc de Brabant , le Duc de 
Bar, le Duc de Lorainc, le Comte d'Eu & une 
infinité d'autres Seigneurs s*ctoient rendus à 
Reims pour affilier à la cérémonie. Le Roi 
pendant la MeiTe demeura fur fon trône , &c fon 
frère Louis porta devant lui félon la coutu- 
me répée de Charlemagne , qu'on appclloit la 
Jojciife, 

11 y eut enfuite un fcftin Royal. Le Duc d'An- 
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jou comme l'ainé des oncles du Roi y voulut 
prendre la première place ; mais le Duc de Bour- 
gogne comme le premier des Pairs, s'avança fiè- 
rement , & la prit en luy difant : Mon frère, {au- mfi- 
ray aujourahuy le rang cjut m appartient. Le Duc L.ti>. to. 
d'Anjou n'ofa s'y oppofer, parce qu'il paroifToit 
que cela ne s'ctoit pas fait fans la participation 
du jeune Roi : ainfi le fcflin fe pafla avec joyc 
&: magnificence. Le frère du Roi &c Tes oncles 
ecoient à fa table à main gauche, mais fort éloi- 
gnez de lui : TArchcvcque de Reims & les au- 
tres Prélats ctoient à main droite. Le Connefta- 
ble de Clifl'on , Louis de Sanccrre Maréchal de 
France, le Sire de Coucy & Guy delà Tremoil- 
Ic habillez de drap d'or étoient à cheval de- 
vant la table du Roi, & fervoicnt les plats. 

Après le Sacre le Roi donna l'Ordre de Che- 
valerie aux deux fils du Duc de Barfcs coufins, 
au fils du Sire d'Albrct & au Sire de Montmo- 
rency. Il rc<jût le ferment de fidélité des Sei- 
gneurs, de reprit le chemin de Paris, où il entra 
aux acclamations du peuple , qui s'imaginoit 
gagner en changeant de Maître. Toutes les 
ruifs étoient tapiflées. Il y avoit dans toutes les 
places des arcs de triomphe, des chœurs de mu- 
lîquc, & des fontaines de vin, de lait & d'eaux 
de fenteurs. Il y eut pendant trois jours des 
tournois , des combats à la barrière & des cour- 
fes de bague , ce qu'on appcUoic alors Cour 
flcnierc. 
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Mais bien-tôt on commença à pcrfccuccr les 
favoris du feu Roi. Le Sire de la Rivière écoit 
•un des plus confiderables. Le Roil'avoic fore 
aime, écoit mort entre fcs bras, &avoic ordon- 
né qu'il fût enterré à fcs pieds dans rEglifc de 
Saint Denis. La Rivière s'étoit fait beaucoup 
d'ennemis moins par fa faute que parle malheur 
nttaché à la qualité de favori. Le Duc d'Anjou 
ne l'aimoit pas , &c le Duc de Berry le haïlloit 
fort. Ces Princes n'avoient jamais fcnti le prix 
des grâces que le Roi leur frerc leur faifoit : ils 
croyoïent que tout étoic dû à leur nai (Tance, ôc 
quand il leur rchifoit quelque chofe , ils s'en 
prenoient toujours à ceux qui paroiffoient le 
plus en fiveur. La Rivière fut accufé d'intelli- 
gence avec les Anglois par le Comte de S. Pol' 
de la MaifondeLuxcmbourî;,qui produifit des 
lettres vraies ou faufl'es. Il le retira à la campa- 
gne pendant quelques mois , & ne revint à la 
Cour que par le crédit du Conncftable de Clif- 
fon fon ami particulier. Il y conferva fa Char- 
ge de premier Chambellan malgré toutes les 
guerres civiles , &: ne mourut que vingt ans 
après Chirles V. aimé & conddcré du Roi, qui 
le fit enterrer à Saint Denis pour obéïr aux 
dernières volontez du Roi fon perc. 

Jean de la Grange Evcque d'Amiens, Cardi- 
nal & premier Miniftre s'étoit retiré à Avignon, 
fur ce que le jeune Roi avoit dit en parlant de 
lui : Dieu mercy nous voilà délivre:^ de U tjrannit 
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jde ce CdpeRan ; mais on raccufoic d'avoir mis à 
couvert des fommcs immcnfcs. 

On avoir public lé jour du Sacre la diminu- 
tion des impôts luivanc les dernières volontcz 
de Charles V. qui en mourant avoir eu de 
grands remords de les avoir trop augmentez. 
Ce Prince fi fagc avoir crû pendant fa vie par 
une faufl'c politique devoir amalTer de l'argent 
pour les ncceilitcz imprévues ; femblable à ces 
Rois de l'Orient , moins confidercz après leur 
mort pour avoir gagné des batailles & fait des 
■conquêtes , que pour avoir mis à part quelque 
lingot d'or ou quelque barre d'arc^ent. Il ne 
fongeoit pas que les Rois ne doivent avoir que 
pour répandre , & que leur véritable trcfor eft 
dans le cœur de leurs fujets, &: ne prcvoyoit pas 
fans doute que fonargent feroit employé en fol- 
les dépenfes. En effet le Duc d'Anjou s'étant 
faifi de tout l'argent comptant, l'employa à fes 
ufages particuliers , fans vouloir en donner pour 
payer les troupes , ni même pour entretenir la 
Maifon du Roi. Le Duc de Bourgogne avoit 
beau crier dans IcConfeil contre cette diflipa- 
tion, il falut remettre les impôts anciens & en 
imaginer encore de nouveaux. On propofa de 
faire payer par toute la France le vingtième de 
tout ce qui fcvendroit, &ron nomma ce nou- 
vel impoft ftii'vention , pour éviter les noms 
odieux de taille , de taxe , de fubfide & d'im- 
pofition , qui avoient ufé la patience des peu- 
ples. B iij 
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A cette nouvelle la canaille de Paris qui avoir 
cfperé du nouveau rcgnc quelque foulagcmcnr 
dans fa niifcre , fc porta aux dernières infolcn- 
ces, rcnvcrfa les bureaux des receptes, pilla les 
maifons des Juifs qui fe chargeoient volontiers 
du recouvrement des finances , fit par force ba- 
prizer leurs enfans, &: ne s'appaifa que par la 
mort de quelques miferablcs qu'ils jcttcrcnc 
dans la rivière. 

Cependant le Duc de Bourgogne quiavoit le 
principal foin de l'éducation du Roi, fongcoic 
moins à l'élever comme un grand Prince , qu'à 
gagner foncfprit, en flattant fcs inclinations & 
lui laiflant faire tour ce qu'il vouloit : au lieu 
de l'appliquer à l'étude qui achevé de polir le 
plus beau naturel , de lui faire lire les Anna- 
les de fon païsjoùcn voyant les aCiitions bonnes 
& mauvaifcs de fcs Ancêtres , il eût pris infenfi- 
blement ces premières imprcfiîons qui don- 
nent aux efprits bien-faits l'horreur du vice de 
l'amour de la vertu , il ne lui propofoit que des. 
parties de plaifir : le jeu , la cnalfe , les fpcdta- 
cles , la muîîquc & les fcllins occupoient tout le 
temps du Prince, &: on ne lui parloir des affaires 
d'ttat que dans le moment qu'il faloit décider, 
fouvcnt fans lui bien faire entendre de quoi il 
s'agifToit. Le feu Roi malcrré la tendrcfl'c qu'il 
avoit pour fon fils , avoir reconnu la foiblclTc 
& la légèreté de fon efprit j dans le difcours 
qu'il fie aux Ducs de Beiry , de Bourgogne &: 
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de Bourbon quelques jours avant ù mort : Toute rroiftr: , 
ma fiance , leur dit-il, eflen uous , l'enfant efl jtu- ''^ 
ne de legier efpritt ^ aura, bien mefiier quil fo 'tt 
conduit ys^iévernc de ùonne doSlrine : luy en- 
feigneT^ ou. faites enfeigner tous les joints ft) e fiât s 
Royaux quil doit devra tenir. Ils le promirent 
folcmncllcmcnc , mais bicn-tôc ils oublièrent 
leur promcflc, & ne fc fouvinrent que de leur 
intérêt. Le Prince des fon enfance avoit témoi- 
gne une grande envie d'aller à la guerre. Il en- 
tra un jour dans un cabinet, ou le feu Roi vou- 
lant fonder fes inclinations , avoit fait mettre 
fur des tables quantité de pierreries & de vafes 
d'or & d'argent ; il expofa tout à fa difcretion, 
& lui dit de choifir ce qui lui plairoit davanta- 
ge, & l'enfant fans s'arrêter à ce qui brilloitaux 
yeux , choifit une épéc fort fimple. Une autre 
fois le Roi ayant fait apporter devant lui une 
Couronne toute couverte de diamans &un caf- 
quc de fer , lui demanda lequel il aimoit le 
mieux ou d'être couronné Roi, ou d'être armé 
Chevalier , il répondit brufquement : Monfei- 
gneur donne-^-moj le Cétfque ^ garde votre Cou- 
ronne. 

On avoit pris foin d'entretenir ces inclina- 
tions guerrières ; g-^ l'on luy fit félon fon corps, dit 
Juvcnal des Urfins, un gentil harnois , lequel on fit 
pendre au chevet de fon lit. Il aimoit paflionné- 
mentlcs armes, les chevaux & lachafle : il y al- 
loitfouvcntdanslaforeft de Scnlis, & y prit un 
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jour dans les toiles un cerf d'une grandeur ex- 
traordinaire , qui avoit un colier de cuivre do- 
ré, avec CCS mots en Latin, Cf/^rw^ l'a donné :6c 
depuis ce temps-là il prit deux Cerfs pour fup- 
ports de fcs armes. Ce fut fous fon rcgne que 
les flcurs-de-lis fans nombre , qui faifoicnt de- 
puis long-temps les armes de France, furent fi- 
xées à trois ; &r quoi-qu'on voyc à la Chambre 
des Comptes, des Seaux faits fous Charles V. où 
il n'y a que trois fleurs- de- lis, il y a apparence 
que ce fut d'abord une invention des ouvriers, 
qui n'ayant pas aflcz de place dans un petit Seau 
pour y mettre à l'ordinaire des fleurs- de lis fans 
nombre , fc contentèrent afin d'éviter la con- 
fufion , d'y en mettre trois. Le Duc d'Anjou 
pendant fa Régence ne pouvant pas dilpofcr à 
fon grc du grand Seau de laChancclcric , fc fai- 
fit du petit Seau duChaftclet où il n'y avoit que 
trois fleurs-dclis, parce qu'il étoit petit, & s'en 
fcrvit pour feellcr pluficurs Edits. Ce quitent 
arrivé dans la fuite plus d'une fois , accoutuma le 
peuple à rcfpcdler un Seau où il n'y avoit que 
trois flcurs-de-lis , & les fit pafler infenfible- 
ment des petits Seaux aux grands. 

Le Duc de Bourbon s'attachoit particuliè- 
rement à l'éducation du Comte de Valois ^ il- 
avoit été élevé jufqu'alors par la Dame de Rouf* 
fel fa Gouvernante. Il lui voyoit un cfprit 
doux , Se n'étant pas oblige de le ménager 
comme le Duc de Bourgogne iftcnageoit le 

Roi, 
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Roi , il en eue fait un grand Prince &: un hon- 
nête homme, Cl la hccncc de l agc, les mauvais 
exemples de la Cour , & l'impunité dont il fc 
croyoic afTurc par fa nailfancc , n'cuffent cor- 
rompu de bonnes inclinations naturelles & 
perverti les fcntimcns d'honneur & de vertu 
qu'il lui avoir infpirez. 

La même année il arriva des AmbalTidcurs 13 S o, 
de Hongrie pour preflcr le Roi d^quitter 
l'obédience de Clément VII. & de r^Rinoitre 
Urbain VI. Les AmbnlTidcurs de Caftillc vin- 
rent dans le même defl'cin , mais ils s'y prirent 
d'une manière plus honnête, & comme en de- 
mandant avis. On admit les uns & les autres à 
l'audience : le Duc d'Anjou leur expliqua fort 
au lonix comment le Roi Charles V. fi renom- 
me pour fa fhgefle, en avoir ufé pour difccr- 
ner le vrai Pape , les afl'emblées du Clergé de 
France , &: en particulier celles de l'Univerfité 
de Paris, dont les décifions avoicnt toujours été 
d'un grand poids , le confentement des Parle- 
mens, & des plus célèbres Jurifconfultes , qui 
tous fur des dépofitions autentiques de tous les 
Cardinaux fcllécs de leurs Seaux , avoicnt dé- 
claré que l'clcâiion d'Urbain avoir été forcée, 
& celle de Clément légitime. Les AmbalTa- * 
deurs n'eurent rien a répondre , & retournè- 
rent chez eux : les Hongrois demeurèrent at- 
tachez à Urbain, qu'ils avoient déjà reconnu: 
6c les Catlillans , qui ne s'étoicnt point cn- 

C 



i8 HISTOIRE 

corc déterminez , prirent le parti de Clément. 

L'Europe Chrétienne croit partagée entre ces 
deux Papes : Rome ô^prefique tous les Etats d'I- 
talie, l'Empereur , le Roi de Hongrie, les An- 
glois, les Flamans & tous les peuples du Nord 
reconnoi{roicnt Urbain; &c Clément avoit dans 
Ton obédience les Royaumes de France , de Na- 
ples , de Cartille, d EcolTc Se de Chipre , la Sa- 
voye, l^korraine, l'Autriche &c quelques Vil- 
les d'AnWiagne. Il y avoit de chaque côte de 
bonnes raifons à alléguer, & chaque parti avoit 
des Dodcurs , des Jurifconfultes, &: même des 
gens de bien , qui dans la fuite des temps ont étc 
canonifez, Aind chacun étant dans la bonne 
foi, crovoir pouvoir vivre &: mourir en paix, 
attaché à fon Pape qu'il regardoit comme le 
véritable , en attendant l'autorité fupréme & 
infaillible d'un Concile gênerai, qui paroiffoit 
abfolument neceflaire pour décider ce grand 
diffcrend. 

Il y avoit quatre ans qu'Edouard III. Roi 
d'Anf^lcterre étoitmort, après avoir fait recon- 
noitre pour fon fuccctlcur ton petit- fils le Prin- 
ce Richard fils unique du fameux Prince de 
Galles. R'.chArd n'étant pas en âge de gouver- 
ner , l« Duc de Lancaftre fon oncle avoit été dé- 
claré Rcgent du Royaume d'Angleterre : & les 
Anglois impatiens de leurs pertes , faifoient de 
temps en temps des courtes qui n'aboucifloicnt 
qu'à piller quelques villages. Le feu Roi, que 
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les malheurs de Ton pcrc & de Ton erand pcrc 
avoicnt rendu lagc, n avoit jamais voulu s ex- 
pofer au fort incertain des batailles ; &: même 
craignant le courasc du Conneftable duGucf- 
clin , il lui donnoit toujours aflcz de troupes 
pour incommoder les ennemis dans leurs mar- 
ches, &: jamais aflcz pour les combattre en plei- 
ne campagne. Ainfî fans rien bazarder, on laif- 
foit paflcrdans les Provinces les plus f^randes ar- 
mées d'Angleterre, qui ne trouvant point d'en- 
nemis en tcte, &: n'ofant fliirc de fieges, fe rui- 
noient d'elles-mêmes. 

Deux mois avant la mort du Roi Charles V. 
le Comte de Bukinkam oncle du Roi Richard, 
ctoit arrivé à Calais avec trois mille hommes 
d'armes & quatre mille archers. Il avoir bien- 
rôt (TrofTi Ion armée de Flamans d'Allemans, 
qui ne dcmandoient qu'à piller, il leurpro- 
mcttoit le pillage de toute la France. Il travcrfa 
TArtois , la Picardie ôc la Champagne , laifla 
Sens à main gauche , & Orléans à main droite, 
& entra dans le pais du Maine, où il fe trouva 
aflcz embaraflTé. Il vouloir aller joindre le Duc 
de Bretagne qui l'atccndoit auprès de Rennes 
avec Tes troupes i mais les Ducs de Bourçroonc 
&c6c Bourbon le fuivoicnc de prés , ôc le Duc 
d'Anjou afl'embloit une armée fous Angers pour 
s'oppoler à Ton palTlige. Les vivres commen- 
^oicnt aufli à lui manquer, lorfque la nouvelle 
arriva dcrcxtrcmité où le trou voit le Roi Char- 

C ij 
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les V. Alors tous les Princes du Sane fc rendirent 
en diligence à la Cour pour y veiller à leurs in- 
tcrcfts , ôc laifl'crcntlcs Anglois en liberté d'aller 
par tour où il leur pbiroit. Le Comte de Bu- 
kinkam continua tranquillement fon chemin 
vers la Bretagne , mais il y trouva les cliofcs 
bien chan^ces. Le Ducavoit appris avec joie I2 
mort de Charles V.&: fa haine pour la France & 
fon amitié pour l'Angleterre finiflant avec ce- 
lui qu'il avoit toujours regarde comme fon per- 
fecutcur, il commença à le rcfl'ouvenir qu'il c- 
toit Prince de la Maifon de France , & fe voyant 
en poflciïion de la plus grande partie de fon 
Erat , qu'il avoit perdu & reconquis plus d'une 
fois , il fongea à faire la paix avec le nouveau 
ijfari :. i^Qj ^ ^ ^ Miniftrcs : La rancune cjne j'avoie 
au Royaume de France pour caufe de ce Roi Charlei 
qui eji mort ^ eflbien affoihlie de la moitié ; tel a haï 
le pere^ cjui aimera le fils. Il faloit pourtant ména- 
ger les Anglois qui entroient dans fon païsavcc 
une puilTantr armée : il leur envoya toutes fortes 
de rafraichifTcmens , Sz ne fçachant a quoi les 
occuper, il leur propofa d*a(ïîcgcr Nantes ou il 
y avoit encore garnifon Françoife , leur pro- 
mctranc de les aller joindre quinze jours après. 
Le Comte de Bukinkam attaqua la Ville avec 
beaucoup de vigueur -, mais n'étant pas fécondé 
du Duc de Bretagne qui lui manqua de parole & 
n'y vint point, &fe voyant d'ailleurs prclfé delà 
jnauvaife faifon, il leva le ficgc & fut obligé de 
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fc contenter des quartiers d'hiver qu'on lui 
donna à Vannes & dans les villages voifins. Le 
Duc de Bretagne s'cxcufoit fur les Seigneurs de 
fon pais , qui n'avoient pas voulu lui obcïr. Le 
Conncftablc de ClilTon , le Sire de Laval , le 
Vicomte de Rolian , le Sire de Rocliefoit Se le 
SiredeBeaumanoir avoient toujours eu le coeur 
François : ils voyoient leur patrie depuis long- 
temps expofce aux mifercs delà guerre, & pro- 
mettoicnt à leur Duc de lui faire avoir la paix à 
des conditions honorables. En cfFctle traittc fc 158 
iît fecrettemcnt à Paris , les oncles du Roi fu- 
rent bien-aifes de fc délivrer d'une guerre cm- 
baraflantc. Le Duc d'Anjou fc metcoit en état 
d'aller au fecours de la Reine Jeanne deNapIc, 
qui l'avoit adopte i & le Duc de Bourgogne vou- 
loit employer les armées du Roi àfoumettre les 
villes de Flandre, qui croient révoltées contre 
Jeur Comte fon beau-pere. On convint que le 
Duc de Bretatrne rcnvoyeroit inceflammcnt les 
Anglois dans leur Iflc, & renonceroit à leur al- 
liance ; qu'on lui remcttroit Nantes &: les autres 
Villes du Duché ou il y avoir encore garnifon 
Franqoife ; qu'il fcroit hommage au Duc d'An- Mfdi 
jou pour la Châtcllenie de Chantoceaux, donc ' 
le Domaine utile appartenoit au Comte de 
Pcntievre ; qu'il payeroit au Roi en divers ter- 
mes la fomme de deux cens mille francs, & que 
le Duc de Bourbon , le Conncftablc de Cliilori 
& l'Amiral devienne iroicnt le recevoir fur les 
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frontières de Bretagne pour le conduire à Paris 
où il vicndroit demander pardon au Roi, & lui 
prêter foi &: hommage. A cette nouvelle les An- 
glois fe plaignirent amèrement : le Duc qui fc 
Icntoit coupable à leur égard, tacha de les con- 
tenter de paroles, fit des prefcnsconfiderables à 
leurs principaux Ofiîciers , & leur donna des 
vaifleaux pour rcpafl'er en Angleterre \ mais 
quoi-qu'il pût faire, le Comte deBukinkam ne 
le voulut jamais voir, 5c dit hautement que c'c- 
toit un traître. 

Quelque temps après le Duc de Brctactnc fit 
fon entrée dans Nantes , & y afTembla les Etats 
de fon pais. l! partit auffi-tot après pour Paris, 
&: trouva le Roi à Compiegne. Il lui dit, félon 
Mifi.dt qu'on en ctoit convenu : Afon très -redouté Sei- 
gneur 3 je 'VOUS fupplie que me 'vetllieT^ pardonner de 
ce que je vous ai couroucê , dont il me poife fouvent 
Cîr de tout mon cœur. Auffi-tôt les Princes qui c- 
toient prcfens , demandèrent fa j^race au Roi, 
qui l'accorda fans fe faire prier davantage. Un 
moment après le Duclegenouïl en terre mitfes 
naains jointes entre les mains du Roi , & lui die 
qu'il lujfaifoit hommage de fon Duché de Bretagne 
tel en la forme ^ manière que le temps pajfé fes 
prcdeccffeurs Ducs l' avaient fait a fes predxejfeurs 
Rois. On lui donnaenfuite main-levécdu Com- 
té de Montfort & des Terres qui lui apparcc- 
noient en Champagne & en Nivernois, prove- 
nant de lafucccflion de famcrc Jeanne dw Flan- 
dre. 
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La guerre de Bretagne étant ainfi heurcufc- 
incnt terminée , les oncles du Roi recommen- 
cèrent à fonger à leurs affaires partiAilieres Le 
Duc d'Anjou amafToit de l'argent pour Ton cn- 
trcprifc de Naplcs, &: le Duc de Bourgocrne flii- 
foit tous fcs efforts dans le Confcil pour y faire 
refoudrc la guerre contre les villes de Flandre. 
Le Duc de Bourbon s'applicjuoit à l'éducation 
du Comte de Valois, & voyant tres.rouventfcs 
avis mcprifez , il croit prêt à toute heure de l'a- 
bandonner à Ton naturel. Il n'y avoir que le 
Duc deBerri qui jufques-là ne s'étoit pas fait 
beaucoup valoir : il demanda ôc obtint le o;ou- 
ycrnemcntde Languedoc, que le feu Roiavoit 
ote au Duc d'Anjou pour le donner au Comte 
de Foix , à qui on l'ôta par la feule raifon que le 
Duc de Berii le vouloir avoir. Gafton Phcbus 
«toit alors Comte de Foix , & comme il étoit 
tort aimé en Languedoc où il ç;ouvernoit avec 
beaucoup de douceur, toute la Province prit 
les armes pour s'oppofer au Duc de Berri qui 
venoit prendre poflcflion de fon nouveau gou- 
vernement. Le Roi crut qu'il y alloit de fon 
honneur de foutenirce qu'il avoir fait i & com- 
me il mouroit d'envie de fe voira la tcte d'une 
armée , il en ordonna brufquement tous les 
préparatifs , &: alla félon la coutume à S. Denis 
prendre l'Oriflame , famcufe cnfcignc de cette 
Abbaïe , qu'il remit entre les mains de Pierre 
de VilUcrs Grand Maître de fa Maifon^ mais le 
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Duc de Bourgogne qui avoit en tète Texpcdi- 
tion de Flandre , rcprcfenta fortement que le 
Roi ne dctoit pas marcher en perfonne contre 
un aufli petit ennemi que le Comte de Foix, Se 
le Duc de Bern partit avec ce qu'il put ramafl'cr 
de troupes. Il croyoit que Ton nom feul ren- 
vcrferoit Ton ennemi , il marchoit avec con- 
fiance , &c fur ce que Tes OfHciers lui confeil- 
ui.if. loicnt d'éviter le combat : Dieu ne (^laife, 
leur répondit- il fièrement , (ju'un fils de Roi foit 
cjpahle de reculer. Avec ces belles paroles il don- 
na le combat , & fut battu ; mais le Comte de 
Foix content d'avoir montre fa puilfance ^V^- 
iriourqueles peuples avoient pour lui, fc retira 
dans fcs montagnes , & pour le bien de la paix 
céda volontairement &: de bonne grâce, ce qu'il- 
pouvoir retenir par la force des armes. Toute la 
Province fe foumit au Duc de Berri, le Roi leur 
fit expédier des Lettres d'abolition j on pardon- 
jia tout , mais il' en coûta huit cens mille francs 
aux Senéchauflces deTouloufe , de CarcalTonc, 
& de Beaucairc, qui s'étoient diftinguécs pour 
le Comte de Foix. 

Cependant le peuple de Paris murmuroit de 
ce qu'après lui avoir promis fi fulemnellemcnc 
de diminuer les imports, onlesaugmentoirtous 
les jours. Le Duc d'Anjou eut beau faire haran- 
guer Jean des Marais Avocat du Roi -, fon élo- 
quence ne pcrfuada perfonne, &: il vit bien que 
pour fe faire obcïr, il faloit employer la force. 

Les 
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Les Bourgeois avoicnt pris les armes , & s*é- 
toient fait des Officiers pour les commander & 
pour crardcr leurs portes. On ne InilTapasde per- 
fîftcr dans le defl'ein d'avoir de l'argent , quoi- 
qu'il en pût arriver. On donna les fermes à huis 
clos dans le Chîtclct j mais les Fermiers étant 
allez le lendemain dans la halle , la canaille leur 
courut fus , & les mit en pièces. Il s'afTembla 
dans un moment plus de deux mille vagabonds, 
qui fous prétexte de la liberté publique, allè- 
rent piller l'Hôtel de Ville & l'Arcenal , où ils 
prirent des maillets de plomb : ce qui depuis 
les fît furnomm.cr Maillotins. Huguc Aubriot 
Prévôt de Paris fous le Roi Charles V. avoit fait 
mettre ces maillets dans l'Arcenal de l'Hôtel de 
Ville, pour armer les Parilienscn cas de befoin. 
Dés qu'ils furent armez, ils forcèrent Icsprifons 
du Châtelct, & mirent en hbertc tous les crimi- 
nels, qui par reconnoiffancc &:pour piller com- 
me les autres, fc joignirent à eux. Enfin vou- 
lant avoir un Chef, ils enfoncèrent la prifon de 
î'Evêché, où ils trouvèrent Huî^c A\ibriot, à 
qui ils déférèrent toute l'autorité. 

Cet homme avoit été long-temps Prévôt de 
Paris, & fort aimé du Roi Charles V. Il avoit fait 
bâtir par fcs ordres les cours de la Bnft:iLle,le Pont 
Saint Michel , le petit Pont avec le petit Châte- 
lct , & la plufpart des Egouts de Paris. Il avoit 
aulTi fait renfermer dans les Hôpitaux tous les 
<lcbauchcz, joueurs publics, filous & gens (ans 
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aveu , &r les faifoit travailler à diffcrens métiers 
chacun félon leur force & capacité. Cela lui 
avoir attiré lamitié du peuple -, mais comme 
pendant fon adminillration il n'avoit eu aucun 
égard pour l'Univerficé , traittant avec mépris 
les Docteurs les plus vénérables , il s croit fait 
beaucoup d'ennemis. Il s'en moqua pendant la 
vie du Roi fon bien fai(ftcur j mais dés que ce 
Princefut mort , on commcncja à l'accufer de cri- 
mes énormes , aufqucls il n'avoit peut-être pas 
fongé. Les témoins ne manquèrent pas. Il fut 
convaincu d'avoir rendu aux Juifs leurs enfans, 
qui dans une fcdition avoient été baptizez par 
force. C'en fut aifcz pour faire crier qu'il étoic 
impie ; & par Sentence de l'Evcque il fut con- 
damné à faire amende honorable fur un écha- 
faut devant Notre-Dame , & à tenir prilon per- 
pétuelle au pain & à l'eau. Lesfeditieux l'en ti- 
rèrent, & le menèrent en triomj^lie par la Ville: 
il leur promit merveilles jufqu'ala nuit qu'il fc 
fauva , prévoyant aflcz par une longue expé- 
rience , que la plupart de ces miferables trou- 
veroicnt oien-tôt dans les fupplices la punition 
de leur emportement. En effet les bons Bour- 
geois ayant pris les armes, mirent des corps de 
garde aux coins des rues ; & pendant la nuit tous 
ces ^ens ramaffcz fc difperlercnt, dans l'efpe- 
rance qu*au point du jour on ne pourroit plus 
diftinguer les coupables d avec les innocens. 
Des le commencement de la fedition , le Roi 
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s'ctoic retire à Vinccnnc avec fcs oncles , &c le 
Confcil croit dans la rcfolurion de profiter dt 
la fau[c de quelques particuliers, pour tirer de 
l'argent des bourgeois, & d'accorder l'amniftic, 
pourvu qu'on foufFrît l'établi iTcmcnt des im- 
pôts. Il y eutpour cela pluficurs allés & venues, 
mais jamais le peuple n'y voulut confentir, 6c le 
Roi Te retira à Melun , pendant que le Duc 
d'Anjou afTembloit des troupes , & faifoit pil- 
ler tous les environs de Paris. Ces defordrcs du- 
rèrent jufqu'à la conférence de Saint Denis, 011 
ïc trouva de la part du Roi Arnaud de Corbic 
premier Prclldcnt , Jean des Marais au nom 
de la Ville de Pans*. 

On y publia une amniftie générale, dont onf 
excepta feulement ceux qui avoicnt forcé les 
prifons du Cliâtelet i & la Ville promit de don- 
ner cent mille francs. Le Roi revint à Çaris quel- 
ques jours après , &: fut recjù aux acclamations 
du peuple, chacun s'cffor^ant de témoigner de 
la joie, pour faire croire qu'ils n'avoicnt poinr 
eu de part à la fedition. On arrêta dés le lende- 
main erand nombre de cens , qui furent con- 
damnez a la mort , mais qu on n ola exécuter 
publiquement : on les faifoit mourir dans la pri- 
fon , & toutes les nuits on les jctcoit par dou- 
zaines dans la rivière. 

Dés que le Duc d'Anjou eut touché les cent 
mille francs que la Ville de Paris avoir promis 
au Roi, il partit poiir aller en Itahc, où la Reine 

Dij 
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Jeanne xle Naple l'appclloic depuis long-temps, 
il ne voulut pas que fon favori le Sire de Chà- 
teaufiomonc le fuivit ; mais en partant il lui 
donna cent marcs d'or & mille marcs d'art^cnt, 
&L le fit fon Lieutenant General dans les Terres 
qu'il avoir en France. Il y avoir le Duché d'An- 
jou , le Comté du Maine , la Baronic de Cha- 
teau-du Loir, la Cliâtcllenic deCKinon, celle 
de Loudun, ^leDuchcde Tourainc. Marie de 
Bretagne fa femme, fille de Cliarics de Blois &c 
de Jeanne héritière du Duché de Bretagne , lui 
avoir apporte en mariage les Terres de Mayen- 
ne, de Villaines, de Guifc , de Ribcmont & de 
Longcumcau. Il lalailTa en France, lui promet- 
tant de la faire venir à Naples , des qu'il en fe- 
roit pofleflcur paifible. Il emporta des richeffes 
immcnfes en pierreries &: en argent comptant, 
^ perfon^je ne s'y oppofa , dans l'envie qu'on 
avoit à la Cour d'être délivre de lui. Le Duc de 
Bourgogne qui le trouvoit toujours oppofc à fes 
fentimens , fc voyoit par fon abfence le maître 
des affaires , & chacun des Confeillers d'Etat prc- 
tcndoit profiter du changement. Il arriva à Avi- 
1381. gnon vers la fin du mois de M:ii , & y fut cou- 
ronné Roi de l'une &:de l'autre Sicile par le Pa- 
pe Clément VII. fon ancien ami,qui lui ouvrit 
tous les trcfors de l'Eglife même les temporels. 
Il lui accorda les décimes dans toute la Fiance, 
6£ regardant cette guerre comme une guerre 
de Religion , il accorda aufll les décimes dans 
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leurs Etats à tous les Princes de fon obédience, à 
condition qu'ils en cnvoycroicngfunc partie au 
Duc d'Anjou. On commenqa à lappcllcr Roi 
•de Sicile ou de Naplc indiffcrcmmcnr. La Mai- 
{on d'Arragon poflcdoit l'Iflc de Sicile depuis 
les Vcprcs Siciliennes. L'armée le proclama au 
ion des trompettes , &: il fit battre de la monnoic 
d'or &: d'arojcnt, qu'il diftribua à fcs foldats. 

D'autre cô.c, le Pape Urbam qui fe voyoit 
maître de Rome , &: reconnu dans la plus grande 
partie de l'Italie , n'cpargnoit rien pour foutenir 
fon ouvrage. Il avoit excommunie la Reine 
Jeanne, & déchargé fes peuples, à ce qu'il pre- 
icndoit, du ferment de fidélité, àcaufe qu'elle 
leconnoifToit Clément. Louis Roi de Hongrie 
avoit à fafollicitation fait déclarer Roi de Na- 
plc Charles de Duras fon coufin , & de la Mai- 
îbn de France aulli-bien que lui. Il lui avoit don- 
né des troupes &c de l'argent pour s'aller mettre 
en pofl'cflîon du Royaume , &: ce Prince ambi- 
tieux ôc ingrat venoit attaquer la Reine Jeanne 
avec une armée formidable , oubliant qu'elle 
lui avoit fait époufcr fa nièce Marguerite , qu'- 
elle fiifûit élever fcs cnfans auprès d'elle, & 
qu'elle le rcgardoit comme fon fuccefl'cur : c cft 
ce qui l'avoit engagée à rechercher la prote- 
ction de la France, en adoptant un Prince vail- 
Lint , dans la force de fon âge , & fcul capable 
de la défendre. 

Ainû les deux Papes voyoient cgalemem leur 
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perte ou leur agrandilTcment dans le fucccs de 
cette guerre ^& fous le prétexte d'aflifter le 
Prince qu'ils favori foicnt, parce qu'il les foutc- 
noit, ils employoient toutes fortes de moyens 
pour avoir de l'argent. Clément & les trente-fix 
Cardinaux qu'il avoir auprès de lui à Avignon, 
ranqonnoient toutes les halifcs de France. Ils 
avoicnt inventé depuis peu les grâces expecta- 
tives, qui les rendoicnt maîtres de tous les Bé- 
néfices -, & dés qu'il en vaquoit , les Procu- 
reurs que le Pape avoir dans les Provinces, s'eri' 
faififlbicnt, en prcnoient poflcfTion &endil\ri- 
buoient les revenus à leur fanraifie. Ils fe mo- 
quoient des éledtions : ils nommoient des Ti- 
tulaires l'eulcmcnt pour la forme , 6c en char- 
S^eant les Bénéfices de cjrofl'es penfions , ils ne- 
icur laifloient que pour vivre fort pauvremcnr. 

Le Pape s'ctoit attribué la dcpouïlle de tous 
les Evêques & de tous les Abbezquimouroienr, 
& il prcnoit une année du revenu des Bénéfices 
à chaque changement de Titulaire , de quelque- 
façon que le changement arrivât ou par mort ou< 
par relignation. Le Duc d'Anjou qui avoir l'au- 
torité en main, lelailToit faire, parce qu'il pro- 
fitoit d'une partie de ces injuftices -, & lorfque- 
l'Univerfiré de Paris avoir voulu s'en plaindre^ 
& faire de tres-humbles remonftrances , il avoir 
oppofc la violence à leurs raifons , &c avoic fait 
mettre en prifon ceux qui paroiflbient les plus 
échauffez à maintenir la difcipliiic.. 
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Urbain alienoit de Ton côté, & engagcoic les 
terres &: les rentes des Eglifes de Rome i &: non 
content d'avoir envoyé à Charles de Duras plus 
de cent mille florins d'or , il lui envoya tout ce 
qu'il put ramaflcr de Calices , de Croix & d'I- 
mages des Saints , d'or ou d'argent , pour en 
faire de la monnoie. Cela faifoit gronder les 
Romains ; mais comme d'ailleurs il les gouver- 
noit doucement , qu'il lailToit par tout la liberté 
des clc(5bions , qu'il n'ccoit point avare , qu'il 
gouvernoit çar lui-même, & ne donnoic aucu- 
ne autorité a fcs Cardinaux, ils fe croyoienc 
encore plus heureux que les peuples Tournis à 
Clément , dont l'emparé paroifloit plus tyran- 
nique. 

Ccpcndint le nouveau Roi de Naplc rccc- 
"voit courierslurcouiierSjquiprcflbient (a mar- 
che. La Reine Jeanne lui mandoit que Charles 
de Duras avoir défait Oton de Brunfvic Ton qua- 
trième mari , qu'il s'ctoit fait couronner dans 
Naplc , & qu'elle écoit afliegce dans le Château 
de l'Oeuf, où les vivres commencjoient à lui 
manquer. Il ne s'en prefla pas davantaj^e , & ne 
voulut jamais paflcr les Alpes qu'il n'eût fournis 
les Provençaux qui ne le vouloicnt pas recon- 
noitre. Il y employa fîxmois, 6c' en tira des fom- 
mcs confiderables ; mais pendant ce temps- là 
la Reine fut obligée de fe rendre à difcrction à 
Ibn ennemi , qui la fit mettre dans une prifon 
où elle mourut le lendemain. 
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Enfin il entra en Italie avec une armée qui 
paroiflbic invincible tant pour le nombre que 
pour la valeur des Officiers ôc des foldats qui 
la compofoicnt. Amé V 1. Comte de Savoie, 
dit le Comte vert, àcaufc qu'il paroifl'oit ordi- 
nairement dans les tournois avec des livrées ver- 
tes, le joignit fuivi de quinze cens Lances, tous 
Chevaliers ou Ecuycrs. C'ctoit l'un des plus 
vaillans Princes de Ton fiecle, qui avoir long- 
temps commande l'armée de Jean Paleologuc 
Ton coufin Empereur de Coiiftantinople , & l'a- 
voit foutcnu contre les armes vi(ftorieules d'A- 
niurat Empereur des Turcs. Le Roi de Napic 
traverfa la Lombardie &: la Tofcane , ôc fit payer 
par tout avec de la monnoic frapce à Ton coin 
aux armes d'Anjou, de Sicile, &: de Jerufalcm. 
Il y avoir à la fuite de l'armée plus de trois cens 
mulets charcTcz d'or & d'ar2;cnr. Il arriva furies 
frontières du Royaume de Naple , prit d'a- 
bord la Ville d'Aquila, & quelques Places dans 
k Pouïlle. 

Charles de Duras qui n'avoir pas encore pâ 
affemblcr fon armée ni fortifier fes Places, s'a- 
vifa pour gncrncr temps d'offrir de vuider la 
querelle par un combat particulier. Le défi fut 
accepté, & les cartels font du mois de Novem- 
bre 1381. Il propofa cnluitcde nommerdix Che- 
valiers de chaque côté, & le Comte de Savoie 
devoit commander les Francjois. Enfin ne fc 
voyant pas en état de rcfiitcr à force ouverte à 

ua 
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un fi puiflant ennemi, il eut recours à des ma- 
nières plus courtes, &: lui envoya un Héraut 
qui devoir l'cmpoifonner. Le Comte dePoten- 
tiane Sicilien connoifl'ant ceux de fon pays, 
foupqonna d'abord le Héraut, & lui fit avouer 
la vérité dans les tourmens. Le Roi de Napic 
fi^ngca pour lors à fuivrc fa pointe, mais il n'c- 
toit plus tcmps,Charlcs de Duras avoir nflcmblc 
tics troupes fes places croient hors d'infulte. 

Louis Roi de Honcrric&ide Pologne mourut 
la même année a.<]^c de cinquante fix ans, dont 
il en avoir régné quarante. Il croit de la Mai- 
fi^n de France, & dcccndoit en droirc lis:^nc de 
Charles d'Anjou frère de laint Louis & Roi des 
deux Siciles. Ses vid:oircs , les conquêtes Se 
Çon zelc pour la R'vlio;ion Chrétienne lui méri- 
tèrent le fiirnom de Grand. Ses fiijcrs en por- 
tèrent le deuil trois ans, ôjle pleurèrent enco- 
re plus long temps. Il ne laillaquc deux filles, 
Marie qui porta le Royaume de Hongrie à fon 
mari Si^ifmond de Luxcmbourcr , qui fut de- 
puis Roi de Bohême &: Empereur i & Edvigc 
qui hé; ira du Royaume de Pologne, accordée 
d'abord à Guillaum.:Duc d'Autriche, & puis 
mariée à Jagcllon Duc de Lithuanic, qui en 
1 cpoufant unit fon Duché à la Couronne de 
Pologne Se Ce fit Chrétien. Il fut baptife àCra- 
covie le 14. de Février 1586. &.'pritlenom d'U- 
ladiflas. Il eut toute fa vie beaucoup de zelc 
pour la Religion Chrétienne , & fonda l'Evê- 
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chc de Vilna , & quelques autres en Lithuanie. 
1381. L'nbfence du Roi dcNaple, la bonté du Duc 
de Bourbon & la foiblelTe du Duc de Berri, 
avoicnt rendu le Duc de Bourgogne tout puif- 
fant dans le Confcil du Roi, il y difpofoit de 
tout à fa fantaific j&: maigre la plupart des Con- 
fcillcrs qui vouloicnt vivre en paix, il y fit re- 
foudre la guerre de Flandre. 

Le Comte Louis de Malain depuis trente- 
fix ans qu'il gouvcrnoit les Flamans,n'avoit ja- 
mais pu les foumcttrc -, il avoir toujours vou- 
lu les traitter comme les peuples voifins avoient 
accoutumé de l'être , ôc les charger d'impofts. 
Toute la Noblcfle du païs ruinée par fcs folles 
dépcnfcs étoitde cet avis, & voyoitavec envie 
& chagrin les richclTes immcnfcs des Bourgeois 
& des Marchans, qui faifoicnt le commercfe de 
toute TEuropc -, mais jamai-; le peuple n'avoir 
voulu confentir à perdre fa liberté ic fon bien, 
& ne voyant pas le Comte en état de les y con- 
traindre par la force, ils avoicnt ofé plus d'une 
fois refiftcr à fcs volontcz. 

Depuis quelques années les hoftilitez avoient 
commencé de part ^'d'autre. Le Comte alTiftc 
de h NoblclTe avoit ruiné les environs de Gand, 
& les Gantois fiers de leurs anciennes viâ:oires, 
s'en éroicnt vane^ez fur ceux de Bruges, qui n'a- 
voient pas voulu fi^ner une lic^ue avec eux. Phi- 
lippe d'Artevellc commandoit les révoltez ; il 
ctoit fils de ce fimeux Jaques d'Artcvclle, qui 
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de fimplc Braflcur de bierc s'ctoit élevé par Ton 
cfprit & par fon courage à une puiflancc pref- 
cjue abfoluc, & avoitgouvcrné laFlandrepcn- 
danc neuf ans. Sa fin malhcurcufc ( car il avoir 
été tué dans une fcdition ) ne fit point de peur 
à fon fils, qui moins habile que le pere, etoit 
plus riche &: n'ctoit pas moins entreprenant. 
C'étoit un petit homme de mauvaifc mine, la 
fifionomie funeftc, mais d'un cCynz vif, hardi, 
grand parleur, &:quoi-que fans étude, il avoit 
une forte d'éloquence téméraire qui ravifl'oit 
le menu peuple. Il défit deux fois les troupes 
du Comte, furprit Bruges, qu'il pilla, fit figncr 
la lieue aux Villes deCourtrai & d'Aloft, & 
alla afTicgcr Oudcnardc. 

Le Comte au dcfcfpoir & fc voyant prefquc 
fcul , fut obligé de foumcttrefa fierté naturelle 
& d'implorer le fecours du Roi. Il n'avoir ja- 
mais eu le cœur Fran<^ois, &: quoi que valTlil de 
la Couronne, il avoit prefquc toujours fuivi le 
parti des Anglois, qu'il regardoit comme fes 
amis $c fes alliez &: non comme fes maîtres ; 
mais en cette occafion il n'y avoit rien à cfpe- 
rcr de leur côté , ils étoient alTcz occupez de 
leurs guerres civiles, &c ne pouvoient pas fon- 
gcr aux affaires étrangères. Il écrivit donc au 
Duc de Bourgogne fon gendre & fon héritier, 
&:lui faifant connoître l'intercft prochain qu'il 
y avoit , l'engagea à propofer l'affaire dans le 
Confeil du Roi. Arnaud de Corbie premier 
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Prcfidcnt du Pnilcmcnc rcprcfcnta par Ton or- 
dre, c|uc les vaffaux écanc obligez d'alliftcr 
dans leurs guerres leurs Seigneurs dominans , 
l'obligation étoit réciproque , outre qu'il croit 
de l'intereftgcneral de cous les Souverains d'ac- 
câbler les fujets rebelles. Le Duc de Bourgo- 
gne croit prefent à la délibération. Le jeune Roi 
tcmoignoit aflcz qu'ilavoit envie de ^:{moyer, 
il interrompoit ceux qui opinoicnt a la paix : 
A>ies amis j leur difoit-il, qui ncntrel>rcnd rien , 
n'acquiert rien. Ainfi pcrfonne n'ofa s'y oppofer, 
6c la guerre fut refoluc. Le Conncftablc envoya 
fcs ordres a toutes les troupes de le trouver 
xiuprcs d Arrns au rendez-vous gênerai. 

Quelques Auteurs ont ccrit, qu'un fondre 
avoit détermine le jeune Roi à la «xucrre de 
Flandre. Il aimoit fort la volcrie. Il s'imagina 
en dormant, que le Comte de Flandre , qu'il 
n'avoir pourtant jamais vu, lui mcttoit fur le 
poing un faucon d'une beauté admirable, que 
pour l'éprouver ill'avoit lâché aprésdes lierons; 
mais que l'oifeau s'ctant fort éloigné, la peur 
dclc perdre l'avoit obligé à piquer à toute bri- 
de, qu'il avoit outré fon cheval & s'étoic vu 
au hoià d'un marais fuivi du fcul Conncrtablc 
de Cliflon \ mais qu'alors étoit forti d'une foreft 
voifinc un grand Cerf volant, qui s'étoit appro- 
ché de lui, &: que l'envie defuivrc fon faucon 
l'avoit fait monter deflus: qu'il s'étoit auflî tôt 
clevc jufqucs dans les nuçs paflant par dclTus 
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les marais, les bois & les plus hautes monta- 
gnes avec un plaifir indicible : qu'il avoit vu 
fon faucon faifant de fort belles décentes, & 
abbatant force hérons : que l'ayant réclame 
l'oifeau s'ctoit remis fur fon poinj; : qu'cnfuitc 
il ctoit revenu trouver le Conneftable qui l'at- 
tendoit avec impatience, &: qu'ayant mis pied 
à terre le Cerf volant ctoit rentré tranquillement 
dans le bois d'où il ctoit forti. 

Quoi-qu'ilcn ioit, la guerre fut refoluc, &:lc 
Roi accompaïrnc de fcs Ondes alla à laint De 
nis le iS. d'Aoull, entra dans rEclife, ôta fon 1 5 S 1. 
manteau, deht fa ceinture , ayant baifc la 
ChâlTc où ctoient les Reliques des faints Mar- 
tyrs, il aida à la remettre fur l'Autel auprès du 
Corps de fiint Louis. L'Abbé chanta cnfuirc 
la Nielle pontificalemcnt, Se fit un difcours à la 
loiiangc du Roi , en lui mettant l'Oriflamme 
entre les mains, & le Prince la remit aulli-tôt 
à Pierre de Villiers Grand Maître de fi Maifon, 
■qui dans un âge fort avance avoit encore tou- 
te la vigueur de la jeuneflc. 

Quelques jours après il alla au Château de 
Vincennc, &: y fit venir les Députez de la Ville 
de Paris, aufquels le Duc de Bourgogne re- 
commanda la fidélité envers le Roi 6c le bon 
exemple qu'ils dévoient aux autres Villes du 
Royaume, leur promettant des châtimens ou 
des rccompcnfes, félon qu'ils auroicnt bicnou 
mal fait. E iij 
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Le Roi ne pue fc rendre à Arras, que fur la 
fin du mois d'Odlobrc. Il y ficalTcmblcr fon ar- 
mée qui fc trouva de dix mille chevaux avec 
grand nombre d'Arbalétriers fans compter l'in- 
fanterie. Il faloit pour allcrà OudcnardepafTer 
la Lis , que les pluies avoicnt rendue fort grof- 
fc :il n'y avoir plus de guais de tous les ponts 
étoicnt rompus. On tint confcil de guerre, le 
chemin le plus court ctoit d'aller droit à Com- 
mines ; mais outre que le pont ctoit rompu , 
Artevelle y avoit envoyé Pierre du Bois avec 
huit mille hommes pour défendre le pafTage. 
On pouvoir aulli aller par Samt Omer ou par 
Tournai , mais c'étoit le plus long & les che- 
mins étoient fi mauvais, qu'on voyoit bien 
que les lonj^ucs marches ruincroient l'armée. 
Enfin après bien des contcftations, on rcfolut 
d'aller à Commincs & de forcer le paflage. Le 
Conneftablc de Clilfonjfuivi des Maréchaux de 
Sancerre &c de Blainville, conduifoit l'avant- 
garde. Il arriva fur le bord de la rivière vis-à- 
vis de Commincs, & trouva le dcfTus du pont 
tout-à-fait rompu, il ne reftoit que les pihers 
des arches, &il étoit impoffible de le refaire en 
prefence de huit mille Flamans, qui étoient de 
l'autre côté bien refolus de l'empccher. Il en- 
voya & alla lui-même audeffus &c audcflbusdu 
pont reconnoître le terrain j c'étoit des prairies 
fort marécageufes. La rivière en de certains 
endroits n*ctoit,pas fort large, mais elle étoit 
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Le Conneftablc ccoir prcfquc* rcfolu d'aller 
paflcr l'Efcaut à Tournai pour retomber fur 
Oudenarde que les Flamans allicfTcoicnt, lors 
qu'il fut averti que quelques Francjois avoicnt 
trouve cinq ou fix bateaux à une lieue au def- 
fous du pont. & que fans Ton ordre ils palToient 
de l'autre côté à la faveur d'un petit bois qui 
les cachoit à ceux de Commincs. Il y envoya 
auflî-tôt le Matcchal de- Sancerre pour voir ce 
que c'ctoit. Le Sire de Scmpy étoit di ja paflc 
avec plus de cent hommes d'armes. Le Comte 
de Convcrfant , les Sires d'Anguyen &: de Ricux 
paflbicnr, ^ chaque Chevalier brûloir d'impa- 
tienct de fe voir de l'autre côte, perfuadcz 
que les Flamans ne tiendroicnt pas devant eux, 
des qu'ils pourroient les combattre à coups de 
main. 

Quand le Maréchal de Sancerre vit tant de 
Sei2;ncurs déjà pafTcz, il crut qu'il y alloit de 
fon honneur d'en faire autant, & fc jetta dans 
une barque fuivi du Vicomte de Rohan & des p-'*'/"^ 
Sires de Laval, du Cambout, de Bcaumanoir , 
de Thouars, de Combourg, delajaille, de 
Mailly, des Barres, de Mauni Se de trois cens 
hommes d'armes tous Chevaliers ou Ecuycrs , 
fans qu'il pifl'àt un feul valet. Ils fc trouvèrent 
à peu prés quatre cens hommes d'armes, & rclo- 
lurent d'aller infulter Commines. Ils n'avoicnt 
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qu'une licuë à faire-, mais ils trouvèrent des 
marais où ils cnfonçoient jufqu a mi-jambe, de 
reconnurent un peu tard le danger, où leur 
temericc les avoit mis , fi les Flamans , qui é- 
toicnt dix fois plus forts qu'eux , les vcnoienï 
charger. Le Conncftable croit au defefpoir de 
voir leur perte prcfquc infiillibic. Il avoit dé- 
fendu d'abord de travailler à refaire le pont-, 
mais voyant l'affaire en<^agéc , il ne garda plus 
de mefurcs, & permit à chacun de faire com- 
me il pourroit, pour aller au fccours de fc3 
compagnons, di commcnçi à remettre des 
planches fur le pont &: à tirer fur les Flamans. 
Ils s'écoicnt appcrçûs que lesFrant^ois avoienc 
paffc la rivière & vcnoient à eux ; mais comme 
leur petit nombre paroilToit méprifable,& que 
la nuit approchoit , Pierre du Bois demeura dans 
fon pofte, refolu d'aller à la pointe du jour 
avec quatre ou cinq mille hommes écrafer uns 
poignée d'avanturiers, qui feraient à moitié 
défaits par la faim & par la fatigue. 

En effet il les alla attaquer dansle temps qu'ils 
venoicnt à lui rcfolus de vaincre ou de mourir. 
Le chemin fur le bord de la rivière étoit fort 
étroit, & les François ne pouvoient être atta- 
quez par derrière , il faloit combattre de front. 
Ils commencèrent à crier chacun fon cri de 
guerre, chaque Chevalier crioit le nomdcfoit 
Capitaine, ou Sanccrre , ou Scmpy^ ou Laval ^ 
ou Kphan. Les Fkmans ne purent foûtcnir leur 

premier 
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pcmicr choc. Du Bois fut bicfle d'abord, &c 
emporte par trente gros païfans, qu'il avoit 
choifis pour fcs gardes; fcs gens étonnez recu- 
lèrent, & en rentrant dans Commiiies y mirent 
le feu. 

Cependant le Conneftablc avoit travaille 
toute la nuit à refaire le pont. L'ardeur de voir 
combattre , fans en être , avoit anime les fol- 
dats, & ils avoicnt fait des efforts extraordi- 
naires pour avoir part à la gloire & au butin j 
enfin le pont fut refait, & toute l'avant- garde 
pafla, les Flamans fe fauverent en dcfordre : il 
y en eut plus dequatre mille de tuez, &la Ville 
fut pillée. Le Roi y vint quelques jours après 
avec le reftc de l'armée. 

Des qu'Artcvelle feutquc le paffaf^c de Com- 
mmes avoit été forcé, il leva le fiej^e d'Oudc- 
narde, & retournai Garni pour y faire rafraîchir 
fes troupes. Il y promit infolemment de battre 
les François, & donna publiquement l'ordre 
d'épargner la feule pcifonnc du Roi , dont il 
vouloit faire prefent au Roi d'Angleterre. Il 
arbora auflî-tôt l'Etendart defaint Georcrc, fie 
pafl'cr en reviic l'une après l'autre toutes les 
Enfcignes des métiers de Gand , fur Icfquclles 
les inttrumens de chaque Corps d'Artilans c- 
toieni pemts au naturel, &: fit marcher du côte 
de Rofcbcquc où l'armée Franqoifc étoit cam- 
pée. Il prit porte fur une cminencc , qu'on ap- 
pelloitlc Mont d'or, & s'y retrancha de ma- 
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nicrc, Cju'il eût ctc impolfible à la cavalerie 
Françoifc de l'y forcer, outre que la faifon 
pluvicufc avoir rendu les chemins impraticables; 
mais Ton impatience & fa témérité le firent dê- 
ccndrc dans la plaine & perdre l'avantage du 
lieu. Il fit boire la veille tous fcs Ofticiers : 
Fr^i. vol. Compagnons , leur dit- il, demain aurons befoi^ne, 
^ car d'vcc le Roi de France efl toute la fleur de Che- 
valerie de ^on Royaume y il n'a nulli laijfé derrière; 
or dittes a 'vos gens ^ quon occie tout , fans nulli 
prendre à merci, par ainfi demoujrons en paix , C-jr 
crojês , ne 'vous en fauront mau^rê les Communau- 
tés de France. 

Des que le Duc de Bouro;ogne ôc les autres 
Généraux virent venir les Flamans, ils rangè- 
rent l'armée en bataille. Elle étoit compoféc 
de douze mille gendarmes. On donna l avant- 
sardc félon la coutume à Olivier de Cliflon 
Conncftable, de aux deux Maréchaux de France 
Sanccrrc & Blainville ; & comme c'étoit eux, 
qui dévoient foutenir le plus grand effort des 
ennemis , tous les jeunes Chevaliers voulurent 
les fuivre, & fe mirent dans les premiers rangs 
pour faire leurs premières armes. Le Duc de 
Berri & le Duc de Bourbon voulurent aufl'i 
combattre à l'avant-gardc. Le Roi étoit au 
corps de bataille accompagné du Duc de Bour- 
gogne fon oncle & du Comte de Valois fon 
frerc. Jean d'Artois Comte d'Eu eut le com- 
mandement de l'arriere-<Tarde. 
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On fit mettre pied à terre à toute la cavale- 
rie, Se tous les chevaux furent renvoyez au 
camp, pour faire voir à l'infanterie, quelle ne 
feroit pas abandonnée comme à la bataille de 
Poitiers où la cavalerie s'en alla dés le commen- 
cement du combat, ^ fut crié de part le ï{pi de cr. d, s. 
France que nulli fur peine de perdre la lie ^ les vl""' ' 
biens i ne fe meijjtnt en fuit te. Le Roi feul de- 
meura à cheval accompagné du Duc de Bour- 
gogne, qui fit ranger autour de lui le Bcguc 
de Vilaine , Raoul de Raine val , le Sire de Pom- 
miers, le Vicomte d'Acy, Enguerrant de Hcf- 
din& Gui le Baveux tous Chevaliers d'une va- 
leur éprouvée. 

Quand les armées furent en prcfcnce, & 
qu'Artcvelle eut reconnu les Fiancjois, il pro- 
pofa à Tes principaux Ofticicrs d'éviter le com- 
bat jufqu'a l'arrivée de dix mille honvTics, qui 
lui venoicnt de Gand, offrant d'aller lui-même 
chercher encore de nouveaux fccours i mais 
les Officiers lui dirent hautement, qu'il n'y avoic 

f)lus moyen de s'en dédire, & que puis qu'il 
es avoit encacicz, il en coureroit Icrifouenufli 
bien qu'eux. 

La veille du combat le Conneftable étant allé 
rcconnoitre les ennemis, revint dire au Roi avec 
un vifagc gai : Réjouïj]'e:^-'vous Sire , ils font à Fr. i.i,/. 
nom j nos gros uarlcts les hatroient bien; Connejlct- 
yie y lui répondit le Roi , Dien le 'veuille , allons 
donc avant au nom de Dieu 0- de faim Denis. 
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Enfin on donna des deux côtés le fignal de 
la bataille, quoi-que le brouïllars fût fi épais 
depuis fix jours, qu'on ne fevoyoicprefquc pas; 
mais dans le moment que Villiers déploya l'O- 
riflamme, le brouïllars fc diffipa, & le foleil 
donna dans les yeux des ennemis, qui en fu- 
rent éblouis & étonnez. Les Francjois crièrent 
aufli-tôt miraclc,& s'encouragèrent danslapcn- 
fcc, que le Ciel fe dcclaroit pour eux. Les Fia- 
m.ms ne biffèrent pas de comoattre avec fureur. 
Le jeune Roi fiché de voir l'affaire balancée,& 
beaucoup de fes gens tuez, vouloit s'avancer 
ôc charger lui-même ; mais le Duc de Bourgo- 
gne ne le voulut jamais permettre ,& lui dit que 
les Rois& mcme les Généraux ne dévoient com- 
battre de la main qu'à l'extrémité, qu'aller à 
la charçrc comme un fold.u.ctoit en eux tcme- 
iMh. ix. rite plutôt que courage, //a faut-il ^ s'écrioit 
le Roi , demeurer ici les bras croifez^ , tanàis que 
tant de braves ^ens cy meurent pour mon fenjice. 

Ces paroles & le péril du Roi, qui étoit cx- 
pofé aux coups de trait, redoublèrent l'ardeur 
des Fran<jois ;& quelqu'un ayant crié, (ans qu'on 
ait jamais fcû qui c'ctoit , les paifans tournent le 
dos y on vit en un moment les chofes changer 
de face, Artevclle tomba mort, & ces gros ta- 
taillons de Flamans, qu'on n'avoir pu entamer, 
furent enfoncés. Il n'y eut plus de combat, ce 
fut un carnage effroyable, qui ne finit que par 
la nuit. Il y eut plus de vingt-cinq mille Fla^ 
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mans tuez fur le champ de bataille. Les Fran- 
çois y perdirent quelques Seigneurs, entre au- 
treSjRcvel.Çoufant.Budes, Halluin & Renaud 
ic Baveux, Gentilhomme de Beauflc célèbre par 
fa valeur. 

Le jeune Boucicaut, que le Roi avoit fait 
Chevalier la veille de la bataille, s'y montra 
digne fils du Mnréchalde Boucicaut, fi fameux 
fous le règne de Charles V. Son perc ne lui 
avoit pas laifl'c beaucoup de bien , & il avoit 
accoutumé de direr^r n'ai rten vendu ne pcnfé ^^'T'''BeH' 
à'venclre de l'héritage c^ue mon pere me LtiJJlt] ne" 
point acquts aufflj n'en ai ne veuile acquérir , ji mes 
enfans font prcud-hommes ^ ajje:^ auront ^ cir /î rien 
ne vaillent ^ dommage fera de ce que tant leur de^ 
mourera. Boucicaut avoitété clevcEnfantd'hon- 
ncur du Roi, Se dés l'âge de douze ans, il se- 
loit trouve à des occaiions où il avoit acquis 
de la réputation. 

La vidloirc finit la guerre , toutes les Villes 
de Flandre fc fournirent à leur Comte , quel- 
ques-unes furent pillées, les autres fc rachetè- 
rent à force d'argent. On mit le feu à Courtrai, 
les foldats y firent un grand butin ; (^r le Duc 
de Bourgogne eut pour fa part y dit Froiflart, ung 
horologe , qui fonnoit les heures , l'nng des plus 
beaux , que on fceut trouver deçà ne delà, ia mer, 
^ icelui horologe fit tout mettre par membres fur 
chars xharoyer en la Ville de Dijon. Il ne fc 
ruinoit pas à la guerre , quoi qu'il y fift bcau- 

F iij 
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coup de dépcnfc : au lieu de deux mil francs 
d'or, que le Roi Charles le Sage lui donnoic 
par mois pour Tes appoincemcns , il fe fervit 
d'un temps de minorité pour s'en faire donner 
huit mil, & eut encore à la fin de la campa- 
gne une gratification de cent trois mil cent li- 
vres. 

On trouva dans Courtrai , ou du moins le 
bruit encourut, des lettres de quelques Bour- 
geois de Paris, qui leur offroient de fane une 
Ligue pour leur liberté commune. Ce fut une 
raifôn ou un prétexte aux Oncles du Roi pour 
tourmenter les principales Villes du Royaume^ 
& en tirer de îrroflcs contributions. 

En effet le Roi après avoir remis le Comte 
de Flandre en ponifTion de fcs Etats, cxcej)té 
de la Ville de Gand , qu'il n'étoit pas en etac 
d'afliegcr , reprit le chemin de Paris à la tcte de 
fon armée vidioricufc , dont il croyoit avoir 
bcfoin contre (es propres fujets. Il s'arrêta quel- 
que temps à Compicgne pour aller à la chafl'e 
dans la forcft de Villers Cotrcts, & n'arriva à 
Hiint Denis que le dixième de Février. Il y fie 
fcs dévotions, &: par fon ordre & en la prefcncc 
Pierre de Villicrs armé de toutes pièces remit 
l'Oriflamme fur TAutel des faints Martyrs. 

Le même foir le Prévoit des Marchans & 
quelques-uns des principaux Bourj^eois de Pa- 
ris vinrent l'afl'urcr qu'il y pouvoir venir en tou- 
te lurctc &c que tout y étoit calme. Ils cfpc- 
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roicnt que le Roi n'auroic pas fcû,ou fcroic 
fembhnc d'ignorer les ancmblce<; cjui s'ctoient 
faites à Paris, où il avoir ctc rcfolu , cncasqu'il" 
fut battu par les Flamans, d'abattre le Louvre, 
la Baftille&r le Château de Beauté. Encore s'en 
ctoit-il peu falu que la chofc n'eût ctc exécutée 
furie champ, & le peuple avoit eu peine à fc 
rendre aux remontrances de Nicolas le Flamand 
vieux Bour<;cois nourri dans les (éditions, qui 
avant que de fc porter aux extremitez, vouloir 
attendre l'événement de la trucrre. 

Le onzième de Février le Conncftable fit 
marcher les troupes en bataille, comme pour 
aller afllcgcr une place. Le Roi croit à cheval 
accompagne de fon frcrc & de fes Oncles, & 
fuivi clés principaux Officiers de l'armée. Il 
trouva à la porte de la Vdlcles Echevins, donc 
il reFufi la harangue &: les prcfens, en leur di- 
fanc qu'il n'avoir pas oubUc les dernières fedi- 
tions & qu'il vcnoit les en punir. Le Connc- 
ftable fe faifir aulïi tôt des barrières, qu'il fit 
mettre en pièces -, on abatit les portes, &: le Roi 
marcha au petit pas à Noftre-Damc, ou il fit 
arborer devant l'Autel de la fainte Vierge un 
Etcndarc de tafetas bleu fcmc de fleurs de lis 
d'or. Il fut conduit au Palais avec la même 
pompe, & cependant le Conncftable & les Ma- 
réchaux de France fe faifirent de toutes les pla- 
ces, &: y mirent des corps-de-garde pour empê- 
cher que les Bourgeois ne s'alfcmblaflenc. On 
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fit publier défcnfc de piller fous peine de la 
vie. 

• On arrêta cnfuite les auteurs des dernières 
fcditions au nombre de plus de trois cens. Le 
Roi cafla le Prcvot des Marchans & les Eche- 
vins, défendit toutes les Confrairics, qui fer- 
voient de prétexte aux afl'cmblées du peuple, 
envoya à Vincennc toutes les chaînes de fer, 
qu'on tendoit h nuit dans les rues comman- 
da que tous les Bourgeois euiïcnt à porter leurs 
armes au Palais ou au Château du Louvre : 
quelques auteurs ont dit, qu'il s'en trouva pour 
armer plus de cent mil hommes. 

On mit au fil tôt quantité d'ouvriers pour ache- 
ver la Bnftillc, & pour bâtir auprès du Louvre 
une groflc tour, qu'on environna d'un folTc où 
l'on fit venir l'eau de la rivière, ce qui parut 
alors capable de tenir en bride une des plus 
crrandes Villes du monde. 

Dés que le Roi,ou pour mieux dire fcs Oncle?, 
( car il n'avoit pas encore quinze ans, ) eurent 
pris leurs furetez, ils firent exécuter en grève 
Nicolas le Flamand Bourgeois , note depuis 
long-temps pour s'être trouve au meurtre de 
Robert de Clermont Maréchal de Normandie,, 
qui fut afl'aflinc fous le Roi Joan dans la cham- 
bre & en la prefence du Dauphin. 

Cette éxecution fut fuivic de ccllcde douze 
criminels, qu'on fit mourir en même temps. 
Le plus confiderablc fut Jean des Marais Avo- 
cat 
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cat du Roi an Parlement, vieillard vénérable , 
cjui pendant foixantc ans avoit lervi fidèlement 
fous quatre Rois. Il plaidoit avec beaucoup 
d'éloqucncc,&: chacun s'emprcflbit à lui mettre 
ù caufc entre les mains : car alors les Avocats 
du Roi plaidoicnt aufli pour les particuliers. Il 
sctoitvû depuis quelques années arbitre entre 
laCour&îc peuple ; mais lorfque les feditieux 
avoientprcvalu,aulicudcfortirdc la Vil!c,com- 
me avoientfait la plupart des fagesMagillrats, 
il y étoit demeure , flatte par les acclamations de 
la multitude, & peut-être dans refpcrancc de la 
ramener à Ton dcvoit. On l'accufoit d'avoir 
confeiUcaux Bourgeois de fortifier la Ville &r 
de fc défendre i mais fans doute l'un de fes 
principaux crimes étoit d'avoir au commence- 
ment de la Régence foutcnu le parti du Duc 
d'Anjou contre le Duc de Bouigo<Tne: & com- 
me fon protecteur n'y étoit plus , il fe vit cx- 
pofé à la vangeance de fon ennemi. Il foutinr 
avec confiance les approches de la mort, &l 
après avoir demandé pardon à Dieu, il dit qu'il 
ne demandoir point pardon au Roi , parcè qu'il 
ne l'avoir jamais offcnlé. J'ai bien fervi y ajouta- ; .ti. s*, 
t-il , le liât Charles fon pereje Roi Jeun fonajcul^ 
ft) le Koi Philippe de p^alois fon ^rand ajetd , en 
l'oilà la recompenfe. 

Les fupliccs continuèrent pendant plus d'un 
mois, enfin les Princes la^ de tant de i'ang vcr- 
Ic, & voulant rétablir le calme, rcfolurent d'é- 
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pargncr la vie des Bourgeois, &i de Ce conten- 
ter de leurs biens. On drefla un cchafaut fut 
les grands dcgrcz de la Cour du Palais -, le Roi 
accompagné de toute la Cour y parut, & aufli- 
tôt le peuple commença à crier mifcricordc. 
On avoir apofté plulicurs femmes cchevclces , 
cjui commencèrent les cris &:les pleurs , la mul- 
titude prit le même ton. Pierre de Gyac , qui 
avoir ctc fut Chancelier depuis peu, impofa 
filcncc, & leur ayant remis devant les yeux tou- 
tes les feditions paflccs & les châtimens qu'ils 
avoient trop méritez , il fembloit vouloir con- 
clure à une punition générale, lors que lefrcrc 
du Roi, Tes Oncles &c le Conneftablc fc jcttc- 
rcnt à fcs pieds & lui demandèrent grâce. Le 
Roi dit tout haut qu'il pardonnoit à ion peu- 
ple, & donna ordre de mettre les prisonniers en 
libertç. Mais on taxa tous ceux qui avoient ctc 
Ccntcnicrs, Cinquantcnicrs & même Dixcnicrs: 
on rétablit tous les impoftsanciens& nouveaux, 
de l'on publia à Ton de trompe la Ferme des Ga- 
belles, Tnnpoft du fol pour livre de toutes les 
marchandifcs vendues , de douze fols d'aug- 
mentation fur chaque muid de vin, & du qua- 
trième fur le vin débite à pot & à pinte. On 
établit aufli des Généraux des Aides, dont les 
principaux furent Philippe des Moulins, Jean 
le Mercier ou de Noyan , Gilles Galois, Nico- 
las Fontenai& François C hanteprimc, avec pou- 
voir d'envoyer dans les Provinces des Elus, Rc- 
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ccvcurs & autres Officiers, qui juo;croicntavcc 
une autorité fouverainc toutes les afRurcs con- 
cernant les Aides. Tout cela fut exécute tran- 
quillement, {ans que perfonne s'y oppofaft. 

On fit la même choie à Rouen, à Troie, à 
Orléans &: dans plufieurs autres Villcsdu Royau- 
me ; cnfuitc de quoi on licentia les troupes Cins 
les j)aycr. Les fommes immenfes qu'on avoic 
levées fur les peuples, n'étoient pas toutes en- 
trées dans les coffres du Roi ;fcs Oncles &dcurs 
favoris en avoicnt rc^u une partie & i'avoicnt 
diflipéc. 

A la fin de Tannée mourut Nicolas Orefmc i 
Grand Maître du Collège de Navarre &: Evê- 
quc de Lizicux. Il avoir été Précepteur du Roi 
Charles V. &parfon ordre il avoir mis en Fran- 
çois quelques ouvrages d'Ariftote &c de Cicc- 
ron, qu'on voit encore dans la Bibliotcquc du 
Roi. 

Les Angloi5 voyant la Flandre tranquille , Se 
les indomptables Gantois prefque fournis à leur 
Comte, fc rcpentoient de ne les avoir pas afîi- 
ftcz : leurs troubles inteftins étoient finis, le 
menu peuple des Villes & les païfansde la cam- 
pagne après avoir mafl'acrc l'Archcvcque de 
Cantorberi & une infinité de Gentils- hommes, 
s'croient appaifez prefque d'eux-mêmes , Se 
n'ayant ni Chefs ni argent étoient retournez à 
leurs charues. 

Le Roi Richard à l'âge de dix-huit ans étoit 
t G ij 
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jaloux de la £;loirc que le Roi Charles Vï. avoir 
déjà acquifc dans un âc^e moins avance ; les 
vicuxCapiraincs,qui avoicnc fcrvi fous Edouard, 
le pouiïbient continuellement à marcher fur fcs 
traces, & fcs peuples naturellement ennemis des 
François, lui rcprochoient qu'à quatorze ans le 
Prince de Galles fonpcrc avoir dcja gagné une 
bataille. D'ailleurs Urbain que l'Angleterre re- 
connoiifoit pour vrai l^apc, moins pour avoir 
examiné fon droit, que parce que la France ne 
le rcconnoiffoit pas , avoic fait prêcher ync 
Croifade en Angleterre contre ceux qui fui- 
voicntClement. Ainfi les Anglois par Religion, 
pnr Politique &: par jaloufie naturelle firent paf- 
fer à Calais huit cens hommes d'armes & beau- 
coup d'infanterie fous le Comte de Bukinkan, 
qui avoit pris depuis peu le nom de Duc de 
Gloceftrc. Robert Knollesfamcux dans les der- 
nières guerres commandoit fous lui. Les Gan- 
tois fc joignirent à eux & afliegerent Iprcs. 

Cependant le Roi de l'avis de fon Confeil 
où toutes les refolutions fc prenoient encore , 
avoit fait publier que tous ceux qui tenoicnt 
des fiefs dans le Royaume, cuflcnt à le venir 
trouver bien armez & bien équipez. Il fe trou- 
va au rendez- vous fcize mille hommes d'armes 
capables de conquérir l'Angleterre j mais com- 
me tous ces Princes & tous ces Seigneurs fcr- 
voicnt à leurs dépens, & n'éroicnt obligez de le 
faire que pendant un certain temps, on donnoit 
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originairement une bataille; &: foit qu'on la ga- 
gnât ou qu'on la perdît, la chofcétoit fort éga- 
le, chacun fe retirant chez foi, &c le Roi n'c- 
tant jamais en état de profiter delà vâioire avec 
les feules troupes qu'il avoir à fa foldc. 

Le Duc de Bretagne amena quinze cens Che- 
valiers ou Ecuyers moinsconfiderabics parleur 
nombre que par leur expérience. Il croit né au 
milieu des armes, & avoit fait la guerre toute fa 
vie. 

Ce fut alors que la NoblefTc demanda an 
Roi que pendant qu'elle feroit employée à fou 
fervice, on ne pût faire contre elle aucune pro- 
cédure de Juftice ; on lui expédia des Lettres 
Patentes, ce qui depuis a donné lieu aux Let- 
tres d'Etat, qui bonnes dans leur origine, fer- 
vent fouvent de prétexte à une infinité d'abus. 

On fit un traité pour les vivres avec un Bour- 
t^cois de Paris, nomme Nicolas Boulart, qui fc 
chargea d'en fournira cent mille hommes pen- 
dant deux mois. Enfin le deuxième du mois 
d'Aouft le Roi alla à faine Denis prendre l'Ori- 13^3- 
flamme. Il la remit aufll-tôt à la prière du Duc 
de Bourgogne entre les mains de Gui V. du nom 
Sire de laTrcmoille,dc Sully ôc de Craon, Grand 
Chambellan de Bourgogne, &: prit le chemin 
d'Arras où l'armée devoir s'afTcmbler. 

Il s'y trouva plufieurs Princes d'Allemagne, 
que l'envie d'acquérir de la gloire Scdc voirla 
plus belle Cour de l'Europe, y avoir attirez :lls 
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s'y diftingucrcnt à toutes les occafîons , entre 
autres le Duc Frédéric de Bavière , dont la 
Maifon avoic toujours été attachée à celle de 
France. 

Les Anglois & les Flanians joints enfemble 
aflicgcoicnt Ipres, mais à l'approche des Fran- 
(jois leur armée le dillipa*, IcsFlamans fc retirè- 
rent chez eux, &: les Anç^lois après avoir aban- 
donne Bcrgues Gravclinc, jctttrcnr ce qu'ils 
avoient de meilleures troupes dans Bourbourg, 
que fcs fortifications & Tes marais inaccclliblcs 
rendoientprcfque imprenable. On ne laiflapas 
d'en former le fie^e & de les attaquer avec vi- 
gueur. On donna des aflauts, ils firent des for- 
ties, l'clite des troupes Angloifcs avoir à fe dé- 
fendre contre toute l'armée de France, &:cefut 
unficgc mémorable. Le Comte d'Eu Prince du 
lang planta dans un aflaut les fleurs de hs fur la 
muraille, &:fat repouflc parce qu'il ne fut pas 
fuivi. Les Anglois eudcnt pourtant été obligez 
de fe rendre à difcretion : abbatus de maladies 
&: de blcffures ilsnepouvoicnt pas tenir encore- 
long-temps, lors que le Duc de Bretagne leur 
ancien ami, propofa au Confeil de guerre de 
les lailler fortir avec armes & bagage plutôt 
que de s'expofcrà leurdefcfpoir.Tous les vieux 
Chefs s'y oppofoient, mais les Oncles du Roi 
qui vouloient aller jouir du repos , y confenti- 
rent. Les Anglois fe retircrcntà Calais avec tout 
ce qu'ils avoient pillé en Flandre en Picardie, 
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& le Roi revint à Paris. On murmura beaucoup 
parmi les troupes contre le Duc de Bretagne , 
mais il s'en mit peu en peine, il fongcoit àfairc 
la paix entre les deux Couronnes : s'ilaimoit 
la France, il avoir obligation à l'Angleterre. Il 
envoya à Londrc Mailly Sire d'Hnutevillc,^ 
la Houftaic Chevaliers de (a Maifon, pour pro- 
pofer au moins une trêve, qui fut arrêtée feu- 
lement pgur fix mois. 

Le ving^ic^e dç Janvier mourut Louis de Ma- 1 3 
r m Comte doFlandrc, Prince malheureux, cjuc 
^ trop grande feverité avoir fait liair de fes fu- 
jefs , que fa mauvaife foi faifoit méprifer pref- 
quc également dcsFrantjois qu'il craignoit, &r 
<les Anglois qu'il favorifoit en tour, fans les ai- 
mer. Une Cronique manufcrite, affurc que le 
bruit courut alors que le Duc de Berri l'avoic 
alfalliné de (a propre main dans l'Abbaye de 
faint Bcrtin, parce que le Comte vouloit l'obli- 
ger à lui prêter foi & hommage pour le Com- 
té de Boulogne, que la tcmme lui avoit apporté 
en mariage ;mais comme nul autre auteur con- 
temporain ne parle d'un fait' de cette impor- 
tance, il paroit fort apocrife. Le Comte avoit 
eu de la fucceflion de fa mere Marguerite de 
Prancc fille du Roi Philippe le Long les Com- 
tez de Bourcroirne & d'Artois, & avoit marié 
en i3<J9. Marguerite fa fille unique au Duc de 
Bourgogne. Ce Prince par la mortde fon beau- 
perc fc vitprcfque aulïi puilTant que le Roi fon 
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neveu : Il alla auffi-tôt fc faire reconnoîtrc par 
Tes nouveaux rujcis,& mcnaavecluilaPrinccflc 
fa femme, qui fc voyant dcja àgcc de trentc-fix 
ans fc foucioit peu de Ha perfonnc &: vouloit 
avoir part au gouvernement. Ils avoient cha- 
cun leur fcau &c leur Secrétaire, & lors qu'il 
s'agiiroic d'affaires d'Etat , ils fîgnoienc l'un 
& l'autre. 

Cependant le Roi de Naplc linj^uifloitavec 
toute fon armée. Il avoit dix fois prcfenté la 
bataille à Charles de Duras, qui en lui envoyant 
des Hérauts, des Ambafladeurs &: même des 
prcfcns, avoit gagné du temps & s'ttoitmiscn 
état de lui rcfiller. Tous les habitansdelacam* 
pagne s'étoient retirez dans les places fortes Sl 
avoient eux-mêmes fait le degnrt , afin que les 
François ne trouvnflent pasàiubfillcr. Lcscha* 
leurs exceflivcs & les fruits qu'on trouvoit en 
abondance, caufoient des maladies danc^ereu* 
les, qui reffcmbloient à la peftc. Ame V. Com- 
te de Savoye l'un des plus grands Capitaines de 
fon fiecleenéroitmort des premiers, & fes trou- 
pes s'étoient retifées. Enfin la mifcrc devint fi 
grande, que le Roi Louis après avoir vendu ois 
engagé toutes fes pierreries, fut obligé de ven- 
dre fa vaiflcllc d'argent , & il ne lui rcfta 
qu'un goblet pour boire. Il ne perdit pout- 
tant pas courage, & envoya en France Pierre 
deCraon demander du fccoursau Roi,& pref- 
fcr la Princeffc fa femme de lui envoyer tout 

l'argent 
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l'argent qu'elle avoit pu ramafl'cr dans fcs ter- 
res. 

Le Confcil du Roi qui fc fouvcnoit encore 
que le Duc d'Anjou avoit pille la France avant 
que^c partir, ne lui donna qu? des paroles , 
mais fa femme chargea Craon de fommcs con- 
fiderables, dont il mangea la plus grande par- 
tie avec Icscourtifanes dcVenife, {ansquel'cx- 
tremitc, où il apprenoit à tous momens qu'c- 
toit fon maître, l'obligeât à le hâter davanta- 
ge. En cft'ct ce malheureux Prince voyant pé- 
rir l'un après l'autre Tes OtHcicrs <Sc Tes foldats, 
fans pouvoir les fccourir , fut fa.fi d'un tel cha- 
grin, qu'il mourut au Château de Bifegli prés 
de Barlette le 2.1. de Septembre en quatre jours 1384. 
de maladic;& tous CCS Seigneurs qui croient allez 
à la conquête du Royaume de Naples, comme 
à une vidoire afTurce, le difperfcrcnt de tous 
cotez comme des brebis fans pallcur, & furent 
fouvent réduits en revenant en France à deman- 
derdc quoi vivrcàceux,quiétoicnt encore tout 
pleins de leur magnificence paffée. 

Ainfi le Rovaume dcNaple dcmeurapaifibic 
à Charles de Duras, mais comme un ambitieux 
n'cil jamais content, ayantappris que Louis Roi 
de Hongrie fon coufiu & fon bien- fai(^cur croit 
mort, èi n'avoitlaifle que deux filles, il courut 
en Hongrie & s'empara de l'Etat. Il efl: vrai qu'il 
ne jouît pas long temps de fes crimes, il futaf- 
lafliiiépar Nicolas GaioPalaun duRoyaumcila 
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Providence ayant accoutumé d'abandonner les 
tyrans à toute la rigueur de fa Juftice, aprcss'c- 
tre fcrvie d'eux pour éprouver les plus gens de 
bien. 

Quelque temps après le Duc de Bourg^ne 
&c le Comte de Hainaut qui étoit aufll Comte 
de Hollande & de Zélande, firent une double 
alliance en mariant leurs enfans cnfcmble. Le 
Comte de Ncvers fils aîné du Duc dcBourcro- 
gne époufa la Princcflede Hainaut , & le Com- 
te d'Ortrevant fils aîné du Comte de Hainaut 
époufa celle de Bourgoi^ne. Les noces le firent 
à Cambrai,^ le Roi y fit admirer fa force & Ton 
adrefl'c dans les tournois. Ses Oncles ne vou- 
loicnt pas fouffrir qu'il cxjiosâr fa pcrfonnedans 
dcscourfes où le plaifir ctoit toujours accom- 
pagné de danger i mais ils ne purent retenir 
fon ardeur , & il fit voir dans la carrière ua 
cflai de ce qu'il étoit capable de faire dans un vé- 
ritable combat. A l'âge de dix- fcpt ans il avoir 
une force de corps fi grande , qu'il rompoit avec 
les mains un fer à cheval -, &: comme il étoit 
bien fait &i d'une fanté robuftc, on fongeoit à 
le marier. 

Toutes les Princcflcs de fon âge afpiroicnt à 
un fi srand honneur. Les Ducs de Loraine.dc 
Lancaftre, de Bavière £c d'Autriche avoicnt cha- 
cun une fille, & le Roi pouvoit choifir. Les 
Courtifans ne vouloicnt point de l'Angloifc, 
&: fouhaittoicnt la fille duDucdeLoraine,qui 
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ctoic plus accoutumée aux manières de France, 
& dont les Ancêtres avoient toujours été atta- 
chez à la Couronne -, mais les Ducs de Berri & 
de Bourgogne fe fouvinrentdes dernières paro- 
les du Feu Roi, c|ui leur avoir dit: Entjuere:(i 
pour le mariage de mon fils Charles en Allemagne j 
afin cjue les alliances y foient plus fortes. Ils en- 
voyèrent rccrcttcmcnt des peintres, qui firent 
des portraits de ces Princeflfes ; la Bavaroife pa- 
rut la plus belle, mais le Roi protclla qu'il ne 
fc marieroit )amais par Procureur, & qu'il vou- 
loir voir de fcs propres yeux, ccllequ'il devoir 
aimer toute fa vie. On propofa la diflicultéà la 
Duchcfl'c de Brabanr, qui fc mcioitdu mariac;e. 
Elle promit de fc trouver à Amiens au mois de 
Juillet avec la Princcflc de Bavière, fou? prétex- 
te d'y aller en pelerinaf^e , le Roi promit aufli 
de s'y trouver comme par hazard. Le Duc Fré- 
déric de Bavière, qui avoir fait parler de lui au 
fiegc de Bourbourg, amena lui-même fa nièce 
Ifabeau, fille du Duc Etienne fon frère aîné,& 
Souverain d'une partie de la Bavière. Les Ca- 
dets fcloïi la coutume d'Allemagne portoicnc 
aufli le nom de Ducs de Bavière, quoiqu'ils 
n'cufTcnt que des appanages. 

Ils demeurèrent trois femaines en Brabant 
avant que d'aller à Amiens : Et là, dit Froiflart, 
la DuchejJe.fjUi moult êtoit f^ge^ endofhrinoitlajetme 
"Damoifcile de Bavière en manière ^ contenance , 
O" ne la laiffa pas en l'habit (qu'elle portait : car il 
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était trof) fmfU félon l'état de France. Elles fe ren- 
dirent à AmicnSjOÙ le Roi Icsattcndoit avec im- 
paricncc \ ^ cjuand U Damoifellefut parée aor- 
néej on la mena devant le Roi, ji s'agenouilla de- 
vant lui tout bas , mais le Roi laleva fus parlamain 
Cir la regarda par moult grand' manière : en ce regard 
amour platfance lui entra au cœur. A doncques» 
dit le Connejlable au Seigneur de Coucy , par ma foi 
cette Dame nous demourra^ le Roi n'en peut ôterfes 
yeux. 

En effet des qu'elle fut fortie, il fit venir le 
Duc de Bourj^ogne &: le pria de faire tout prépa- 
rer pour le mariage , l'aflurant au il ne pourroit 
dormir ne repo fer pour eau fe d' elle .l\\u\ envovaauf- 
fi-tôt des prcfcns dignes de lui, entre autres une 
Couronne d*or chargée de pierreries, qu'on lui 
mit fur la tctc le jour de la cérémonie. L'Evc- 

138J. que d'Amiens les maria le 18. de Juillet, le fcftin 
fiit ma^rnifique , les jeunes Seigneurs y fervoicnt 
les Dames. Léon Roi d'Arménie s'y trouva. Il 
avoit cté chalTc de fcs Etats par A murât Empe- 
reurs des Turcs, &: parce qu'il étoit de laMai- 
fon de Luficrnan, il s'ctoit refucié en France, 
où le Roifuivant les traces de Tes Ancêtres tou- 
jours protecteurs des Rois perfecutez, l'avoir 
reçu avec bonté ôclui avoit donne de quoi vivre 

j. 'W.si honorablement. Il eut d'abord ^ dkYïo\([\\n,/tx 
mil francs par an ^ cincj mil francs de prefent pour 
, lui pourvoir de chambre ^ vaijfelle ^ d autres me- 
nues chofes nccejfairesj ér l'Hôtel de faintOuénles 
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faint Denis four la demeurer lui (^fes gens Çj;")/ te- 
nir fon Etat. Mais Tes pcnfions augmcnccrcnt 
<lans la fuite, & il gagna àccrc connu. Il avoir 
beaucoup (i'cfpru & de fagcfl'e , ce qui parue 
bien toc dans une Cour où il y avoit tancd'in- 
tercts diffcrcnsà ménager. Il ccoutoitlcmal& 
ne rapportoit jamais c|uc le bien, ne fongcant 
cju'à concilier les cfprits, 6c par cette conduite 
les Princes les plus ennemis le rcgardoicnt com- 
me leur ami commun. Il eut grande part aux 
affaires, & même pafl'a en Angleterre pour tâ- 
cher défaire lapaix II mouruta Paris au moisdc 
Novembre 1593. & par fon teftamcnt il fit qua- 
tre parts de fon bien , qui n ctoit pas mediocrcj 
la première pour les pauvres & pour les Reli^ 
gieux Mandians ; la féconde pour un fils natu- 
rel, qu'il avoir eu dans la jeunclfc; la troificmc 
pour fes amis i & la quatrième pour les Officiers 
de fa Maifon. Il fut enterré aux Celcllins, où 
il avoit fondé trois Religieux :fa pompe funè- 
bre fut magnifique, &:l on y remarqua que fui- 
vant la coutume d'Arménie le deuil ctoit vétu 
de blanc. 

Le treizième de Novembre le Prcfident de la 1385. 
Grange fie l'ouverture du Parlement par une ha- 
rangue, en l'abfence d'Arnaud de Corbie pre- 
mier Prcfident, qui ctoit allé à Avignon pour 
les affaires de l'Eglifc. L'Archevêque de Reims 
ftilcsEvêques de Bayeux, de Tournai, de Bc- 
zicrs ôc de Tcrouennc y prirent féance, & au 
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dcfTous d'eux les Abbés de faint Denis &: de faint 
Eloy dcNoyon,&: le Prieur de faint Martin des 
Chimps. Les Confcillers des Enquêtes & ceux 
des Rccjuètes du Palais croient à leur place, &: 
plufieurs Mairres des Requêtes de l'Hôtel du 

Kfs- >i" Roi. On lut d'abord à huis dos les Ordonnances 
Royaux , (S^ apr h ce furent lues les Ordonnances 
touchant les parties , S' frrent les huis ouverts , ^ 
tantôt après les Avocats f0 H^rocureurs firent le fer- 
ment accoutumé. On appelLi plufieurs caufes ou 
le Roiavoit intereft, mais le Procureur General 
rcfufa de défendre, attendu la minoriré de Sa 
Majcrtc. Il ne dcfcndoit pas non plus dans la 
fuite pendant que le Roi étoit malade. Le Roi 
avoit alors dix fept ans , mais comme c étoit en- 
core les Princes qui donnoicnt les ordres , il 
étoic réputé mineur jufqu'à ce qu'il gouvernée 
par lui-même. Le Ch.mcclicr ne (c trouva point 
au Parlcment,quoi- qu'il n'y manquât gucrcs,& 
qu'il y allât même alors fort fouvcnt pendant le 
cours de l'année: ce qui diminuoit beaucoup 
de l'autorité du premier Prefident. Le Roi y fit 

J^p' f'^ publier une Ordonnance , par larjuelle ilefl per- 
mis aux Evêcjues dedifpoferpartefl^ament j non feu- 
lement de leurs biens patrimoniaux y mais aujfide leurs 
accrue fis y qui appartiennent entièrement à leurs héri- 
tiers y en ca^ qu'ils n'en ayent pas difpoféj déclarant 
qu*il fuit en cela le Droit , lu Coutume l'Vfa^e 
obfet-veT^ depuis lon^^^ temps dans le Royaume. Les 
Arrêts du Parlement ont fuivi depuis la même 
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Jurifprudcncc, en adjuj^cant aux héritiers des 
Bcncfîcicrs les fruits du Bénéfice, jufqu'au joui 
de la mort de leurs parens. 

Le Roi alloit c|uelqucfois au Parlement dans 
les grandes affaires : fes Oncles l'y accompa- 
gnoicnt, il fe mettoit fur (on lit de Julticc, &c 
vouloir que les procès furtent jugez même en 
fa prcfcnce à la pluralité des voix. Il aflilla au 
juî^cment du ga^^e de bataille entre le Sire de 
Carrouges &: Jaques le Gris Gentil-homme Nor- 
mand. Carrouecs accufoit le Gris fon ancien 
ami d'avoir force fa femme, & la femme tfanf- 
portéc dudc(»r de vengeance avoiioit la chofc. 
Le Gris difoit qu'on pouvoit bien avoir fait vio- 
lence à cette Dame, m.ns qu'il n'y avoit aucune 
part i leurs Avocats plaidèrent fans produire 
<le témoins, &: le Parlement jugea qu'il y avoit 
lieu au combat. Le Gris eût pu s'en exempter, 
s'il eût voulu alléguer fon fmvilecredc Clerc ^non 
mûrie eïT défendeur; mais il défendit à fon Avo- 
cat d'en parler. Le combat fut afiîgncau ri. de 
Décembre, &: le camp marqué hors les murs 1385. 
du Piicurc de fiint Martin. Le Roi &: toute la 
Cour y furent prefens. Ils fc battirent à cheval 
armez de toutes pièces , le Gris fut tué &c n'avoiia 
rien, & fon corps fut traîné fur la claie félon la 
coutume du temps. Le Parlement adjugea à 
Carrouges fix mille francs à prendre fur les 
biens du mort. Quelques années après un vo- 
leur qui avoit fait bien d'autres crimes , avoiia 
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en mourant, qu'il avoir fait celui-là. La Dame 
de Carrougcs convaincue que le defefpoir de 
fon avantuie lui avoit fait perdre le jugement , 
fc mit dans un Monafterc & y pleurale rcftc de 
fcs jours la mort &: l'innocence de le Gris. Le 
Roi & le P.\rlcment fe rendirent dans la fuite 
plus difficiles à permettre ces fortes de combats, 
qui n'ctoicnt pas un moyen bien fcur de con- 
noitre la vérité, & que les Canons des Conci- 
les avoient toujours défendus. 

Quelque temps auparavant le Sire de Cour- 
tenai Seigneur Anglois, croit venu en France dé- 
fier à la lance & à l'épée le Sire de la Trcmoillc 
Porte -Oriflame, Chambellan & favori du Duc 
de Bourgogne , parce qu'il palloit alors pour le 
plus brave & le plus adroit des Francoi-. La 
Tremoillc accepta le défi, on drcfia le camp^ 
le Roi &L toute la Cour s'v rendirent: les deux 
Champions brifcrent pluficurs lances l'un fur 
l'autre fans avantage, & le Roi les fit fcparcr 
fans vouloir permettre qu'ils fc batilfcnt a l'é- 
pée, puifquc la feule émulation de gloire leur 
avoit mis les armes à la main. Courtenaiens'erk 
retournant paffa chez la Comtelfe de Saint-Pol 
fccur du Roi d'Angleterre, & fe vantant avec 
orgueil qu'aucun Francjois n'avoit olc lui tenir 
tète, le Sire de Clary Gentil- homme Picard pi- 
qué de fa vanité le défia au combat à outran- 
ce : ils fe battirent le lendcmamj&: Courtcnar 
fut vaincu &c dcfarmé. 

Ce 
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Ce fut la même année que Jean de Bcthcn- 
court Gentil-homme François découvrit^: con- 
quit à fes dépens les Canaries, qui font les Iflcs 
fortunées de Ptoloméc. Il s'empara feulement 
de Langarate, de Fortaventure & de Tlfle de 
Fer. Il y laifTa Maciot de Bethencourt fon ne- 
veu, qui conquit la Gomere, & qui ne fe fcn- 
tant pas afl'cz puifTant pour garder toutes ces 
Ides , les céda à l'Infant Dom Henri Duc de Vi- 
feo fils puifné de Jean I. du nom Roi de Por- 
tugal. Et comme des douze Canaries il en reftoit 
encore huit à découvrir & à conquérir, l'In- 
fant fit équiper une flotte à ce deflcin ; maisau 
lieu de le pourfuivre, il céda fes quatre Iflcs aux 
Caftillans, qui pretcndoient y avoir droit, fui- 
vant un certain partaçre fait par les Papes entre 
les Couronnes de Caftille & de Portugal. 
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ROI DE FRANCE 



LIVRE SECOND. 

TJ commencement de i 
l'année mourut Charles 
le Mauvais, Roi de Na- 
varre, Prince de la Mai- 
fon de France delà bran- 
che d'Evreux, âge de cin- 
quante-quatre ans, dont 
il en avoir règne p!ùs de rrcnte-fept. Sa naid 
fancc, fa capacité, fonefprit & fon bien- dire 
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lui cuflcnt donne place parmi les plus grands 
Rois, s'il n'avoic terni ces jurandes qualitcz 
par une infinité de crimes, qu'une ambition 
defordonnéc lui fie commettre. Il avoit com- 
mence par faire aflartinerle Conncftable Char- 
les d'Efpagne. Toute fa vie s'étoit paflec en 
Trairtez, tantôt avec la France 6c tantôt avec 
rAnglcterre, également preft à manquer de pa- 
role aux uns Se aux: autres, félon que fon inté- 
rêt s'y rcncontroit ; il n croit jamais cmbarafl'c 
de rien, Se lî la force ouverte lui manquoit, il 
avoit recours au poifon. Le Roi Charles V. 
l'avoit éprouvé plus d'une fois, &c enfin cnctoic 
Aort : les Ducs de Bcrri & de Bourgogne ne 
lui croient échappez que par hazard , & depuis 
quelques années un Anglois, qui par fon or- 
dre s'étoit chargé de les cmpoifonner, avoit été 
ccartelé tout vif à la Grève. Mais ce qui flùfoic 
encore plus d'horreur, il n'avoir point de hon- 
te de tous fes crimes Ôc les avoiioit publique- 
ment j dernier comble de l'abomination, lorf- 
que n'étant retenu ni par l'honneur du monde 
ni par les remors de la confcience, on ne garde 
plus de mefures, fans égard aux Loix divines, 
& encore moins aux humaines. Une vie fi cri- 
minelle Se fi hontcufe s'étoit foutenuc jufqu'à 
la fin. Il avoit impofé dans fes Etats une taxe 
extraordinaire de deux cens mille florins, & 
fijir ce que les principales Villes de Navarre lui 
âvoicnt envoyé des Députez pour lui rcprefcn- 
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ter la mifcrc du pnïs, il avoir rcfolu de les fai- 
re mourir tous , &: l'ordre cnéroit déjà donne, 
lors qu'il mourut lui-mc'mc d'une manière con- 
venable à fa vie pafl'ée. Ses débauches l'avoicnt 
fort ofFoibli, & pour rappcller la chaleur natu- 
relle, il avoir accoutume de fc faire cnvclopcr 
(de draps trempez dans l'eau de vie &: faupou- 
«drcz de foufrc. Un foir que fcs Valets de 
chambre l'avoient coufu dans fes draps à l'or- 
dinaire, l'un d'eux au lieu de couper le fîl qui 
reftoit, le voulut brûler avec un flambeau al- 
lumé; le feu y prit, & cnfuitc aux draps, (Se 
fans qu'on le pût fecourir à temps, lui brûla les 
entrailles avec des douleurs horribles ; il en 
mourut trois jours après, laifTant le Royaume 
-de Navarre à fon fils aîné Charles le Noble , 
qui eut toutes les bonnes qualitcz de fon pere, 
lans en avoir les mauvaifes. 

Pendant que la Navarre fe réjou tlToit de la 
mort de fon tyran, l'Aragon ctoiten fcte pour 
la vie de fon Roi. Dom Pedro dit le Cérémo- 
nieux folemnifoit la cinquantième année de 
fon règne , qu'il appcUoit fon Jubilé. Il con- 
voqua à Saragofl'e les Prélats & la NoblelTc de 
fon Royaume, leur fit des feftins &: des prc- 
fcns à la manière des anciens Rois deBabilone, 
& fous ce prétexte , qui ne tire gucres à confe- 
quence, il exigea de fbn peuple une taille ex- 
traordinaire. Il promit à fes courtifans bien 
dVucres magnificences à fon fécond Jubilc,mais 
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il mourut l'anncc fuivantc craint de fcs rujcts& 
peu aime. Une longue domination l'avoit ren- 
du abfolu & crucU & fi les Hillorienslcloiicnc 
d'avoir protégé les gens de lettres, ilsluircpro^ 
client la mort de Ton propre frerc. 

La trêve avec l'Angleterre ctoit finie, & les 
hoftilitez recommencées de part & d'autre. On 
parloit afTcz de la renouvcller ou de faire la 
paix ; mais les Anglois plus fiers que jamais , re- 
demandoient la Normandie & la Guiennc , 
quoi-qu'ils n'cuflent plus que quelques Places 
dans ces Provinces. Ces propofitions hors de 
raifon firent refoudrc le Confcil à leur faire 
une bonne guerre & à les aller trouver jufques- 
dans leur iflc. On envoya trois armées fur les 
côtes , une en Bretagne commandée par le Con- 
ncftablc, une autre en Normandie fous l'Ami- 
ral Jean de Vienne, &c la troifiéme en Picardie 
que commandoitlcSirc de Scmpi. Le Roi alla 
à faintDcnisvifirerles corps des faints Martyrs, 
& ne prit point l'Oriflamme, que nos Rois ne 
faifoient porter à la guerre, qut: lors qu'il étoit 
qucftion de défendre le Royaume, & non lors 
qu'ils alloient faire des conquêtes. On affem- 
bla dans les ports prés de neuf cens bâtimens, 
grands ou petits pour le trajet, & l'on fit bâtir 
une ville de bois, qui fe démonroit, pour met- 
tre à couvert l'infanteric^quand elleauroit mis- 
pied à terre. 

Ces préparatifs étoient grands , le Duc de 
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Bourgogne n'épargnoit rien pour venir à bouc 
^'unc entrcprife qu il avoic proporéc ; il faifoic 
une dépcnfe prodigicufe, &: à ("on exemple tous 
les Seigneurs en faifoient de même. Guy de la 
Tremoille fon favori employa deux mille francs 
à dorer fon vaiflxau. Tout étoit prcfl: à faire 
voile, il ne manquoic que le Duc deBerri,qui 
fous diffcrens prétextes ne venoit point ; iln'a- 
voit jamais été d'avis del'entreprife : A^f i/ow/^wf 
points difoit-il, commettre U perfonne du Roi au 
defefpoir des jinglois À l' inconjlance de la mer. 
Enfin il n'arriva à l'Eclufc où ctoitle rendez- 
vous, que le 14. de Septembre. Il n étoit plus 1586. 
temps de tenir la mer, la tempête fracafla la 
plupart des vailfeaux jufques dans les ports, 
le Roi fut obligéric liccnticr l'armée. Il donna 
la ville de bois au Duc de Bourgçgijp*, qui en 
fit bâtir des magaiins^ • 

La grande entrepriie fur TAifflcte/rc ayant 1387. 
«choiie, le ConfeU rcfoluc d'envoyer du fe- 
cours au Roi d'CTolTc qui en dcmandoit. C'é- 
toit Robert II. %ls de ce Robeft Stuart qui 
avoic fait une ligue offenfive &:dcfcnfive avec 
le Roi Charles V. Lcs^nciennes alliances de 
la France avec l'Ecoffc avoicnt été renouvcl- 
lées, & c'étoit le moyen le plus feur d'inquic- 
ter les Anglois. L'Aurai Jean de Vienne fut 
choifi pour commander trois mille hommes 
il'armcs, qu'on y envoya. Tous les jeunes Che- 
valiers voulurent en ccrc, ils arrivèrent hcurcu» 
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fcmenc, mirent pied à terre, & Hms perdre de 
temps , entrèrent fur les terres ennemies. Us y 
firent des prodiges de valeur , forcèrent des 
Châteaux qu'on avoit crus imprenables, pillè- 
rent des Provinces, & marchant nuit &: jour par 
les forefts, les montagnes &: les deferts, ils ruinè- 
rent la grande armée d'Angleterre, qui les fuivir 
toujours, fans jamais pouvoir les charger : mais 
comme foit lâcheté, foit jaloufic, ils ne furent 
point fécondez des Eco(rois,& que l'hiver ap- 
prochoit, il falut fc retirer dans les garnifonsi 
en attendant le printemps &c de nouveaux fc- 
cours de France. 

L'Amiral fut fort bien rcqû à la Cour d'E- 
♦eolfc, il étoit bien fait & vaillant, il devoir 
plaire, il plutaufli i il donn Aies fêtes , fit des 
prcfens. iptgnificence & la galanterie de la 
Cour de Fmnce furent (^•>lqA'écs; & fans gar- 
der de rftefuft, il s'attacma publiquement à une 
confine cfu R*oi , qui s'accommodoit afFez des 
manières f rancjoifes. Les nraniercs EcolToifes 
croient fort*difFercntcs , ces^fprits froids ôc 
grofliers cxpliquoienten mal Icschofcs les plus 
innocentes, & TAmiyl pcnfa deux ou trois 
fois être alTalTmé. Il demanda fon congé &cut 
beaucoup de peine même en payant , à obte- 
nir des vaiffcaur pour n^afTcr en France , avec 
ce qui lui reftoit de troupes, que la guerre & 
les mauvais traitemens avoicnt beaucoup di- 
minuées. 

léintreprife 
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L'cntrcprifc fut rcnouéc fix mois après par 
le Conncftablc de Cliffon, qui offrit de pafllr 
en Angleterre avec trois mille hommes d'ar- 
mes: ce qui étoit plus que fuffifant dans l'état 
malheureux où étoit ce Royaume déchiré par 
les guerres civiles. Le Roi Richaid avoir mis 
dans Ton Confcil des gens de peu, & fes On- 
cles impatiens de n'avoir plus aucun crcdir , s'c- 
toicnt retirez dans les Provinces où ilslevoienc 
des troupes. Le Conncftable voulant profiter 
de l'occafioii , alla en Bretagne ad'emblcr fa pe- 
tite armée, & fc prcparoit à monter fur mer , 
lors que le Duc de Bretagne le fit prier de le 
venir voir à Vannes. Ils avoicnt été autrefois 
fort bien cnfemble. Clifl'on avoir fuivi le Duc 
dans fa jeuncffc, ^mcme à la bataille d'Aurai 
il avoir perdu un œil en combattant pour fou 
fcrvice ; mais depuis ils s'étoicnt brouillez irrc- 
conciliablemcnt. Ec Dlic avoit trouve rnauvais 
que Jean de Bretagne Comte de Pcnticvre, 
fils ainé de Charles de Blois, eûtépoufcla fille 
de Clifl'on. Il le rjcgardoit toujours j:omme fon 
ennemi, ne rappclloit jamais que Jean de Blois 
ou de Châtillon, & le vouloir empêcher de 
porter les armes de Bret.-mnc, fâchant bien que 
malcçré tous les traitez, il ne renoncjoit pas à 
fes prétentions. Cliflon ne s'étoit pas mis en 
peine de l'amitié du Du^ & avoit payéaiix An- 
glois fix-vingt mille frans pour la rançon de 
Ion gendre. Il étoit perfuaaé que fa dignité de 
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Conncftable le mctcoit à couvert de toute in- 
fulre, & fans fc faire prier davantage, il vint à 
Vannes. Le Duc lui fit beaucoup â'honncur&: 
d'amitié, & l'ayant mené à fon Château de 
l'Hermine, qu'il faifoit bâ.ir fur le bord de la 
mer, il le pria d y entrer pour en vifitcr Icsap- 
partemcns &c en dire fon avis. A peine le Con- 
neilablc fut il dedans que laporcc fe ferma avec 
violence; alors le Vicomte de Laval , qui avoir 
époufc la féconde fille de CblTon, & qui ctoit 
demeure dehors, y? commença à frémir j dit la 
Cronique de Bretagne , <^ entrer en foupcon , & 
regarda fur le Ducj qui de vint plus 'vert quune 
feuille y adonc connut- il bien (y* fentit que la chofe 
étoit malement. Le Sire de Bcaumanoir voulut 
parler un peu haut, mais le Duc lui dit: Beau- 
manoir y veux-tu être in point de Clijfon ;o:iyjMon^ 
fci^neurj repliqua-t-il fièrement, do ne trait le 
Duc fa dague dit: orçàça Bcaumanoir , put fque 
tu veux être ainjt^ te faut crever un ail. Cliffoii 
ctoit borgne. Beaumanoir n'étant pas le plus 
fort, fe jetta à genoux, ôc fut mis dans le ca- 
chot les fers aux pieds avec le Conneftable. Le 
Duc fans perdre temps envoya quérir un des 
Gcndls-hommes de fa Mailon nommcBavalan, 
&c lui commanda, fous peine de mourir lui- 
même, de jetter Clilfon dans la mer, dés qu'il 
feroit nuit. Bavalan |:^omit d'exécuter l 'ordre 
& n'en fit rien. Le Dac l'en remercia le lende- 
main^ ^l'embraila plus de vint fois ; fa colère 
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étoit pafTcc, & il avoir cnvifagé de fcns froid 
toutes les fuites d'une adion fi dcrcftnblc. Il 
écouta les propofirions que lui fit le Vicomte 
de Laval, &: mit le Conncftablc en liberté, à 
condiriou de lui livrer la Roche d'Airicn, Jof- 
fclin &: Jugon, & de lui domicr cent mille 
frans d'argent comptant. 

Dés que Cliflbn fc vit en liberté, il fc vint 
jctter aux pieds du Roi, & lui demanda jufticc; 
mais le Duc de Bretagne pour conjurer l'orage 
qui alloit fondre fur fon p^iïs, vint à Paris & 
fit fon accommodement par lemo) cndcs Ducs 
de Bcrri & de Bourgogne. On convint que le 
Duc rendroit au Conncftable fcs châteaux &c 
fon argent , & Clifl'on de fon côté promit qu'à 
l'avenir leComte dcPenticvl-e fon gendre qiiit- 
teroit les armes pleines de Bretagne, &: portc- 
roit celles de Châtillon, avec feulement une 
bordure d'hermines, pour marquer que fa merc 
étoit de la Maifon de Bretagne. 

La même année mourut Pierre de Luxem- i 
bourg Cardinal & Evèque de Mets, âge de dix- 
huit ans. Il étoit fils de Gui Comte de Saint 
Pol de de Ma hilde de Châtillon, & après fa 
mort il fc fit tant de miracles à Con tombeau 
dans i'Eglifc des Celellins d'Avignon, que les 
P.ipcs permirent de l'iç^voqucr & d'en faire 
l OtKcc. Clément VU. l'avoir fait Evcque &: 
Cardinal à l'âge de dix fcpt ans, moins pour 
fa naiflancc, que pour fa venu. 

Kij 
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1388. L'anncc fuivantc le Roi Ce trouvant à Reims, 
fie afl'emblcr dans une falle de rArchcvcchc 
fon Confeil, compofé des Ducs de Berri, de 
Bourgogne & de Bourbon fcs Oncles , des 
Princes du Sang, du Conncftable, du Cardi- 
nal de Laon, de l'Archevêque de Reims, du 
Chancelier & de pluficurs Gens d'Eglife & de 
Robe. Il leur fit dire parle Chancelier qu'- 
ayant vint ans palTez , il étoit temps qu'il 
commentait à* gouverner par lui-même, &c 
qu'il ne vouloir pourtant rien faire fans avoir 
leur avis. Pierre de Montagu Cardinal &: Evè- 
que de Laon opina le premier, & dit que le 
Roi croit en âge de gouverner , que fes quali- 
tcz perfonncllcs 3c fon expérience dans les af- 
faires l'en rendoicnt capable , 6c qu'il pouvoir 
fe choifir un Confcil tel qu'il lui plairoit j fon 
avis fut fuivi tout d'une voix , & fur le champ 
le Roi remercia fes Oncles des foins qu'ils 
avoient pris de lui ôc du Royaume. Ils ne pa- 
rurent pas contcns, le Duc de Berri s'en alla 
dans fon gouvernement de Languedoc, & le 
Duc de Bourgogne fe retira dans fes Etats. Ils 
ne menacèrent perfonne, mais quelques jours 
après le Cardinal de Laon mourut fubitcment: 
on l'ouvrit, il avoit été empoifonné. 

Il parut alors un grand changement dans les 
affaires. Le Conncftable de ClilTon faifoic la 
principale figure & commandoit aux gens de 
guerre. Le Sire de la Rivière premier ChambcU 
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lan conduifoit la Maifon du Roi, & les Finan- 
ces étoicnt î^ouvcrnécs par Jean le Mercier de 
Noyan premier Maître d'Hôcel , & par Jean 
de Monta^u Secrétaire du Roi, & qui dans la 
fuite devint le premier du Confcil, Le Duc de 
Bourbon Oncle maternel duRoi d meura dans le 
ConfeiLll avoic eu une conduite bien différen- 
te de celle des autres Princes , & pendant qu'ils 
pilloicntl Etat, ne pouvant pas l'cmpccher, il 
croit allé faire la guerre aux Mores d*AFriquej& 
en croit revenu couvert de gloire & fort incom- 
modé dans fes affaires domelliques. Cela ne 
Tempccha pourtant pas de paycrtoutes les det- 
tes de (on pcre pour avoir la liberté de le faire 
enterrer. En ce temps-là les Princes n'aimoicnt 
pas à payer leurs dettes, & leurs créanciers é- 
tant trop foibles pour les y contraindre par les 
voies de la Jufticc, avoient recours à l'Eglife , 
qui les excommunioit hardiment & leur refu- 
foit la fcpulture, juRju'à ce que leurs héritiers 
culTent payé. 

Ces nouveaux Confeillers pour gagner l'ef- 
prit des peuples, lailTerent agir & fortifièrent 
les bonnes intentions du Roi. La plupart des 
impofts furent abolis, on rendit à la Ville de 
Paris tous fes anciens privilèges -, le Prévôt des 
Marchands fut rétabli fous le nom de Garde 
de la Prévôté des Marchands , & cette Charge 
fut donnée à Juvenal des Urfins , qui ramafl'a 
les vieux titres de la Ville, gagna plufieurspro- 

K iij 
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CCS contre la Ville de Rouen , rendit la naviga- 
tion des rivières libre, en ôtant plufieurs mou- 
lins, que des particuliers avoient fait bâtir de 
leur autorité, & enfin remit l'ordre & fit reve- 
nir l'abondance. La Charj^c de Chancelier va- 
cante par la mort de Pierre de Gyac fut donnée 
au premier Prcfident Arnaud de Corbic, &c 
celle de premier Prcfident à Oudard des Mou- 
lins habile Avocat. Et comme le Parlement 
ccoit rempli d'Evcques & d'Abbés , qui a- 
bandonnoient le foin de leurs Bénéfices ; le 
Roi leur fit dire, qu'il fouhaitoit que chacun 
fiil fon devoir &c la plupart allèrent refider. Le 
nombre des Confcillcrs du Parlement fut fixcj 
la Grand* Chambre fut compofée de quinze 
clercs & de quinze Laïques ; les Enquêtes, de 
vint-quatrc Clercs & de (cizc Laïques • &: les 
Requêtes du Palais, de deux Clercs 5c de qua- 
tre Laïques j tous lesautrcs Confcillcrs furent 
cafl'ez, foit qu'ils eu ffent des Commiflions par- 
ticulières ou qu'ils n'en n'euflent point. 

Le bonheur &: la tranquilité de Paris paffc- 
rent bien tôt dans les Provinces j le Roi avoir 
fait avec les Angloi^; une trêve de trois ans, afin 
de pouvoir rendre fon peuple heureux : il en 
étoit prcfque venu à bout & s'étoit rendu lui- 
même le plus heureux de tous les hommes. Ses 
premières démarches à fon entrée dans le gou- 
vernement, faifoient u'gcr qu'il n'avoit eu 
aucune part à tous les dcfordrts palfcz: on en 
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accufoic l'ambition & l'avarice de Tes Oncles. 
A peine avoic-il dit qu'il vouloit foulat^cr Ton 
peuple, & ce bon peuple fe croyoit foulaç^é. 
Ils couroicnt en foule à fa rencontre, les accla- 
mations étoicnt continuelles, &;il^ouï(lbitrous 
les jours du fcnfible plaifir de s'entendre nom- 
mer le Bien-aime. Il étoit heureux, mais il me- 
ritoit de l'être, la nature l'avoir mis au dcflus 
des autres hommes par les pcrk'dtions du corps 
& par celles de l'ame. Il étoit grand, fort, le 
tein beau, les yeux vifs & pcr(jans,lcs cheveux 
blons. Il tiroit de l'arc & lanqoit un javcloc 
mieux qu'aucun de fes Courtifans. Il s'croit 
dcja trouve à plufieurs occafions où fon cou- 
rage avoir paru avec éclat; & bien loin quêtant 
de belles qualitez le rendiifcnt plus fier , il c- 
toit doux , affable & ne rcfufoit audiance à per- 
fonne , même aux moindres du peuple. Il les (a- 
luoit & les appelloit par leur nom , il n'ou- 
b\ioit jamais les fervices qu'on lui avoit rendus-, 
Se quelque fujet qu'il eût de fe fâcher, il n'a- 
voit jamais maltraité perfonne, fâchant de quel 
poids font les paroles des- Princes, que leurs 
moindres regards portent la joie ou le dcfef- 
|)oir dans le cœur de leuri fujets. Il avoit peine 
a ajoijtcr foi aux rapports qu'on lui faifoit, & 
perfuadc que la paffion pouvoir prévenir les 
plus gens de bien, il difoit quil aimoit mieux ne 
point croire le mal ou il étoit , que de s'ex^ofer à le 
croire où il n étoit pas, Ainfi quand on lui vcnoit 



8o HISTOIRE 

dire, qu'un de fcs Confcillcrs ou de fcs Cour- 
tifiins, avoir fait quelque mauvaife action , il 
en dcmandoit la preuve, la faifoit examiner en 
fccret par des pcrfonnes de confiance, qui n a- 
voient aucun intérêt à la chofc, &ne condam- 
noit, qu'après avoir bien examiné. On lui di- 
foit un jour, qu'un homme ^ qu'il avoit comblé 
Mj[.it Pi de grâces, difoit du mal de lui; cela ne peut pas 
être , rcpliqua-t-il , je lui ai fait du bien. On l'ac- 
cufoit d'être trop libéral de donner à toutes 
mains fans diftm£tion ; mais il faut avouer que 
fi c'étoit un défaut, comme on n'en peut pas 
difconvcnir, c'étoit un défaut pardonnable & 
qui dans un Prince moins vertueux eût pu paf- 
fcr pour une vertu. Il accordoit prclquc fans 
examiner tout ce qu'on luidemandoit. Un Juif 
obtint le privilège de prêter à ufurc à quatre 
deniers parifis par femaine pour un franc. Le 
Procureur du Roi s'oppofa à la vérification, il 
accordoit les quatre deniers tournois, & con- 
tcftoit feulement le pari f s oh cjuart en fus. La 
caufe fut plaidéc auParlcment^ & le privilège 
Mf dtM. confirmé. Le Roi demeuroit alors à l'Hôtel de 
j.i'ci. Samt Poi, qui comprenoïc tout le terrain de- 
puis la rue faint Antoine jufqu'àla rivière. Son 
appartement étoit compofé d'une grande anti- 
chambre, d'une chambre de parade, qu'on ap- 
pelloit la Chambre a parer ^ d'une autre nommée 
la Chambre où zijl le Roi y de dcUx cabinets 6c 
d'une gardc-robbe. Il avoir outre cela la cham- 
bre 
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hrc desNa^lcSy celle de rétudc , celle des bains, 
celle des tourterelles, la Chambre du Confcil, 
où il faifoit fouvent venir le Parlement, deux 
Chapelles, une grande &:uncpetite, des Etu- 
vcs qu'on appelloit «/^^ Chaufft-doux ^ une vo- 
lière, un jeu de longue paume, une ménagerie 
pour les grands lions, & une autre pour les pe- 
tits. La grande Chambre du Confeil ctoitlon- 
gue de huit toifcs quatre pieds, &: large de qua- 
tre toifcs quatic pieds. La grande chambre de 
parade nommée Chambre de Charlem^^nej czoit 
de quinze toifes de long fur fix de large. La 
grande galerie avoit quarante-deux toifcs de 
long. Il y avoit dans la Chambre du Confcil 
une grande table au tour de laquelle le Roi étoit 
aflis avec fes Confeillers fur des formes. Les 
chambres étoient lambriflees de bois d'Irlande, 
qui étoit fort précieux , &c au dclfus du lambris 
il y avoit de la natte ; les planchés étoient de 
bois ou pavez de carreaux de pierre blanche &c 
noire, de marbre ou de terre cuite, verte &: jau- 
ne, ôc par tout même dans les galeries il y avoit 
des cheminées &: des poêles. Les poutres & les 
folives étoient enrichies de fleurs de lis d'étain 
doré, les murailles peintes couleur de brique, 
les fenêtres treilliflécs de fil-d'archal avec des 
barreaux de fer, les vitres toutes chargées d'i- 
mages de Saints & de Saintes , ou bien des de- 
vifes du Roi & de la Reine. Les lièges étoient 
des efcabcllcs , des bans, des formes ôc des tre- 
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teaux ; 1a Reine feule pouvoit avoir des chai- 
fcs de bois pliants faits à peu prés comme nos 
perroquets. Les cfcabcUcs communes ctoienc 
pleines comme un coffre ou unccaiffe, & cou- 
toicnt trois fols ; les plus belles ctoient foute- 
nucs par des pillicrs èc coutoient quatre fols. 
Les bancs avoient vint pieds de long. Le Roi 
avoit des chaifcs à bras, de bois peint de rôles 
rchaulfccs d'or fur un fonds rouge, le fiegc de 
cuir rouge garni de franges de foie attachées 
avec des clous dorez. Les lits ctoient appeliez 
Couches quand ils avoient dix ou douze pieds de 
long fur autant de large, & Couchette) quand ils 
n'avoient que fix pieds de long & fix de large. 
Ces couches ou couchettes ctoient montées fur 
des marches, qui avoient deux pieds de large 
plus que le lit ; ces m.uchcs ctoient couvertes 
de riclies tapis , &: le dedans des lits ccoit d c- 
toffes d'or ou de foie. Il y avoit de grands che- 
vaux de pierre fur la cheminée de la Chambre 
du Roi, les chenets étoient de fer ouvre &pc- 
foicnt cent quatre-vingt dix huit livres. 

Le Roi aimoit fort le Duc de Touraine fon 
frererll lui donna l'Hôtel de Bohème \ & comme 
dans la fuite il lui donna le Duché d'Orléans, cet 
Hôtel porta le nom d'Orléans , Se c'cft prefcntc- 
ment l'Hôtel de Soiflbns. Nous voyons pour- 
tant dans IcsRcgilbes de la Chambre des Comp- 
tes, qu'en i3p<s. le Duc^d'Orleans avoit une mai- 
fonàl'endroitf où cft prcfentcmcntl'Arccnal,^: 
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qu'il avoit f^utdcsponts-lcvis furlcsfoflcz de la 
Ville pour aller dans Ces jardins. Il y logcoit en- 
core cni40i.&y fit venir des troupes pours'op- 
pofcr aux cntrcprifcs du Duc de Bourgogne. 

Cependant la guerre conrinuoit dans le 
Royaume de Naplc. La mort de Charles de 
Duras avoir réveillé les Partilans de France ; fa 
veuve s'ctoit retirée à Cajcttc avec Ton fils La- 
dillisou Lancelot, qui n'avoir que dix ans. On 
avoit proclamé dans Naplc Louis II. fils ainédu 
feu Duc d'Anjou; & quoi qu'il n'eût que dou- 
ze ans, Thomas de Sanleverin, qui étoic à la 
tète de Ton pani , écrivoit continuellement, 
que fa prcfence ctoit neccfl'aire pour achever 
de fou mettre le Royaume. Il fut rcfolu de l'y 
envoyer incelfamment avec des troupes & de 
l'argent. Le Pape Clément VIT. l'attcndoic à 
Avignon pour le couronner Roi de Sicile; mais 
le Roi qui aimoit les cérémonies , voulut aupa- 
ravant lui donner l'Ordre de Chevalerie , & à 
fon frère Charles Comte du Maine. On envoya 
des couriers en Angleterre & en Allemacrnc 
prier les Chevaliers & les Dames de s'y trouver, 
ôc les avertir que la fctc commenccroit le pre- 
mier jour de Mni dans la Ville de faint Denis. 1 38 
On donna aufli des fauf-conduirs pour quatre 
mois à tous les bannis de France, afin qu'ils y 
pûlfcnt venir en fureté. 

Le Roi s'y rendit fur le foir, & fit obferver 
toutes les règles de l'ancienne Chevalerie. Les 
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deux jeunes Princes parurent d'abord comme 
de fimplcs Ecuyers vêtus d'une longue robe de 
drap gris brun (ans aucun ornement ; on leur 
mit enfuitc l'habit des Chevaliers, qui croit de 
foie vermeille fourcc de menu vaîr ou petit t^ris, 
la robe trainantc taillée en rond, ôcle manteau 
fait en manière de chape fans chaperon. Le Roi 
de Sicile étoit mené par le Duc de Bourgogne 
à droite, & par le Duc de Touraine à gauche. 
Le Duc de Bourbon, & Pierre Prince de Na- 
varre conduifoicnt le Comte du Maine. Apres 
la prière faite devant l'Autel des Martyr* , on 
alla fouper à la falle Royale. Le Roi fit mettre 
à fa droite la Reine de Sicile DuchenTe Doiiai- 
ricre d'Anjou, les Ducs de Bourgogne & de 
Touraine, &l le Roi d'Arménie -, &: à fa gauche 
prirent place le Roi de Sicile &: fonfrerc. Après 
le fouper les deux jeunes Princes furent reme- 
nez à l'Eglife pour y faire la veillée fclon la 
coutume. 

Le lendemain matin le Roi revêtu du Man- 
teau Royal entra dans l'Eglife précède de deux 
Ecuyers, qui portoient cfcux epccs nueslagar- 
de en haut, d'où pendoient deux paires d'épe- 
rons d'or. Les deux jeunes Princes le fuivoient. 
Apres la Meffc qui fut célébrée par l'Evèquc 
d'Auxerre, ils fc mirent à genoux devant le 
Roi, qui leur donna /^Co/fV ou coup d'cpéc fur 
le cou, & leur ceignit le baudrier de Chevale- 
rie : le Sirc dc Chauvigny leur chauffa les cpc- 
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rons , Ôc l'Evcquc leur donna fa bcncdidion. 
Aulïi-tôt les trompettes Tonnèrent, Ôc les Hé- 
rauts crièrent par trois fois : J^cve Louis Roi de 
Sicile y cîr 'vive Charles Comte du Afaine. 

Le jour fuivant dcftiné pour le tournois , 
vint-deux Chevaliers parurent dans la cour de 
l'Abbaye de Caint Denis, Técu vert pendu au 
cou avec chacun fa devife & fuivi de leurs E- 
cuyers, cjui portoient leurs armes & leurs lan- 
ces. Ils étoient accompaçrnez de vint-deux Dvi- 
mes à cheval avec des robes de drap vert bro- 
dées d'or &c de perles. Les principaux Cheva- 
liers croient le Duc de Tourainc, le Duc de* 
Bourbon , les Princes de Navarre , &c de Bar ; Re- 
naud de Roic, Nantouïllet, Jury, la Roche, Sa- 
voify, ChambriUac, Beauchamp, d'Enneval, 
Rivery , Bcauievoir , Craon, Boilfai, Harpedi* 
ne &c Gui de la Rochefoucaud, Chevalier fa- 
meux depuis le combat de Bordeaux , où , félon 
Froiflart, // avait été accompagné par deux cens 
Gentils hommes tous de fon lignageXs^ Comtelfe de 
Saint Pol fœur du Roi d'Angleterre menoit les 
Dames, entre lefquelles on rcmarquoit les Da- 
mes de Coucy,dc Beaufaut, de Bric, de la Ri- 
vière, de Breteuil, de Hefl'evillc, de la Chole- 
ticre, de Perrière, de Preaux, des Bordes, des 
Barres, de Soyecourt, de Qintry,de Mailly, 
du Boulai, de Precy , de Chivré , de Samt-Simon 
& de Saint-Saulieu. Elles étoient toutes cou- 
vertes de pierreries, & le Roi dans le chois 
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qu'il en avoit fait, avoir eu égard à la beauté 
aufli-bicn cju a la naiflance. Les Chevaliers en- 
trèrent dans la lice au Ton des trompettes, &lcs 
Dames s'allèrent placer fur un théâtre d'où elles 
pouvoient juger de la valeur & de l'adreflc des 
combattans. La Reine de Naplcy ctoitdcja ôc 
fit des prefens à quelques Chevaliers. Elle étoic 
magnifique & . bonne ménagère ; & depuis la 
mort de fon mari, qui lui avoit laifle de gran- 
des terres en France &c de grandes dettes , clic 
avoit nettoyé Tes affaires en i^acrnant ou en ac- 
commodant fcs procès, qu'elle pourfuivoit vi- 
♦ vcment. Le tournoi finit avec la journée, les 
courlis furent belles , les prix fort riches, & les 
Etrangers y admirèrent la magnificence la 
galanterie Fran^oifes. 

• Le Roi aimoit fort les tournois, les courfes 
de ba^uc &c les combats à la barrière , parce 
qu'il etoit aufli adroit &c plus fort que pas-un 
de fes Courtiflms -, comme ces fortes de di- 
vcrtiffcmens fe faifoient ordinairement dans la 
place de la Couture fainte Catherine , il fou- 
haitta que le Comte d'Alencjon lui cédât une 
maifon qu'il y avoit, afin d'y changer d'habic 
&c d'armes plus commodément, qu'à l'Hôtel de 
Aff. F. Saint Fol. Le Comte fit d'abord la chofc de 
mauvaife grâce, exigeant par écrit que le Roi 
l'en recompenferoit ; mais enfuitc mieux con- 
fcillé, il en fit une donation pure & fimple. 
Quelques jours après le tournoi, il y eut une 
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autre ccrcmonic, ce fut le Service du Connc- 
ftablc du Gucfclin, cjuc le Roi fie f.iirc avec 
une dcpenfc extraordinaire, quoi-qu'on l'eût 
dcia fait du vivant du feu Roi ; mais il difoic 
^^u'on ne pouvoit trop honorer la mémoire des 
grands Capitaines. 

On avoit clcvc au milieu du chœur de faint 
Denis, une Chapelle ardente aux armes du dé- 
funt , qui ccoicnt d'argent à l'aigle Impériale 
de fable. Le deuil fut mené par le Connellablc 
de ClilTon, & par les Maréchaux de Sanccrrc 
&c de Blainvillc. L'Evcquc d'Auxcrrc qui cele- 
broit la Mcfl'c, dccendit à l'offjrtoire à la por- 
te du Chœur, le Roi l'accompagnant. Paru- 
rent auiri-tôc quatre Chevaliers armez de toutes 
pièces iur des chevaux capara<jonnez aux armes 
du feu Conncrtable, &: portant fcs banieres au- 
trefois Ci redoutables aux ennemis de la France. 
L'Evcque mit les mains fut la tcre des chevaux, 
& donna la paix à baifcr au Connellablc de 
ClilTonô: aux deux Maréchaux de France, Vin- 
rent cnluitc le Duc de Touraine, le Comte 
de Nevcrs & le Prince de Navarre, l'cpéc nue à 
la main, & ils furent fuivis de toute la Nobleflc 
en deuil. Apres l'offrande l'Evcquc prononça 
l'Oraifon funèbre , il prit pour texte : Son nom 
il njolé juffju'aux extremitc-;^ de la tern^ &C finit en 
recommandant aux prières de rAncmbléc,/'4wr 
du fidèle Che valier ^J/Hcffire Bertrand. 

Le Roi n'avoir pas fini une cérémonie, qu'il 
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en vouloir recommencer une autre. Il vouloir 
que la Reine fît fon entrée dans Paris & y fût 
couronnée rolcmnellcmcnr. Il alla à Melun 
pour donner le temps aux Bourgeois de Paris 
de faire des arcs de triomplic , &: y maria le Duc 
de Touraine Ton frère avec Valcntine fa coufi- 
ne germaine, fille de Jean Galeas Vifconti Sei- 
gneur de Milan, &: d'Ifabeau de France fille du 
Roi Jean ôc tante du Roi. Il falut obtenir une 
difpcnfe du Pape. Galeas enépoufant uncPrin- 
ccfle de la Maifon de France s* étoit maintenu 
dans fa nouvelle domination , & par fon habi- 
leté encore plus que par fli valeur, il avoir fore 
augmente fon Etat aux dépens de la Republi- 
que de Florence & de fes autres voifins. Il fit 
après le mariage un rraitc avec le Roi , & pro- 
mit erre fon bon ^ loyal ami ^ du Rojaume, (jr 
lejcr'vir contre tous y fors le Pape^ le lioi des Ko- 
mains, le Comte de Savoye, quil appelle fon fils,(y 
Mf de S. les Communautés de Ttfe de Sienne. Les arti- 
des du mariage avoient ère lignez deux ans au- 
paravant, &: portoient que Jean Galeas, qui y 
prend la qualité de Vicaire Impérial de Milan, 
donnoit à fa fille Valentinc le Comté d'Aft en 
toute Souveraineté , & s'obligeoit de le faire 
valoir trente mille florins d'or de rente \ que le 
lendemain des fiancjailles il feroit compter au 
Duc de Touraine trois cens mille florins d'or, 
ôccent cinquante mille en trois ans; que le Duc 
difpoferoit de cent mille florins a fa volonté v 

que 
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que les trois cens cinquante mille autres fc- 
roicnc dcpoftz à Cambrai ou à G nés jufqu a 
ce qu'il en eût acheté des terres. Il lui donne 
aulli après fa mort le Comte de Vertus cnCham- 
pacrnc, & déclare fa fille Valentine héritière de 
tous fcs Etats, en cas qu'il meure fans en fa 11 s 
mâles légitimes , fans qu'il en puifl'c difpofcr 
par teftament. Il s'oblige encore de la faire 
conduire à fcs dépens jufqu'à Mâcon , & de lui 
donner des habits & des pierreries iuivant fa 
qualité. Toutes ces conditions furent exécutées 
lidclemcnt. Le Duc de Touraine acheta dans 
la fuite les Comtez de Blois, de Dunois & de 
Solfions ; &: obtint du Roi pour fon appanagc 
le Duché d Orléans, au lieu de celui de Tou- 
raine i mais pour lui feulement ciT fes hoirs miles R^x- ^« 
^ dêcenduns mâles , à la charge de retour à la Cou - c»*^ui* 
ronne à défaut d'tccux^ rcferve":^ tous les droits 
l\oyAux avec la Garde de l'UniverJttc d'Orléans. 
Les mêmes conditions avoicnt été mifcs dans 
la tranfadion paflée entre le Roi Charles V. &: 
Philippe Duc d'Orléans fon oncle ; ôc depuis 
ce temps là les appanages des Fils de France fu- 
rent rcftraints aux mâles feulement. Il y avoir 
quelques années que le Duc de Touraine avoit 
t ré marié par Procureur à Marie fille aînée & 
héritière de Louis Roi de Hongrie. L'Ambafl'a- 
deur de France l'avoir cpoufée en fon nom , 
(y , félon Froiffart , s'était couché fur un lit de lés 
elle tout courtoifement i mais la Princeffc avoit été 

M 
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enlevée par Icsparens de Sigifmond de Luxem- 
bourg Marcjuis de Brandebourg, qui avoitécé 
reconnu Roi de Hongrie, & qui depuis fut en- 
core Roi de Bohême & Empereur. L'affront 
ctoit 2;rand pour la FrancCj mais il étoit difficile 
& même impoffible de s'en vangcr : toute la 
NobleflTc du pays s ctoit déclarée en faveur de 
Sigifmond , &: il eût falu conquérir l'Allema- 
gne, avant que d'arriver en Hongrie^ 

La Reine Blanche veuve de Philippe de Va- 
lois, à qui le Roi avoir donné la conduite de 
l'entrée de la Reine, difpofa toutes chofes pour 
la rcndrc.magnifique. La Reine partit de faint 
138p. Denis le 11. du mois d'Aourt dans une htierc 
découverte -, fa robe éroitde foiefcmée de fleurs 
de lis d'or. Les Duchcflcs de Bourgogne & de 
Bcrri &: celle de Bar, qui étoit fille du Roi 
Charles V. étoient chacune dans un char fort 
doré. La Reine Jeanne d'Evreux , veuve du 
Roi Charles le Bel étoit dans une liclerc cou- 
verte. La feule DuchelTe de Touraine voulut 
être fur un Palefroi couvert de houflcs en bro- 
derie d'or. Les Ducs de Bcrri, de Bourgogne, 
de Touraine de de Bourbon marchoient devant. 
La Rcme fut complimentée au village de la 
Chapelle par le Duc de Loraine &par le Com- 
te d'Oftrev uK. Elle trouva fur le chemin deux 
haies. Tune des Bourgeois de Paris tous vécus 
de verc, &i l'autre des Officiers de laMaifondu 
Roi, &ù de celle des Princes cous vécus de rou- 
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gc. Quand on fut devant faint Lazare, la Reine 
& les DuchclTcs mirent Tur leur tcce des cou- 
ronnes dor & de pierreries, & les Princes mi- 
rent pied à terre, ôc fe rangèrent des deux co- 
tez de la liticrc. On entra dans la Ville où la 
joie parut extraordinaire. Il y avoir à chaque 
carrefour des théâtres où de jeunes cnfans rc- 
prefentoicnt des hirtoires du vieux Tcftamcnr, 
la mu fiquc fc faifoit entendre, & l'on voyoic 
couler par tout des fontaines de vin & de lait. 
On trouva dans la rué faint Denis autour de la 
fontaine douze filles fore belles & fort parées, 
qui donnoicnc à boire aux pafl'ans dans des 
coupes d'or. La Reine les regarda toutes l'une 
après l'autre , & voulut favoir leurs noms. On 
pafl'a enfuitc fous un ciel de drap d'or & d'a- 
zur, fous lequel il y avoir de petits anges, donc 
deux fc détachèrent pour venir pofer une cou- 
ronne d'or fur la tcte de la Reine, en chan- 
tant ces vers: 

Dame cnclofe entre fleurs de lis , 
lieirte êtes- vous du Paradis 
De France , ç^r de tout le Pais, 
Nous en râlions en Paradis. 

lis remontèrent auffi-tôt dans leur ciel, &: 
chantèrent avec les autres cnfans de chœur. 
Devant le Chatelet ,dit la Croniquc de faint De- 
nis, jy avait un beau lit tendu ordcné de tapijjerie 
d'aTiur à fleurs de lis d'or j au milieu avott un 

M ij 
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Cerf bien grand tout UanCj les cornes dorées y une 
couronne d'or au col , étoit tellement compofe , 
qu'il ji avoit un homme , quon ne njcoit point ^ qui 
lui fil foit remuer les yeux c^r tous les membres, ^ 
AU col les armes du Roi pendues ; cejl ajjavoir l Ecu 
d'aT^r à trois fleurs de lis d'or. Au Roi fut rap- 
porté quon ftifoit Icfdites préparations , ^ dit à 
Savoi/y: Savoify je te pne , que tu montes fur 
mon bon cheval, CP* monterai derrière toi , ^ nous 
habillons tellement, quon ne nous co^noijfe point , 
Cïr allons 'Voir l'entrée de ma femme. Si fit Savoir 
fy ce que le Roi lui avoit commandé ; (^r amjt s'en 
allèrent par la Ville en divers lieux , ^ fe avan^ 
cerent pour venir att Ch.itelct à l'heure que la Reine 
pajfoit, ou y avoit moult de peuple gran preffe. 
Et y avoit foi fon de Sergens à grojfes boulâtes, lef- 
quels pour dépendre la prejje, quon ne fjl violence 
au lit où étoit le Cerf y frapoicnt d'un coté 
d'autre de leurs boulaies bien ^ fort, ^ fe effor^ 
çoient toujours d'approcher le Roi (j' Savoify. Et 
les Sergens , qui ne cognoijjoient mie le Rot ne Sa- 
voify , frapoient de leurs boulâtes dejfus , ^ en 
eut le Roi plufieurs horions fur les épaules bien af- 
fts ; (y au foir en la prefence des Dames ^ Da- 
tnoifclles fut la chofe recitée , ^ s en commenta l'en 
bien a fircer, 0^ le Roi même fe farçoit des horions 
qu avoit receus. 

Toutes les rues ccoicnt tapifl'ces, &: même le 
grand pont de Paris , qu'on a depuis appelle le 
j>ont Nôtre Dame, étoit couvert tout du long 
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d'un drap bleu à fleurs de lis d'or. La Cavalcade 
tourna à gauche pour aller à l'E^lifc de Nôtre- 
Dame, il étoic déjà nuit. On vit alors un Génois 
en l'air tenant un flambeau allume à chaque 
main. Il y avoit une corde tendue depuis le haut 
des tours Nôcre-Damc jufque fur la plus haute 
maifondu pont faint Michel, & il danfoit fur la 
corde bien au dcflus de'toutcslcs maifons avec 
une adrelTe &c une hardiclfe merveillcufcs. La 
Reine trouva à la porte de l'Eglife rEvêque& 
Ton Clergé ; elle alla au grand Autel, de y offrit 
la couronne d'or que les deux petits Anges lui 
avoient mifc fur la tcte. il étoicdéja tard, quand 
clic arriva au Palais. 

Le lendemain elle fut couronnée dans la 
Sainte Chapelle avec les cérémonies ordinaires, 
6c le fclbn Royal fe fit dans la grand' Sale du 
Palais. Le Roi ôc la Reine la couronne en tête 
mangèrent fur la table de marbre dcftinccàdc 
pareilles fêtes, &: firent manger avec eux l'Ar- 
chcvèque de Rouen, les Evcques de Lmgrcs 
& de Noyon, le Roi d'Arménie, les Duchcf- 
fes de Berri, de Bourgogne &: de Tourainc, la 
Comtefl'c de Nevers, les Dames de Coucy & 
de laTremoille & la Demoifcllc d"Hircourc. 
Toutes les autres Dames & Dcmoifcllcs au 
nombre de cinq cens furent fervies à des ta- 
bles rangées autour de la grand' Salle. On 
donna pour entremets ou divcrtiflcment le 
fiege de Troie, où après un combat, qui fit 
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grand plaifir aux fpcdatcurs, on vit les Troycns 
vaincus Se les Grecs vidtoricux. 

Le même foir les Bourgeois de Paris appor- 
tèrent au Roi fcloo la coutume des prefens ma- 
jrnifiqucs, c'ctoit des vafcs d'or. Us (émirent à 
cr.de s. gcHous devant le Roi : Tres-chier Sire ^ nohU 
Roy ^ lui dirent-ils, los 'Bourgeois de la Ville de 
Paris vous j>refentent les joyaux^ qui cy font : 
Cran- merci i lionnes ^ens , repondit le Roi, ils 
font biaux riches. Ils allèrent cnfuitc chez la 
Reine , & lui portèrent des pots &: des flacons 
d*or encore plus magnifiques, qui furent pre- 
fcntcz par deux hommes, 1 un vctu en ours & 
l'autre en licorne. Le troificmc jour fut em- 
ployé aux tournois. Les Chevaliers du dedans 
oulestcnans, croient trente, & avoicntpour de- 
vifc un folcil d'or, qui étoit la dcvife du Roi. 
Les Ducs de Berri, de Bourgogne &: de Bour- 
bon, le Conneftablc de Clifibn, l'Amiral de 
Vienne, le Bâtard de Flandre, Barbanc^on , la 
Rochefoucaud, Renaud de Roie & Nantouïl- 
Ict fc faifoient remarquer entre les autres. Le 
Roi voulut ctrc des Chevaliers du dehors ou 
des aiïaillans, & fut fuivi du Sire de Coucy , 
du Comte d'Oftrcvant &: de tous les Etrangers. 
Les courfes furent fort belles, on fit des com- 
bats à la barrière, & par le jugement des Da- 
mes Je prix pour les Chevaliers du dedans fut 
ad)ugé au Bâtard de Flandre, frère de la Du- 
chcflc de Bourgogne i & celui pour IcsChcvas- 



DE CHARLES Vï. Liv. II. 95 

liers du dehors fut adjugé au Roi, fans que la 
complaifance y cûc aucune parc^ fa force Scfon 
adrcflc l'ayant fait remarquer pendant toute la 
journée. Les acclamations furent grandes, les 
Courtifans s'épuifcrcnt en loiiangcs, onle loiia 
en public; mais les vieux Seigneurs chagrins fc 
plaignirent en particulier, qu'il confcrvât fi peu 
la gravité neceîlaire à la Majcfté Royale. 

Tant défères magnifiques ne fe pouvoicnt 
pas faire fans dépcnfe. Le Roi emporté par Ton 
naturel libéral jufqu a la prodigalité commen- 

à oublier peu à peu fes premières rcfolutions, 
ôi fut obligé à rétabUr les impofts &: à faire 
quelque changement dans les monoies. Il em- 
prunta au fil du Clergé des fommcs confidera- 
bles, qui furent bien-tôt difiipées par les dons 
cxcefilrs qu'il faifoit à fes favoris ou à ceux 
qui lui rcrtdoient le moindre fervice. Les Of- 
ficiers de la Chambre des Comptes s'oppo- 
foicnt louvcnt à la vérification, ou mettoient 
fur les regiftres ces mots. Il a trop eu , foit rc" 
couvre, afin de s'en fervir en temps 6i lieu. En- 
fin on pouffa fi loin le Clergé & l'Univerfité , 
qu'il pcnfa y avoir une fedition. Les Docteurs 
éc ProfclTeurs en Théologie, en Droit & en 
Médecine avoient toujours été exempts des 
charges publiques. Ou vouloir les y foumcttrc, 
ils rcfiftcrcnt, fermèrent leurs claffes &: firent 
celTer par tout les études. Les Etrangers s'cnrc- 
tournoient dans leur païsj le petit peuple com- 
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mciKja à murmurer -, on fit au Roi desdrputa- 
tions, il écouta & fut touché. Le Rcdcurclo- 
cjucnt & bien préparé le harangua, & les Cour- 
tifans furent les premiers à lui confeiller de 
ne point donner d'atteinte aux privilèges 
de l'Eglife, encore moins à ceux dcl'Univerfi- 
té la chère fille des Rois. Elle ctoit alors en 
jrrand crédit, la capacité des Maîtres & le nom- 
bre des Ecoliers la rcndoient célèbre. On y 
cnfcii^noit le Latin Je Grec, l'Arabe, le Chal- 
deen & l'Hebrcu, & tout le Clergé de France 
avoir été inftruit dans Ces Ecoles. Elle oloic 
fouvent faire des remontrances aux Princes, 
le mêler peut-être un peu trop du gouverne- 
ment de l'Etat ^ car lors qu'on ne lui accordoic 
pas fes demandes, on voyoit toutd'uncoup les 
Collèges fermez & les Leqons ceflees, ce qui 
faifoit crier le peuple. Ainfi le Rc(Steur fufoic 
figure, & il faloit conter avec lui. 

On fe plaignoit aufli que les Huifliers de la 
Chambre du Roi, & quelques autres Officiers 
de fa Maifon alloient fouvent au Parlement re- 
commander des affaires de fa part , pour en em- 
pêcher ou en précipiter le jugement \ & que 
fous divers prétextes, des particuliers obte- 
noient par furprife ou par importunité des Let- 
tres de cachet, qui arrètoicnt le cours ordinaire 
R.«. ÀH de la Juftice. Le Roi pour remédier à ces def- 
ordres fit expédier en faveur du Parlement des 
Lettres Patentes, par Icfquclies il défend aux 

Juges 
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Ju^cs d'avoir aucun égard à de fcmblablcs Let- 
tres de cachctjôi encore moins aux follicitations 
de vive voix , fi ce n eft que la raifon leur en 
pariit vifiblc , s'en remettant à leur confciencc 
de paflcr outre ou de lui faire des remontran- 
ces fur ce fujet. Ces lettres font datées du Châ- 
teau du Louvre le 15. d'Aouft; &: comme elles 
parurent fort importantcs,le Parlement les rc- 
^ut avec joie & les fit publier & enrcgiftrer 
le 27. du mcme mois. 

Le 15. d'Odobre le Pape Urbain VI. mourut 1 
à Rome après avoir gouverne onze ans& demi 
dans une perpétuelle agitation. Il excommunia 
la Reine Jeanne de Naple, qui avoit fuivi Clé- 
ment VII. &c il fut caufc de fa perte ; mais dans 
la fuite il fe brouilla avec Charles de Duras , 
qui lui avoit manqué de parole en refufant le 
Duché dcCapouëà fon nevcu,&: l'excommunia 
à fon tour. Il fut obligé pendant le cours de 
fon Pontificat de fc fauvcr tantôt à Gènes , Ôc 
tantôt en Sicile, toujours ferme & confiant dans 
la mauvaifc fortune, dur, inflexible & cruel 
dans la bonne. Un jour qu'il oflicioit pontifi- 
calement dans une Eglife de Gcnes, un inconnu 
lui dit à haute voix : Urbain vous ères un y4nti^ 
l'itpe. Il lui demanda fans s'émouvoir d'où il le 
favoit, &c l'inconnu lui ayant répondu, que 
c étoit par révélation, il le fit mettre cnprifon 
les fers au* pieds, ôc ne le relâcha qu'après 
qu'il eut juré d'aller à Avignon faire le même 

N 
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compliment à Clcmcnt. Il fut accufc d'avoir 
fait jettcr dans la mer cinq Cardinaux, qu'il 
foup(;onnoit d'intelligence avec Tes ennemis ; 
mais il cft loiic d'avoir fait obfcrver la difci- 

f)linc de l'Eglife dans ces temps malheureux ou 
a licence n'avoit point de bornes. On lui pro- 
pofa plufieurs fois de s'accommoder avec Clé- 
ment i mais il ne voulut jamais mct rc fon 
droit en compromis, & difoit que quand il y 
auroit eu quelque chofe à dire à fon élection, 
clic avoit été confirmée pendant trois mois par 
tous les Cardinaux, & reconnue par tous les 
Princes Chrétiens, qui dans la fuite n'étoient 
plus en droit de s'en dédire. 

La mort d'Urbain VI. eût finile fchifme, fi les 
Cardinaux qui fetrouvcrenc à Rome euflcnt vou« 
lu reconnoîtrc Clément VII. mais les deux partis 
croient trop animez l'un contre l'autre ; & fans 
fonder à la paix de l'Eglife , les Cardinaux de Ro- 
138^. me elijrent le i.Novembre le Cardinal Pierre To- 
macelli Napolitain, qui fc fit appellcrBonifacc 
IX.Il gouverna l'Eglife de Rome pendant quinze 
ans, & témoigna publiquement qu'il vouloit fi- 
nir le fchifme, fans pourtant vouloir fe refoudre 
à quitter fa dignité. Il célébra le Jubilé en 1400. 
avec grande magnificence , &: fut le premier qui 
accorda les Indulgences à ceux qui vifitcroicnt 
certaines Eglifes ^ans Icurpaïs, fans les obli- 
ger à faire le voyage de Rome. Le P^pe Bonifa- 
cc VllI. eni3oo. avoit inilitué le Jubilé de cent 
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ans en cent ans pour tous ceux quivifitcroicnt 
les Eglifes de Rome pendant quinzcjours. Clé- 
ment VI. l'avoit réduit à cinquante ans, Paul 
II. à trente-cinq ans, & Sixte IV. à vingt-cinq. 

Dés que Louis II. Duc d'Anjou & le Roi de 
Naplc eut été fait Chevalier, il fongea à mar- 
cher à Naplc avec peu de troupes Françoifes & 
beaucoup d'argent. Les Napolitains de fon par- 
ti ne demandoicnt que fa prcfence pour ache- 
vtrd'y établir Ton autorité, & le Pape Clément 
VII. regardant les intérêts de ce Prince comme 
les fiens , lui promettoit de le couronner à 
Avignon: ce qui pouvoir beaucoup fur l'efprit 
de fcs nouveaux fujets. Le Roi voulut Ty con- 
duire lui-même pourvifiter en paflantplufieurs 
de Tes Provinces, & juger entre les Gouver- 
neurs, qu'on accufoit de violence & d'à varice, 
&les peuples toujours foupçonnez d'infolcncc 
&c de révolte. Il pafTa par la Bourgogne où le 
Duc, quoi-que mécontent, fit tout ce qu'il put 
pour le bien recevoir. Il vint au devant du 
Roi avec le Comte de Nevers fon fils jufqu'à 
Châtillon fur Seine, & le mena à Dijon où tou- 
te la NoblelTe des Provinces voifines s'étoit 
rendue. Il y eut huit jours durant des fêtes 
continuelles , des courfes de bague &dcs com- 
bats à la barrière pendant le jour, & tous les 
foirs des fcftins & des danfes : Où étoit , dit 
VroiÛ^iny^and'foifon de Dames Damot filles^ 
MeSjJrifqnes 0* monlt bien aornécSj entre autres 
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les Dames de Sully, de Vergy ^ de Pagny. Le 
Duc de Tourainc étoit du voyage , & ne fon- 
gcoit qu'à fc réjouir. Les Ducs de Bourgogne, 
de Berri &c de Bourbon en écoicnt aufli. 

Le Roi fc mit fur la Saône & dêccndit à 
Lion, où Ton autorité n'étoit pas encore bien 
affermie. Il fut reçu à la porte de la Ville par 
quatre jeunes filles les plus belles du pais &: fort 
parées , qui portoient un pocle de drap d'or. 
Les Echevins lui firent à gcnous les prcfens or- 
dinaires de bœufs, de moutons gras & de ton- 
neaux de vin. Les Rois de France depuis l'ac- 
quifition du Dauphinc avoient peu àpeu aug- 
menté leur autorité fur la Ville de Lion. Ils y 
avoient acheté l'Hôtel des Dauphins, le Bail- 
li de Maçon y vint dans la fuite tenir fes Afli- 
fcs. Il commença auflî à fe mêler de la Police 
de- la Ville, & fit attacher aux murailles de fa 
maifon un cercle de fer pour mcfurer les fa- 
gots. Les Archevêques qui craignirent avec 
raifon un pareil voifin, s'y oppoferent autant 
qu'ils purent i & fous Charles V. l'Archevê- 
que, qui fc trouva Prince du Sanc^ de la bran- 
che d'Alen<jon, fit rompre l'Auditoire, & chaf- 
fa les Officiers du Roi; mais ils y furent bien- 
tôt rétablis & chafTerent à leur tour les Offi- 
ciers de l'Archevêque. Le Roi ne demeura à 
Lion que quatre jours, & partit pour Avignon, 
les Cardinaux en corps Tattendoient fur le pont 
& le conduifircnc à la chambre du Pape. Cle^ 
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ment fc tint gravement fur fa Chaifc Ponti ficalc, 
& attendit pour donner quelque ficrnc de vie, 
queleRoi fût entré dans la chambre &c l'eût 
falué profondement II fc leva alors, & le Roi 
s*étant approchclui baifa la main,& enfuitela 
bouche félon la coutume. Le Pape fc remit à 
fa place, & fit donner au Roi un fiegc auprès 
de lui un peu plus bas que le ficn. Les Ducs 
de Tourame, de Bcrri, de Bourgogne & de 
Bourbon s'allirent pêlc mclc avec les Cardi- 
naux. Apres quelques comphmcns, on alla 
diner dans une grande fille, où il y avoir plu- 
fieurs tables. Le Pape, félon Froiffart^ s'ajjit 
tout feul a fa talfle & tint fon état. Le Roy s'ajjtt 
attjji au dejjous lui à une autre table ^ tout feul. 
Les Cardinaux ciT les Ducs s^ajjtrent tous par ordon- 
nance. Si fut le dîné hel ^ long & bien étoffe. On 
parla enfuite des affaires de TEglife & fort inu- 
tilement , on n'y put trouver de rcmcde -, mais 
le Pape prclTç par le droit &c par la raifon, ren- 
dit au Roi plus de fept cens Bénéfices , donc 
les Officiers de la Cour Romaine s'étoienc attri- 
bue la nomination, &: donna à fa prière T Ar- 
chevêché de Reims à Ferri Caniffcl célèbre Ju- 
rifconfulte. 

Xe premier jour de Novembre on fongea i 3 8p. 
au Sacre & au Couronnement de Louis II. Roi 
de Naple & de Sicile. Le Pape célébra la McfTc 
îLvec une pompe extraordinaire, ôc s'étant affis 
dzm un fauteuil le dos tourné à l'Autel aptes 
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rEvangilc, il appclla à haute voix le Roi de Si- 
cile. Il s avan<;a conduit par le Roi de France, 
il avoit une robe de fatin blanc fouréc d'her- 
mines , fit fes révérences de fort bonne grâ- 
ce. Il baifa les pieds du Pape & puis les mains, 
& prêta l'hommage pour le Royaume de Sici- 
le, en jurant fur les faints Evangiles d'être fi- 
dèle au faint Siège Ôd aux fucccireurs de faint 
Pierre. Enfuite le Doyen des Cardinaux Evê- 
que d'Oftie lui mit les faintes huiles aux pieds 
êc aux mains &c fur les épaules, avec une tuni- 
que de Diacre leméc de fleurs de lis aux armes 
de Sicile ; & pendant qu'on le facroit , le Duc 
de Touraine porta fur l'Autel la couronne d'or, 
le Prince de Bar Tépce , le Prince de Navarre 
la pomme d'or, &c le Duc de Bourbon le fcep- 
tre, toutes pièces ncccfTiircs à fon couronne- 
ment. Apres l'Offertoire le Pape lui mit enmain 
l'épce nue, qu'il brandit par trois fois y ôc enfuite 
le fceptre à la main droite & la pomme d'or à 
la gauche i&: enfin le Roi de France ayant pris 
la couronne fur l'Autel ,1a mit entre les mains 
du Pape, qui la pofa fur la tête du jeune Roi. 
Auffi-tôt le peuple le proclama en lui fouhai- 
tant mille bcnedidions. Il baifa le Pape & tous 
les Cardinaux à la bouche félon la coutiïme. 
Des que la Mc(fe fut finie, on lui ôta fes habil- 
Icmens de Diacre pour lui mettre le furcot(^ man- 
tel de petit velours vermeil , & l'on pa{fa dans la 
fallc où le fcftin étoit préparé. Le Pape man- 
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gca fcul, & les deux Rois mangèrent cnfemblc 
Icrvis par les principaux Officiers de leurs Cou- 
lonnes. 

Quinze jours après le Roi prit la refolution 
depalTer en Languedoc, & ne voulant pas don- 
ner le chagrin au Duc de Berxi de voir exami- 
ner en fa prefencc la conduite tyrannique qu'il 
y avoit tenue , il die à fes Oncles qu'ils pou- 
voicnt s*en retourner chez eux , & qu'il ne vou- 
loir mener avec lui que le Duc de Tourainc 
Ton frcre. Les Ducs de Bcrri & de Bourgogne 
furent fort piquez & obéirent. Le Duc de 
Bourbon prit aufli congé; mais dés que les 
deux autres furent partis, on lui fir dire de de- 
meurer & qu'on avoic bcfoin de fes confcils. 
Le Roi fat d'abord accablé de requêtes, toute 
la Province fe plaignoit, ils difoient ôc prou- 
voient , qu'il en étoit forti plus de dix mille 
familles pour s'aller établir en Arragon, &:quc 
perfonne n'y étoit en fureté de fa vie nide fon 
bien. Le Duc de Bcrri étoit abfcnt. On ne le 
craignoit plus, & toutes fes injufticeséroient ré- 
vélées. Le Roi fit arrêter Bctifac fon Trcforicr, 
fon procès lui futfait dans les formes. On prou- 
va qu'en pludeurs années il avoit exigé du peu- 
ple pliui de trois millions de frans ; mais com- 
me il n'avoir rien fait que par l'ordre du Dac 
de Bcrri, & qu'il en avoit de bonnes déchar- 
ges , les Juges ne trouvoient pas de quoi le fai- 
re mourir : ce qui pounant eût fait grand plai- 
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fîr à la Province. Il y en eut un , dont les HiHo- 
ricns ont eu grand tort de fupprimcr le nom 
abominable, quifaifant femblant d ctre ami de 
Bctifac, lui donna avis en fccrct, qu'on l'alloit 
condamner le lendemain, & que le fcul moyen 
de fe fauver étoic^de dire publiquement, qu*il 
n'avoit jamais cru les Myftcres de notre Reli- 
gion ; que cela arrètcroit tout court les procé- 
dures qui fe faifoicnt contre lui, &quelacon- 
noiHance de Ton affaire fcroit renvoyée au Pape, 
qui fcul a droit de juger les Hérétiques. Beti- 
fac crédule fit aufli-tôt fa déclaration à haute 
voix, 6c lafigna. On n'en vouloit pas davanta- 
ge, on le traîna fur le champ dans la place pu- 
blique de Bcziers, tout le peuple crioit au feu. 
Tr. 4. vol. Il fut en un moment couvert de paille & de fa- 
*^ gots : il avoit beau faire des cris pitoyables & 
vouloit fe dédire, il fut brûle tout vif. On trou- 
va dansfamaifon cent mil frans d'argent com- 
ptant qu'il avoit amaffcz pour lui en pillant au 
nom de fon Maître : Ainfi Dieu le punit juftc- 
ment par une voie, qui paroiffoit injufte. 

Cette exécution appaila le peuple , on ne lui 
rendit point ce qu'on lui avoit pris , mais il fut 
content dans l'efpcrance d'un avenir plus heu- 
reux. Le Roi ôta le Gouvernement de J^M^uc- 
doc au Duc de Berri, & le donna au Sire de 
Chcvreufc. Harpedane neveu du Conneftablc 
de Cliilon eut ordre d'en aller porter la nou- 
velle au Duc, qui s'y fournit de fon mauvaife 

grâce. 
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grncc, en jurant que le Conneftable & les au- 
tres Confeillcrs du Roi s'en rcpentiroienc. Sa 
femme Jeanne d'Armagnac croit morte depuis 
deux ans, & quoi qu'il eût cinquante ans, il 
s*ctoit remarie à Teanne ComtcfTe d'Auvcrenc 
& de Boulogne, qui n'en avoir que douze. Il 
croyoit avoir fujet de fe plaindre de la Cour, 
parce qu'il vcnoit de donner à la Reine une 
Maifon de plaifance au Faux-bourg faint Mar- 
ceau, oùilydvoit^ dit la Cronique, jardin , 
faufjkic , près y ç^arenne , viviers , 

Le Roi paffa enfuite à Touloufe où le Coni- , 
te de Foix le vint trouver accompagne de fîx 
cens chevaliers. Le Comte Gafton Phcbus c- 
toit fore honoré & fort aime dans fon païs & 
même en Languedoc, dont il avoit eu long- 
temps le Gouvernement. Il fit hommage au 
Roi du Comte de Foix^ (S^ donna au Duc de Fr. 4 w. 
Tourainc (éj'au T)uc de Bourbon plus de foixante, 
que courJterSj que palefrois , tous emhlans , /f/Zr;^ 
^ apprefle"^ de tous points. Il croit fort magnifi- 
que , & fon voyage qui ne fut que de quatre 
purs, lui coûta plus de quarante mil frans, a 
ce que difcnt les Croniques de Foix , en feftins 
0* bombances. Il retourna chez lui, & mourut 
peu de temps après fubitement en lavant les 
mains. Il avoit par fon tcftament fait le Roi 
fon héritier, fon fils unique croit mort depuis 
quelques années. Nous avons rapporté fa fin 
malhcureufc dans l'hiftoirc de Charles V. Jo- 
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bain Ton fils naturel s'en alla auflî tôt au Châ- 
teau d'Ortais pour fc faifir du trcfor. Il montra 
au portier l'anneau & le couteau du Comte, 
qui ctoicnt le fignal pour faire ouvrir la porte, 
èc fc mit en devoir d'emporter l'argent ; mais il 
trouva tous les parta<îcs fermez. Le peuple d'Or- 
tais averti du malheur arrive avoir pris les ar- 
mes pour conferver les droits du Vicomte de 
Caftclbon coufin germain du mort & fon plus 
prochain héritier. Les Etats du Païss'affcmDlc- 
rcnt peu de temps après, &c en déférèrent la Sou- 
veraineté au Vicomte, qui n'ofa pourtant en 
prendre poiTcfllon. Il envoya à Paris des Am- 
DafTadeurs pour obtenir le confentement du 
Roi. Le Confeil ctoit d'avis de rciinirle Com- 
té de Foix à la Couronc , & le Duc de Bcrri fc 
fouvenoit avec chagrin, que le feu Comte pro- 
fitant de fa paffion lui avoit fait payer ttcnte 
mil frans pour la nouriture & entretien de fa 
femme Jeanne Comtefl'c de Boulogne qui avoit 
été élevée dans le Château d'Ortais. Mais les 
Arabaffadeurs du Vicomte lui ayant promis de 
lui rendre fon argent, il fc déclara pour lui,Ôi 
à fa follicitation le Roi lui céda fes droits 
par Ictres datées à Tours le lo. Décembre 
1 3 5? 1. Jobain & fon frère Gratien eurent quel- 
ques terres, des meubles & de l'argent. 

Apres avoir donne fes ordres à Touloufe, le 
Roi revint à Montpellier, où les Dames ^ Da- 
moijellcsj dit Froiffart, luy plaifoient moult ^an- 
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dément. Un foir qu'il caufoit avec Je Duc de 
Tourainc '.Bian-frere ^ lui dit-il, y'^)^ ^and defîr 
que vye la Reine 0"vous belle faur de Touraine. 
Là deifus ils parièrent cinq mille frans à qui fc- 
roit le plutôt à Paris, à condition qu'ils ne me- 
neroicnt chacun j qu'un valet, ou un Cheva- 
lier. Le Roi choifit le Sire de Garanciere ; & le 
Duc, le Sircdela Vieuville. Ils partirent le len- 
demain à cheval à la même heure, &c marchè- 
rent nuit & jour, fwrs quand ils voulaient repo^ 
fer^ ils fe j^aifoient charier. Le Duc arriva à Paris 
le cinquième jour de bonne heure. Le Roi n'y 
arriva que le foir , parce quen'en pouvant plus, 
il s etoit couchétà quarante lieuifs de Paris, & 
avoit dormi huit heures. Et quand fon frère vit 
le Roy , fi alla contre luj tout rejouï cjST dit .'Afon- 
feigneur , fay g<^igné la gageure y faites -moy payer. 
C'efi raifon , repondit le Roi , ô* le /ere:^ ^ le 
fut. Les Dames tournèrent tout en ris & en ebate- 
menti mais bien jugèrent y quils avaient eu grand 
peine , fors tant que jeunejfe de corps de cœur 
leur avoit ce fait faire. La Maifon du Roi &: 
celle du Duc de Tourainc n'arrivèrent que 
plus de trois fcmaines après. 

On peur juger par cette petite avanture,quc 
le Roi n'ctoit pas embaraflc de fa dignité. Ses 
predecefl'eurs portoicnt ordinairement en temps 
de paix une robe tource ou bordée d'hermines, 
& fur la tctc une couronne d'or ou de pier- 
reries. Et lors qu'ils alloient à la guerre , ils 
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avoicnt toujours une cortc d'armes fcmce de 
fleurs de lis , & un cercle d'or à hauts fleurons 
autour de leur cafquc. Charles VI. négligea le 
premier tous ces ornemens Royaux , qu'il ju- 
^coit peu necefTaires -, il fc vo) oit le mieux fait 
de fes fujets, & croyoit que fa bonne mine le 
diftinguoit alTcz. 

Pendant le voyage du Roi, la trêve qui du- 
roit encore entre la France & l'Angleterre , 
donna heu à trois Gentils-hommes François de 
faire voir à toute l'Europe leur courage & leur 
adrcflr. Ce furent Renaud de Roie , Jean le 
M iingre dit Boucicaut, & le Sire de Scmpy. 
Ils aflîgncrent un pas d'armes ^^ns une plaine 
nommée faint Jaquelucrt, entre Calais & Bou- 
logne, & défièrent tout Chevalier, qui vou^ 
droit combatte à la lance ou à répéc. Il y en 
vint plufieurs d'Angleterre & d'Allemagne, 
qui firent acquérir beaucoup d'honneur aux te- 
nans. Le Comte de Derby nls du Duc de Lan- 
caftre s'y fignala, les Dames y furent regaiccsj 
& tout s'y pafla félon les loix de l'ancienne 
Chevalerie. 

Ce fut à peu prés en ce temps-là que cijiq 
Chevaliers Franc^ois nommez Saintré, Mailly, 
Prcfligny, de Bcuïl & Craon , &: cinq Ecuyers 
nommez Genhs, dcMoy, Dcrbi, des Barres 
&c de Clcrmont jurèrent enfemblc une fraterni- 
té d'armes^ qui devoit durer trois ans, pendant 
Icfquels ils combatroicnt à l honneur de leurs 
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Dames à la lance & à Icpcc, cous Chevaliers & 
Ecuyers de nom Se d'armes fans reprouche. Sain- 
tré qui ù.woit irt\og\nc cf fait d'armes ^ leur don- 
na à chacun une robe de drap de foie bro- 
chced*or& d'argent, un cercle d'or pour leur 
fervir de ceinture , & des chapeaux en brode- 
rie charjTcz de plumes d'autruche II leur atta- 
cha lui-même fur l'épaule gauche des 'vif cres 
de bacinet d'or pour les Chevaliers, & d'ar- 
gent pour les Ecuyers , ce qui leur fervoit 
à^mpnfcy & marquoit leur dcfleinj & les ayant 
fait monter fur des chev.iux blans de même 
taille , ils allèrent tous enfemblc à l'Hôtel de 
Saint Pol, demander au Roi la permiffion de 
mettre à fin leur entreprife. Le Roi qui n*cn 
avoir pas encore ouï parler, ne fut mie bien ^ s»intri 
comptant j dit la Cronique : Mes amis j leur dit- 
il , faites comme cil qui efpoufc fa coufine , puis en 
demande difpenfation. Mais les Ducs de Berri& 
de Bourgogne demandèrent leur grâce, &: le 
Roi leur permit d'envoyer un Héraut porter 
leurs Lettres d armes à la Cour de l'Empereur, 
où ils avoient dclfein d'aller. Il fit donner 
quatre mil écus à Saintré , & quinze cens écus 
à chacun de fes compaj^nons. La Reine & les 
Princes leur firent aulTi des prefens confldera- 
bles en étoffes de velours & de damas & en vaif- 
felle d'argent. Ils allèrent à Cologne, fc batti- 
rent en champ clos contre dix Allemans, Ôc 
furent fcparcz par Tordre de l'Empereur, dans 
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le temps qu'ils commen^oient a yàgnn du 
champ. On les combla d'honneurs & de pre- 
fcns j l'Empereur les fit foupcr avec lui, & le 
lendemain ils dînèrent avec l lmpcratrice, & à 
leur retour à Paris, les Ducs de Berri & de 
Bourgogne fuivis de toute la Cour allèrent au 
devant d'eux. 
3 P o. Le fîxiéme de Février la Reine accoucha 
d*un garçon , qui fut proclame Dauphin & 
héritier de la Couronne. Les Parifiens qui de 
tout temps font en podcfTion de donner avec 
joie leurs biens & leurs vies pour la Maifon 
Royale, firent des rcjouiïTances cxtraordinai- 
res. Toute la Ville parut en feu pendant plu- 
fieurs jours , chaque Bourgeois faifoit un feftin 
devant fa porte, &obligcoit les paflans à boi- 
re. On danfoit dans les carrefours ; les inftru- 
mens de mufique fe faifoient entendre, & juf- 
qu'aux enfans tout annonçoit la joie pubhquc. 
Le Prince fut batifc à faint Paul par l'Archevê- 
que de Sens, affilié de dix Evcqucs en habits 
Pontificaux. Le Duc de Bourgogne fut fon 
Parrain, & la Duchcffe Douairière d'Orléans 
fut fa Maraine ; on le nomrna Charles. Le Ma- 
réchal de Sanceire portoit la falhere à la céré- 
monie. Le Parlement fit célébrer fclon la cou- 
tume dans la grand' Salle du Palais une Meffc 
du Saint Efprit pour remercier Dieu de la naif- 
fance du Prince. La Reine avoir déjà eu un 
garçon nomme Charles, qui navoit^écu que 
trois mois. 
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Ce fut alors que le Roi promit fa fille Ifa- 
bclle de France à Jean Comte de Montfort fils 
aîné & fcul héritier du Dac de Bretagne. U 
lui devoit donner en mariage cent cinquante 
mille frans d'or, chaque franc d'or valoir vint 
fols tournois ; &• il fut dit qu'on en employc- 
roit cent dix mille frans en terres propres à la 
femme &c aux enfans , moyennant quoi elle re- 
nonceroit aux fucceflions de pere & de merc. 

Il y avoir cinq ou fix mois que le Maréchal 
de Blainville croit mort, & fa place nctoitpas 
encore remplie. Le Roi avoir envoyé un Cou- 
rier au Sire de Boucicaut, qui pour la troifié- 
me fois croit allé en Pruffe au fecours des C he- 
valiers Teutoniques, &: lui avoit mandé de le 
venir trouver incelfamment. Ses grans exploits 
de guerre & l'amitié du Roi lui firent foup- 
^onner la vérité. Il vint à Tours où la Cour 
éroit alors, & quoi qu'il n'eût que vint- cinq 
ans, il rc(^ut le Bâton de Maréchal dans la mai- 
fon du Maréchal de Boucicaut fon pcre, Ôc 
dans la même chambre où il étoit né. Le Duc 
de Bourgogne pour lui faire honneur, voulut 
recevoir fon ferment -, le Chancelier avoir ac- 
coutumé de recevoir de pareils fcrmcns. Ilj '^-j^ 
eut grand foi fon de Baronie , (jui tous dirent , que 
ledit nohle office ne pouvait efire en autre mieux 
employé , ^ grand* joye en eurent , comme de celuy 
c^ui le "valoit ^ 0* qui l'avoit dejjervi. Boucicaut 
etoic bien fait dans fa taille, plus petit que 
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grand, lamine haute, le vifagc agréable, haut 
en couleur, le regard fier, les cheveux noirs. 
Il ctoit plus modère, que fon âge de fes occu- 
pations ne fembloient le comporter. Il avoit 
toujours un habit noir le Vendredi, & les au- 
tres jours il ne pouvoir être trop magnifique. 
Il jeunoit tous les Samedis , jamais on ne lui 
voyoit manger que d'une forte de viande ; &c 
maigre la depcnfe qu'il ctoit obligé de faire à. 
la guerre, il trouva le moyen de faire bâtir les 
Charniers qui font autour du Cimeciere de 
faint Innocent. 

^elque temps'aprcs arriva la malheureufc 
«itaire de Pierre de Craon, qui fut la première 
foui ce de tous les malheurs du Royaume. ^Il 
ctoit fore confideré par fa nai (lance, le Roi le 
traitoit de coitfin. Son efprit le rendoit agréa- 
ble a toiit le monde, & fes richcffcs lui tenoient 
fouvent lieu de mérite. La mort du Duc d'Aur- 
jou fon Maître, qu'on Taccufoit d'avoir aban- 
donne pour fe divertir avec les courtifanes de 
Venilc, avoit penfc le perdre. La Ducheffe 
d'Anjou l'avoit pourfuivi en Juftice,& il avoit 
été condamné à lui rendre cent mille frans. 
Les Ducs de Bcrri & de Bourgogne le mcna- 
çoient fouvent de le faire jetter par les fenê- 
tres i mais la faveur du Duc de Touraine, qui 
aimoit tout ce que fes Oncles haifToicnt , l'a- 
voit foutenu. Il n'eut pas la prudence de fc 
conferver une protection fi puiflantc , la fa- 
miliarité 
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miliarité le perdit. Il Ce vouloir mêler de don- 
ner des avis au Duc de Touraine, fur la foiblcf- 
fe qu'il avoir d'écouter les forciers , qui ccoicnt 
alors fort à la mode. On dit aufli qu'il avertit 
la Duchcfl'e de Tourainc de quelques i^alantc- 
rics de fon mari^ & que s'en étant plainte amè- 
rement, elle avoit facrifié le fccrct à la recon- 
ciliation. Quoi qu'il en foit, le Duc alla tout 
conter au Roi: ^JMonfeigncHr ^ lui dit-il, par la crc». y. 
foy que je i/ot4S dot , fi nejhit pour l'honneur de 
"VOUS , je le feroie occire. Non fere-j^y dit le Roi , 
maïs quil vuide nojlre Hojlel. Aufli-tôt le Sire 
de la Rivière lui alla commander de la part 
du Roi d'aller à fa terre de Sable en Anjou. 
Il n'y fut pourtant pas, il fc cacha quelques 
jours dans Paris j & fe prenant de fa difgracc 
au Conncftablc de Cliflbn , par la feule raifon 
qu'il ctoit le premier dans le Confcil , il attitra 
trente ou quarante coupc-jarets, qui fe cache- 
I rcnt dix jours durant dans la rue Charron, 

qu'on nomma depuis rue des Mauvais-gar- 
çons, &c l'attaqua dans la rue faint Antoine le 
foir de la Fcre-Dieu. Le Roi demeuroit à l'Hô- 
tel da faint Pol. Le Conncftable, qui n*avoit 
avec lui que deux valets fans armes, crut d'a-i 
bord que c'ctoit le Duc de Touraine, qui lui 
vouloit faire peur. Mon/ïeur, lui dit-il, ccfi 
fait à 'VOUS , maïs le vous pardonne , car efles jeune, 
font tous jeux en vous. Alors Craon redoubla 
fcs coups, en criant à mort à mon Clijfon, Le 

P 
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Conncftablc à h voix de fon ennemi, mit le- 
péc à la main i il n'avoit alors qu'une petite 
cpée &c Ce défendit en Gentil-homme Breton. La 
cuirafTc qu'il portoit toujours fous fcs habits , 
lui fauva pluucurs coups mortels ; mais étant 
tombe de fon cheval à la porte d'un Boulan- 
ger, les aflalTins le crurent mort, & s'enfui- 
rent. Le Boulanger le mit fur fon lit, & en- 
voya chercher des Chirurgiens à l'Hôtel de 
faint Pol, qui n'ctoit pas loin. Le Roi s'alloit 
mettre au lit ; mais à cette nouvelle // fe lê- 
titj dit Froiflartj d'une houpelande , on lut bouta 
fes fouliers es pieds. Ses Gendarmes ^ Nuiffiers 
qui fatfoient le guet y faillirent avant ^ les torches 
allumées devant O' derrière ^ ^ il courut à pied 
che':^ le 'Boulanger j où il trouva le Conncftable 
fort foiblc par la perte de fon fang. Les Chi- 
rurgiens vifiterent fes bleflures, ôc affurcrcnt 
le Roi que dans quinze jours il pourroit mon- 
tej à cheval. Dieu en Joit lotie y leur répondit- 
il , ce font riches nouvelles. Et fc tournant vers le 
Conneftable : Penf-^ de vous, lui dit-il, cjr ne 
'VOUS foucie:^^ point de rien , oncq dclit ne fut fi cher 
comparé furies traiihes comme cctuy fera^ car U chofe 
efl mienne. Le Conneftable n'avoit que deux 
filles, l'aînée avoit époulclc Comte de Pcn- 
tievre -, & la cadette, le Vicomte de Rohan. Le 
bruit courut alors qu'ayant cru mourir, il avoic 
fait fon tcftament , 6c qu'il montoit à dix- 
fepc cens mille frans fans fon patrimoine. Il 
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avoîc une maifon dans Paris , dont la Ville lui 
avoit fait prcfent : on l'appeiloit le grand 
Chantier du Temple, & depuis l'Hôtel delà 
Mifcricorde, parce que les Bourgeois ayant 
cric mifericorde au Roi, l'avoient obtenue à 
la prière du Conneftable. C'eft prefcntemcnt 
l'Hôtel de Guife. Le Duc de Bourgogne, qui 
ne l'aimoit pas, en fit grand bruit. En ejuoi 
diable ^ difoit-il à qui vouloit l'entendre , fcut 
avoir ce Conneflahle amajjfé tant de florins c^r fi 
grand meuble, tout ne lut vient pas de bon con- 
ijucft. Mais il fe foucioitpcu de pareils difcours, 
èc laiffoit dire, pourvii qu'on le laifTât faire. 

Cependant Craons'étoit fauve par la porte S. 
Antoine. Toutes les portes de Paris avoient ère 
abbatués depuis la dernière fcdition; &cctte Vil- 
le fi fieredu nombre &: de laricheffe de fcshabi- 
tans,étoit nuit & jour ouverte comme un village. 
On ne laiffa pas de le pourfuivrc jufqu'à Char- 
tres. Le Prevoft de Paris prit trois de fcs gens, 
qui furent pendus le lendemain. Le Concierge 
de fa maifon eut le cou coupé : Et difoient plu- 
fieurSj dit Froiffart , qu'on luy faifoit tort , mais 
pource ejue point n'avoir révélé la venue de Craon, 
il eut icelle pénitence. Le Duc de Berri avoit été 
averti la veille, que Craon étoit caché dans Pa- 
ris, &: qu'il alTcmbloit des gens pour affafli- 
ncr le Conneftable ^ mais foit négligence, loit 
mauvaife volonté, il n'y avoit point donne 
4* ordre, Ort fit le procès à Craon par contu- 
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macc, il fut condamne par Sentence du Cha- 
tclcc à un banniflcmcnt pcrpctucl, & tous Ces 
biens furent confifquez , avec ordre de l'arré-- 
ter en quelque lieu qu'on le pijt trou ver, ^ory 
lieu faint. Le Roi donna les Terres de la Fcrté- 
Bcnard &c de Sable au Duc de Touraine , & 
après la mort de la DuchefTe Doiiairierc d'Or- 
léans, qu'on nommoit Blanche l' ancienne ^ il lui 
donna en appanagc le Duché d'Orléans, dont 
il prit le nom. 

Craon s'étoit retiré en Bretagne, ou le Duc 
fon coufin &c fon ami Tavoit fort bien rc(jû , 
foit qu'il eût eu lui-même quelque part à l'af- 
faflînat , comme quelques Auteurs l'en ont 
foup(jonné , foit qu'il n'eût pas la force de rc- 
fufer un azile à un ennemi du Conneftable. Le 
Roi en ayant été averti, envoya fommer le Duc 
de Bretagne de lui remettre Craon entre les 
mains , ic fur fon refus il alTcmbla fon Con- 
fcil. Il n'étoit compofé que du Conneftable, 
de* la Rivière & de Noyan, qui étoient tou- 
jours de même avis. On y rcfolut tout d'une 
voix de marcher en Bretagne avec l'armée. Le 
Roi manda aux Ducs de Bcrri ôc de Bourgogne 
de le venir trouver avec le plus de troupes 
qu'ils pourroient. 

Les deux Princes, qui depuis trois ans na- 
voient aucune part aux affaires , trouvèrent 
affcz mauvais qu'on eût refolu la guerre fans 
leur participation:Ils obéirent, mais il fe firent 
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attcndrc,& n'arrivèrent que des derniers à la 
Ville du Mans , lieu du rendez-vous. Le Roi 
avoir befoin d'eux, il leur fit beaucoup de ca- 
re(res, & rendit au Duc de Berri le Gouverne- 
ment de Languedoc, à condition qu'il traite- 
roit les peuples avec plus de douceur. 

Cependant les troupes arrivoicnt de toutes 
parts aux environs du Mans , & chaque foldac 
comtoit déjà fur le pillage de la Bretaj;ne, 
qu'on croyoit afTcz n'ctrc pas en état, ni même 
en volonté dcrefiftcr. Le Duc proteftoit qu'il 
ne favoit pas où étoit Craon, & offroit d'ouvrir 
au Roi toutes les portes de Tes Villes, pourvu 
qu'il n'y entrât pas en ennemi. Il arriva en mê- 
jnc temps une lettre de la Reine d'Aragon, qui 
mandoit au Roi , qu'un Chevalier François 
avoir été arrêté à Barcelonnc voulant paflcr en 
Afrique , qu'il refufoit de fc faire connoiftre, 
& que ce pouvoir bien être Pierre de Craon. 
Les Ducs de Berri & de Bourgogne opinoient 
là-defTus à rompre le voyage de Bretagne, mais 
le Conneftable étoit le plus fort dans le Con- 
feil i & le Roi pour lui complaire fortit en- 
fin du Mans le 5. du mois d'Aouft arme de 1351." 
toutes pièces, & fit marcher l'armée du côte 
de N.intes. Il paroifl'oit depuis quelques jours 
rêveur & chagrin, parloir d'une manière niai- 
fe, & fembloit changé dans tout l'air de faper- 
fonne : Il avoir eu à Amiens une fièvre chau- 
de, qui avoir eu des fuites fâcheufes : Ses do- 

P iij 
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xncftiqucs s*cn étoicnt appcrcjûs, & quelques- 
uns ayant peur qu'il ne tombac malade , lui 
propofercnt de niire des remèdes ; mais il le 
prit d'un ton de Maître, & en leur difanr, qu'il 
fe perçoit bien, leur fit connoitre que fon ef- 

cron dts. prit croit plus malade que fon corps. Aïe trou- 
j di(oi:-il à fes Oncles , ajfc:(^ en metlleur point 
travaillant que fejoumant ; qui me confeille autre- 
ment ^ ni fl pas à ma plaifance. Il marchoit à chc- 
, val dans le chaud du jour par un foleil fort ar- 

Treif. 4. dcnt. // avoit vctu un noir Jacques de velours y. 
qui moult l' échauffait ^ ^ avoit toujours fur fon 
chef un chaperon de vermeille ccarlate un cha- 
pelet de blanches S^^JP^ perles j que la J{eint 
lui avoit donné au prendre con^^é. Il avoit à peine 
fait une lieucjors qu'un paifan deforrmauvaife 
mine, &c dont les liabits ctoient fort déchirez, 
le mit à le fuivre, quoi-que les Gardes puflcnt 
faire pour l'éloigner, & à crier de route la force 
d'un ton effroyable : jirréte Roi, on te va trahir. 
Il arriva par malheur dans le mcmc moment, 
qu'un page qui étoit derrière lui , s'endormit 
éc laifla tomber fa lance fur le cafquc d'un de 
fes camarades. Cela fit grand bruit, l'éclat des 
armes augmenté par les rayons du Soleil , don- 
na dans les yeux du Roi. Tout cela jomt à la 
difpofition mélancolique où il étoit déjà , trou- 
bla abfolument fa raifon j les vapeurs noires 
fc rendirent maiftrcflcs. Il mit l'épée à la main 
ça criant ; Avant avant fur ces traitres , tua d'a>- 
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bord ce pauvre Page , qui avoit laifTé tomber 
fa lance par mégardc i éc donnant des cpcrons 
àfon cheval, il frapoit à droit & à gauche 
tout ce qui fc trouvoit à fon pafl'agc. On tâ- 
choit d'éviter fa rencontre , mais on ne fc- dc- 
fcndoit pas, c'étoit le Roi. Il pourfuivoit le 
Duc d'Orléans, qui fe fauva dans le bois : Il 
tua le bâtard de Polignac , & trois autres Gen- 
tils-hommes, & courut plus d'une heure à tra- 
vers les bataillons, les yeux égarez & fansfavoit 
ce qu'il faifoit, jufqu'à ce que fon épée s'écant 
rompue, Guillaume Martel l'un de fes Cham- 
bellans fauta fur la croupe de fon cheval, & 
l'embrafla par derrière. On le mit à terre , & 
cnfuite fur un chariot pour le ramener à la 
Ville. Il paffa alors de la fureur à la létargie, & 
fut deux jours fans mouvement entre la vie dC 
la mort. On laifl'oit entrer tout le monde dans 
la chambre ; mais le Duc de Bourgogne y ayant 
vu les Ambafl'adeurs d'Angleterre, qui tc- 
moignoient de la joie du malheur public , fc 
mit en colère contre le Sire de la Rivière pre- 
mier Chambellan , qu'il n'aimoit pas d'ailleurs, 
& l'accufa tout haut de les avoir fait entrer, & 
d'être d'intelligence avec les ennemis de l'E- 
tat. Le bruit courut d'abord que le Roi avoic 
été empoifonné & cnforcellé *, on fit de gran- 
des pcrquifîtions. Ses Officiers firent un nou- 
vel efTai du vin qu'on lui avoit donné ; &lcs 
Médecins dcpofcrcnt qu'il n'y avoit rien que 
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de naturel à Ton mal, & qu'ils s'en ctoicnc ap- 
Trfif 4. perclus depuis long-temps. doncj dit le Duc 
i^'^ifs- Je Berii, nous de bâton s pour néant , le Roi n'eji 
empoifonnê , n enforcellé /fors dr mauvais confeil ; 
mats de ce nejl heure de parler, mettons tout en 
foufrance jufhuà autrefois. 

La nouvelle de la maladie du Roi fut por- 
tée dans toutes les Provinces, & y fctta une 
confternation générale. Elle fembloit s'être 
communiquée à tout fon peuple ; on couroit 
dans les Eglifcs , on faifoit des pèlerinages , &c 
chacun croyoit avec raifon que l'Etat ctoit me- 
nacé de fa ruine. Les Bourgeois de Paris firent 
une Proceflion folcmnclle, où le Chancelier & 
les Evêques afTiftcrent i les Chambres du Par- 
lement fc levèrent & entendirent dans la grand' 
Salle du Palais la Mefle & le Sermon. 

Mais on apprit bien-iôt que le Roi étoit re- 
venu à lui le troificmc jour , qu'il avoir fait 
un vœu à Nôtre-Dame de Chartres, &: que fon 
premier foin avoir été de faire donner desfom- 
mes confiderablcs aux veuves ou aux parens 
de ceux qu'il avoir tuez dans fa fureur. Il re- 
prit quelques jours après le chemin de Paris, 
&: alla demeurer au Cnâteau de Creil fur Oifc. 
Les Ducs de Bcrri & de Bourgogne, que leur 
naiflance & leur âge mettoient à la tête des af- 
faires , défendirent au Sire de la Rivière , au Sire 
Mf it R- de Noyan, à Montagu & à Lignac d'approcher 
du Roi,^ & mirent auprès de lui les Sires de 

Roic, 
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Roie, Garancicrc & Martel. On fit à la fenê- 
tre de fa chambre un balcon, d'où il voyoic 
jouer à .la longue paume dans les foflcz du 
Château ; mais le balcon étoit environne de 
barreaux de fer fort prés l un de l'autre, de 
peur cju'il ne fe précipitât. Le bon air, l'exer- 
cice modéré, &: le foin des Médecins rctabh 
rcnt fa fanté. Les forces furent alTez long- 
temps à lui revenir, il mangeoit peu & nedor- 
moit gueres. On le faifoit monter achevai tous 
les )ours,& il alloit voler les alloiicttes. On 
avoif fait venir de Laon un Médecin célèbre 
nommé Guillaume de Harfclai, qui au bout 
de fix femaines voyant le Roi en bon état , fi^^oif 4. 
en fut tout réjoiiyj ^ ce fut rAifori y car il avoit '" 
fait belle cure y fi le rendit À fon Frère ^ k fes 
Oncles Je le 'vous rends y leur dit-il , en bon ar- 
roi , cju on fe garde de le comroucier ^ melancolier; 
car encore n'efl-il pas trop bien ferme de tous fes ef- 
prits , // a ejîé battu de trop afpre maladie : Les 
Princes vouloient que ce Médecin demeurât 
toujours auprès du Roi ; mais il s'en excufa trop 
fort, dit y cjuil efloit un viel homme impotent j 

(juil ne pourrait fouffrir l'ordonnance de la Cour. 
On lui donna mille couronnes d'or, & il re- 
tourna 2 Laon , où il mourut tres-riche homme 
éLuoit bien en finances trente mille fr ans y f0 fut en 
fon temps le plus échars que autre tju'on fceut , ^ 
ejhit toute fa plaifance tant quil uefquit ^ ajfem- 
tu grand foifon de florins ^ ^ en fA mai fon ne dé^ 

CL 
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pendott tous les jours deux fols pari fis ; mais al loi t 
boire tT manger a l'advantage ^ oh il pouvoir. 

Ces couronnes d'or qu'on appc loic autre- 
ment ccus à la couronne ou écus d'or jCtoit une 
nouvelle monoïc que le Roi Charles VI. avoir 
fait batrc en 1384. elles valoicnt dix -huit 
fols pièce, & vaudroient aujourd'hui fcpt li- 
vres fcpt fols. Il avoir fait barre aulTi des fa- 
luts d'or, où b falutation Angélique étoit rc- 
prefcnrce. On ne voyoit quafi plus de fols, 
de frans, de befans d'or, qui avoient été fa- 
briquez fous la première &lbus la féconde Ra- 
ce de nos Rois , & peu d'aicrncls ou mourons 
d'or, ou deniers d'or à l'aignel, que S. Louis 
avoir fait fraper. On avoir aulfi refondu la plû- 
part des parifîs , des lions , des pavillons & 
des Anges d'or de Philippe de Valois. Toutes 
ces vieilles monoies qui éroienr à un bon titre 5c 
d'or fin, avoient (ervi à en fùrc de nouvelles, 
fur lc(quelles le Roi gagnoir peu,& fcs Oftî- 
ciers beaucoup. On y faifoit tous les jours des 
changemens, félon que lebefoin d'argent pref- 
foit -, & les couronnes ou écus d'or , qui ne 
valoient d'abord que dix-huit fols, montèrent 
à neuf frans , & furent cnfuitc remifes à vint- 
quatre fols. 

Cependant les troupes avoient été congé- 
diées, on ne fongeoit plus au voyage de Breta- 
gne, le Roi paroiflbir redonner toute fa con- 
fiance à fes Oncles, quinel'avoient point quitte 
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dans Ton mal. Ils fongcrent alors à fc vangcr 
de leurs ennemis : Le Duc de Bcrri écoit le plus 
animé. Clijfon^ la Rivière ^ Noyan , difoit il, tto 
mont fuit mourir mon bon fcrvitcur Betifach f>ar 
mawvaiÛié : or fe gardent maintenant de moj car 
les i}ayeray de monoye forgée en mefmc forge. Le 
Conncftable qui fut averti de leur dcflcin , ne 
voulut pas demeurer entre leurs mains, &: fe fau- 
va en Bretagne ; mais la Rivière & Noyan fu- 
rent arrêtez & mis dans le Château du Louvre. 
La Rivière qui avoir beaucoup d'amis , fut 
averti, & ne voulut pas fe fauver. Icy eir autre 
part y répondit-il à ceux qui l'en prefloicnf,/^if- 
je à la l'oulenté de T>ieu. On arrêta anflî le Bè- 
gue de Villaines vaillant Chevalier Beaufl'eron, 
qui après avoir été foldat toute fa vie, s'étoir 
avifé fur fcs vieux jours de fe faire Fmancier. 
Ses parens & fcs amis obtinrent (a grâce &:il fc: 
retira en Caftillc , ou il avoir époufé une (gran- 
de héritière, après y avoir long-temps fait la 
guerre. Les deux autres demeurèrent en pri- 
fon plus d'un an, menacez à toute heure de la 
potence. On plaignoit afl'cz la Rivière, fes ma- 
nières douces èc honnêtes lui avoient confervc 
malgré fa faveur l'afFc^ion des courtifans & 
même celle du peuple. Noyan plus grofller ôc 
plus dur étoit moms aimé. On les transfera à la 
Baftillc , & pat Sentence du Prévôt de Paris, ils 
furent condamnez à avoir le cou coupé ; mais 
te Roi l'ayant appris dans un de fes bons intcc:. 
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valcs, leur fit grâce, & feulement pour con- 
tenter Tes Oncles, les bannit du Royaume, ôc 
les déclara incapables de pofl*eder aucune Char- 
ge. La Duchcfle de Berri follicitoit ouverte- 
ment pour la Rivière, à qui elle croyoit avoir 
obligation de Ion mariage. Elle ctoit jeune, 
belle & vcrtucufe ; fon mari, qui avoir cin- 
quante ans palTcz , n'étoit pas en état de lui 
ncn rcfulcr.Le Duc de Bourgogne voulut aufl'i 
fc défaire de Juvenal des Urfms Garde de la 
Prevotc des Marclians : Il avoir cpoufc une 
nièce de Noyan. On nomma des CommifTai- 
res pour informer contre lui, les témoins vin- 
rent en foule. Il fur ajourné au Bois de Vin- 
'cenncs , de en prefcncc du Roi il fur accufc par 
Andri(Tuet Avocat au Parlement. Juvenal ayant 
veu par hazard l information, que fes Com- 
miffaires avoient laitTé tomber dans un cabaret, 
répondit fur le champ à tous les articles avec 
tant de force, que le Roi s'écria : Mon Prevofl 
des Marchands efl prtid' -homme , & il fut déclaré 
innocent. Il arriva quelque temps après que les 
témoins, qui avoient dépofé contre lui, vin- 
rent par ordre du Cardinal de Lune Lcgat du 
Pape, qui (cul pouvoit leur donner l'aofolu- 
tion,ku demander pardon publiquement nuds 
luv. J7 7. en chemiies , mais le vifage caché. Et le jour 
du Vendredy Saint d les trouva à l'entrée de l'Hof- 
tel de la ydle , ^ luy prièrent à genotuls ^ que il 
leur "voufisl pardonner le dit cas^O* demanda 
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qui ils étaient; mais ils répondirent cjue par leur pé- 
nitence ils n'ejloient point tenus de foi nommer. 
Lors il dit que favoit bien leurs nomSj(^ aujft fat- 
foitM, car il les avoit fceu par i information , qua- 
voit veuë y ^ les nomma ^ leur pardonna. Ju- 
vcnal ticmcuroit alors à l'Hôtel de Ville, 
c etoit la coutume des Prévôts des Marchans , 
afin qu'ils full'cnt plus à portée de donner or- 
dre aux affaires de la Ville. Il avoir toujours fa 
maifon derrière faine Denis de la Chartre, ou 
l'on a bati depuis pluficurs maifons, qu'on ap- 
pelle encore l'Hôtel des Urfins. 

Olivier de Cliffon ne fur pas fi bien traité, 
on lui ôta la Charge de Conneftable fous di- 
vers prétextes , & il fut condamné à une aman- 
de de cent mille marcs d'argent : Pource que le 
dit de Clijfon, difcnt les Annales d'Aquitaine, 
avoit tefiamenté de dtx-fept cens mille livres , qui 
efloit bien rapé à luy. Le Duc d'Orléans, qui l'ai- 
moit à caufc que fes Oncles le haïfl'oient, n'a- 
voir aucun crédit, & ne le put jamais fauver. 
La Charge de Conneftable fut offerte au Sire 
de Coucy , qui la refufa par amirié pour Clif- 
fon,& fut donnée à Philippe d'Artois Comte 
d'Eu, Prince du Sang, qui s'étoit fignalé en 
plufieurs occafions , particulièrement au fiegc 
de Bourbourg. Il en prêta feiment le dernier 
de Décembre, & en fie expédier les Lettres 
fuivanres : 

Je Thilippe d'Artois Comte d'Eu^ fais ajfavoir 
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que fat juré fur les faints Evangiles de Dieu ^ ^ 
en remembrance de fa Pajjion , ejue l'Office de Con- 
neslAhle de France je gouvemeray bien ç^r loyau- 
ment. Je dtffendray Aionfeigneur le Roy^fon Royau^ 
me ^ fes Sujets tant comme je uivray , ne donne- 
ray aux ennemis de l'EJtat confort ne aide en cou^ 
uert ne en appert ; mats leur porteray tout le grief 
C3r dommage que pourray , fans aucune feinte ou 
diffimulatton. Et avec ce ^ le fait dejujlicc c^ui ap- 
partient à mon Office y je feray ^ feray faire bien 
ft) loyaument auffi-bien au pauvre comme au riche 
fans faveur ou acception de perfonne. 

La Princefle Marie fille du Duc de Bcrri & 
Ycuvc du Comte de Blois cpoufa le nouveau 
Conncftable, U après la mort n'ayant point 
eu d'cnfans de fes deux premiers maris, elle fc 
remaria en troifiémes noces au Comte de Cler- 
mont fils ainé du Duc de Bourbon, à qui elle 
porta en dot le Duché d'Auvergne &: le Com- 
té de Montpcnfîcr. 

CliiTon quitta les marques de Conneftabic. 
Les Charges de la Couronne n'ctoicnt pas alors 
à vie. Les Rois ou leurs Favoris les donnoient 
ou les ôtoient à leur volonté, quoi que ce ne 
fût pas la coutume de les ôter à ceux qui fai- 
foicnt bien leur devoir. ClilTon ne perdit pas 
courage, & fe défendit contre toutes les forces 
du Duc de Bretagne, qui croyoit l'accabler 
d'abord. Ses places étoient bien munies, &fon 
gendre le Comte de Pentievrc avoit encore 
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des Paitifans , outre que le Duc d'Orléans fon 
ancien ami, lui cnvoyoit de temps en temps 
des troupes & de l'argent. Cette petite guerre 
dura trois ans, les Seigneurs de Hretagnc ne 
s'en voulant point mêler. Enfin le Duc Ht pro- 
pofer à Clifi'on une entrevue , & lui envoya 
fon fils aine en otage pour fa fureté. Cliffon 
répondit p.ir une plus grande honnêteté, vint 
trouver le Duc, lui ramena fon fils& s'accom- 
moda avec lui de bonne foi. La reconciliation 
fut fincere de part ôc d'autre, ils s'elhmoient 
mutuellement , & jufqu'à la more ils vécurent 
dans une grande amitié. Le Duc même en al- 
lant à la Cour pour le mariage de fon fils aînc 
avec la fille du Roi , laifla à ClilTon la condui- 
te de fon Etat, &c la garde de fes Enfans. 

Cependant la fanté du Roi fcmbloit s'afFer- 
mir de plus en plus, il montoit à cheval , & 
alloit à la charte, il raifonnoit fort jufl:c,& s'il 
n'aimoit pas à entendre parler d'affaires , on 
s'en prenoit à fa pare(fe naturelle plutôt qu'à fa 
maladie. Il ne lailfa pas' de faire publier une 
Déclaration fur la majorité des Rois, oii repre- 
nant toutes les raifons qui avoient oblige le 
Roi Ciiarlcs le Sage à déclarer les Rois majeurs à 
treize ans & un jour, il confirme fans y rien 
changer la Déclaration i/« /^oy fon trcs-chierSei" 
gneurcy Pere. Et avons, dit-ûya^reahleJoUons ciT 
ap[frouvons four Nous ^nos hoirs ^ fuccefjeurs , vou- 
lons ft) ordcnons ^ décernons que perpétuellement 
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Us dures Lettres foient tenues ^ gardées , entérinées 
^ accomplies , toutes fois ejue les cas y ccheronr, 
pKS les enfraindrc ne faire ou njenir aucunement à 
['encontre du contenu en tcclles. Donné à Paris au 
mois de Novembre 1^91. & de nôtre R^gnc le 
treizième. Il alla au Parlcmcnc le 5. de Décem- 
bre faivant tenir Ton lit de Jullice , & y fir pu- 
blier cnreeiftrcr Ion Ordonnance fur la mi- 
jontc des Rois. Il y fut accompagne du Roi 
d'Arménie &: des Ducs de Berri , de Bourgogne 
& de Bourbon II fit audi fon teftament, par 
lequel il donne la tutelle de Tes Enfans & la 
Régence du Royaume à la Reine Ifabcau de 
Bavière fa femme, nux Ducs de Berri, de Bour- 
S^o^nc &: de Bourbon fes Oncles, &: à Louis Duc 
de Bavière fon beaufrere, avec un Confeilcom- 
pofé de trois Evcqucs, de fix Gentils hommes 
&: de trois Avocats. Il n'y fait aucune mention 
du Duc d'Orléans fon frère, & pour la nour- 
riture & entretien de fes Enfans, il aiTigne le 
revenu du Duché de Normandie avec celui de 
Melun &c de Senlis. 

La Couretoit alors partagée en deux fadlions; 
le*^ Ducs de Berri & de Bourgogne qui s'accor- 
doient fort bien cnfcmble, avoicnt le plus de 
crédit à caufc de leur âge &: de leur expérien- 
ce ; mais le Duc d'Orléans ctoit toujours d'un 
avis contraire au leur, & quoi-que fort jeune , 
il n'en étoir pas moins ambitieux. Il fe flatoit 
qu'étant Frcre du Roi, il devoir avoir plus de 

part 
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parc au gouvcrncmcnr. Valcnrinc de Milan fa 
femme rcntretcnoit dans ces pcnfées j Se com- 
me elle avoic beaucoup d'cfpric, de fincfle & 
de complaifancc, elle avoit pris empire fur rcf- 
prie du Roi, & le tournoie à fa volonté. Atten- 
tive à tout ce qui pouvoir lui plaire, elle lui 
prcparoit à toute heure des plaifirs nouveaux. 
Les Bals, les mafcarades, la mufique, les danfcs 
fe fuccedoient tour à tour ; de dans toutes ces 
parties de divcrtilTement, elle faifoit le premier 
perfonage. Ses manières infinuantcs l'avoient 
rendue neceffaire, &c principalement lors que 
le Roi étoit malade , & que fcs accès lui pre- 
noicnt. Il pcrdoit alors toute connoifl'ancc , 
cntroit en fureur ^ ou fcmbloit un enfant ;& la 
feule Duchefl'e d'Orléans pou voit lui faire pren- 
dre de la nouriturc ou des remèdes. 

La Duchefl'c de Bourgogne foufroit impa- 
tiemment cette préférence. Sa naiffancc beau- 
coup plus illuftre que celle de Valentinc, ôc 
toutes les Souvcrainctcz dont elle ctoit héritiè- 
re, lui enfloicntlc coeur; & quoi- qu'elle ne fût 
pas fi bien- faite de fa perfonnc ni d'une hu- 
meur Cl complaifante , ces petits défauts ccha- 
pant ordinairement à l'amour propre, elle ne 
voyoit en elle, que des raifons qui condam- 
noientlc procède du Roi. L'efprit aigri del'in- 
juftice , qu'elle pretendoit lui être faite, elle ne 
fongeoit qu'à chagriner la Duché de d'Orléans, 
&c fc fervoit tous les jours imperieufcmcnt du 

R 
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droit qu'elle avoic de la précéder. Les Oncles 
des Rois partoient alors devant les Frères, quoi- 
que la fucccffion fût bien obfervcc, & que les 
Frères euflcnt toujours fuccedc à l'exclufion 
des Oncles -, mais on portoitcerefpedàrâged: 
à rexperiencc qui rendoit les Oncles plus con- 
fidcrez, parce qu'ils étoient d'ordinaire plus 
capables du gouvernement. L'antipatic la 
haine des femmes palTa peu à peu dans le cœur 
des maris , elles leur foufloient continuellement 
les paflions vives d'ambition ou de vangeancc, 
dont elles étoient animées ; & ce fut lapremie- 
re fourcc de divifion entre les Maifons d'Or- 
léans & de Bourgogne. 

Les chofes en étoient- là, le Roifcportoit 
alTez bien, & vcnoit de donner deux mille cinq 
cens frans de gratification à Renaud Freron 
fon premier Pluficien ou Médecin, lorsqu'un 
accident imprevii le fit retomber plus malade 
15 5? 3. que jamais. Lz i<}. de Janvier la Reine maria 
une de fes Dames. Lafcte fe fit au Faux-bourg 
faint Marcel à l'Hôtel delà Reine Blanche^veu- 
ve du Roi Philippe de Valois. Le Roi y vint en 
mafquc avec le Comte de Joigny , Jobain fils 
naturel de Gafton Phebus Comte de Foix, le 
fils du Comte de Valentinois , Nantoiiillet 6c 
Guifai l'un de fes Ecuyers. Ils croient vêtus en 
Sauvages, & leurs habits étoient de lin colc fur 
toile avec de la poix & des ctoupes pour figu- 
ier du poil. En entrant dans la fale le Roi s'alla 
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mettre auprès de la Ducheflc de Bcrri fa tante, 
qui étoit la plus belle de raflcmblcc &i la plus 
jeune. Elle eut envie de le connoîtrc, le voyant 
fi grand fi bien fait : yous ne m'échapere:^^^ lui 
dit-elle, tant cjue fauray uoftre «ow l'arrê- 
ta auprès d'elle, pendant que les cinq autres 
mafques commcn^oient la Morifque , qui étoit 
une danfe à la mode. Ils ctoient fi bien dc- 
guiicz, que pcrfonnc ne les connoiflbit : le 
Duc d'Orléans impatient prit à la main un flam- 
beau allumé pour tâcher de les connoître , il 
l'approcha fi prés d'un de ces habits poilTez , 
qu'il y mit le feu. L'un le communiqua à l'au- 
tre, &: dans un inftant la fale fut pleine de flâmc 
& de fumée. On s'étouffoit à la porte pour en 
fortir. Le Bâtard de Foix, qui brûloir tout vi- 
vant, crioit à haute voix : Sauve/^le lioy ^ fau^ 
l'c^ le Roy. Ce fut laDuchelTe de Berri, qui le 
fauva en le cachant fous fcs longues robes. 
Nantoiiillct tout flamboyant s'alla jctter dans 
une cuvette pleine d*cau i les quatre autres Sau- 
vaees eurent les entrailles à demi brûlées , Se 
moururent quelques jours après. On ne lavoit 
qui avoir fait le mal ^ mais le Duc d'Orléans 
s'en accufa lui-même ; & pour expier une fau- 
re prefque innocente, il fit bâtir la Chapelle 
d'Orléans dans l'Eglife des Celeftins de Paris, 
& y fonda des prières pour l'amedeceux à qui 
il avoir donne la mon. Il y établit depuis la 
fcpulturc des Princes de fa Maifon. ^ 
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Le danger que le Roi avoit couru, & la vue 
de ces jeunes Seigneurs qui brûloicnt tout vi- 
vans, fans quon les put fecourir, frapercnc 
fon imagination Ci fortement, qu'il retomba 
dansfon mal, & fut quelques jours fans fe con- 
noîtrc. Ce n'ctoit pas la première mafcarade 
Je M. où il avoit couru fortune de la vie. En 1 389. 

^!x!Il" une Dame que la Reine aimoit fort, & qu'elle 
appclloit toujours Caterinc , fe remaria en qua- 
tiicmes noces -, 6c comme cctoit la coutume, 
lorfquc les veuves fe remarioient de les réga- 
ler le foir d'une mufique de cuifme, qu'on ap- 
pelloit Chari'vari jCàtcïinc ne fut pas épargnée. 
Mais le charivari ayant été chargé à coups de 
bâtons par les Officiers de la Reine, le Roi qui 
s*étoit mis dans la foule pour en avoir le plai- 
fir, futcharcré comme les autres, & ne fe fit 
point connoîtrc. 

Quand la fanté lui fut un peu revenue , il 
alla en pèlerinage à Montmartre. Il étoit feul 
à cheval à caufe de fa foiblefl'e i fon Frère , fes 
Oncles, tous les Princes du Sang & les princi- 
paux Seigneurs delà Cour le fuivoient a pied 
& nuds pieds. Il alla demeurera Amiens, pcn- 
dant que les Ducs de Berri &c de Bourgogne 
allèrent à Lelinghem auprès de Boulogne con- 
férer avec les Ducs de Lancaftre ôc de Gloccftre , 

Mf dt R pour tâcher de faire la paix qu'on fouhaitoit 
également en France & en Angleterre. Us y 
travaillèrent trois fcmaincs, & fignercnt un 



DE CHARLES VI. Liv. II. 133 

traité fccrcc, qui devoir ccrc ratifié par les deux 
Rois -, mais comme le Roi retomba malade, & 
fut plus de fix mois fans pouvoir donner au- 
cun ordre , le Roi d'Angleterre fe voulut fervir 
de la conjoncture, & demanda des conditions 
plus hautes, qu'on lui refufa. 

Le m.al du Roi commençoit peu à peu , l'cf- 
prit lui baiflbit , il diloit des chofes fans rai- 
fon , & faifoit des avions indignes de la Ma- 
jcftc Royale. Le mal de refjîrit pafloit enfuite 
au corps : il pcrdoit l'un après l'autre l'ufige de 
tous (es fens, tantôt il pleuroit & d'autres fois il 
faifoit des cris efFroyaoles. Les accès de fa mala- 
die étoient fort diffcrens , il ne connoilToit pcr- 
fonne, ni Frères, ni Oncles, ni même la Rdnc 
fa femme , qu'il repoulToit rudement &c avec 
des paroles dures, quand elle vouloir lui ren- 
dre quelque petit fervice. La Reine qui l'ai- 
moit tendremcntjétoit au dcfcfpoir -, mais clic 
fcferoit confolcc, fi fon averfion avoir été gé- 
nérale. Il connoiffoit toujours la DucheiTc 
d'Orléans, l'alloit voir à toute heure & l'appel- 
loit fa chère fœur. C'cfl: ce qui fit courre le 
bruit qu'elle l'avoit enforccllé. Les Lombars 
au milieu dcfquels la DuchefTe avoir été élevée, 
étoient alors accufcz d'avoir beaucoup de com- 
merce avec les cfprits Aériens. D'ailleurs le 
peuple rcprochoit au Duc d'Orléans , qu'il 
hantoit des magiciens ; &: il étoit vrai que tou- 
te forte de gens étoient bien venus chez lui , 
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pourvu qu'ils promifTcnt de lui faire voir des 
chofcs extraordinaires. La Duchefle d'Orlcans 
croit aimable , infinuante, flateufe : elle pou- 
voir plaire au Roi fans magie. On accufa fon 
mari dans la fuite d'avoir aufli enforcellc la 
Reine, & peut être n'étoit-il pas plus grand 
maj^icien que fa femme. 

La maladie du Roi &: fes débauches conti- 
nuelles, des qu'il fe portoit mieux, avoicnt mis 
un arand dclbrdre parmi les Courtilans : fon 
exemple fembloit les aurorifer à tout. Il lui 
.prenoir de temps en temps des accès de frenc- 
fie, qui duroient plus ou moins félon la faifon. 
Les grandes chaleurs lui croient fort contraires, 
il croit alors incapable de tout ; mais quand 
fes accès croient paffcz, fes Oncles qui vou- 
loient toujours gouverner fous fon nom,rem- 
pcchoient de s'appliquer aux affaires, & ne lui 
propofoient que des parties <lc plaifir. Les dé- 
pcnfes du Roi, & à proportion celles des Cour- 
tifans,ctoient cxcefTives ; & pour y fubvcnir, 
ils avoicnt recours au jeu, moyen plus promt 
à ce qu'il leur fembloit & plus facile d'avoir de 
l'argent. La plupart au lieu d'y trouver cette 
agréable abondance qu'ils s'étoient figurée ^ y 
trouvoient leur ruine. Les fils de famille man- 
geoient la fuccelTion de leur pere, avant qu'el- 
le fût échue. Us ne vouloient jouer qu'aux 
dez & autres jeux de hazard, qui vont vîtc} au 
defcfpoir, quand ils n'avoient ni perdu ni ga- 
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gnc. On ncgligcoittous les exercices du corps. 
Enfin le dcfordrc alla fi loin, que les Princes 
furent obligez d*y remédier par une Ordon- 
nance, qu'ils firent publier au nom du Roi. 
Elle portoit défenfc de jouer à tous les jeux de 
hazard , ne permettant que l'arc Se l'arbalctc. 
On y obéît dans les Provinces, les cnfans y de- 
vinrent plus adroits que les Anglois même qui 
s'y étoicnt exercez de tout temps ; mais on vé- 
cut à l'ordinaire à Paris, les Reglcmcns ne s'e- 
xecutant à la Cour que quand il plaît au Roi 
de commencer par lui-même à les exécuter. 

L'Edit contre les Juifs fit moins de bruit & 
eut plus de fuite. On les avoir déjà chafTcz de 
France cinq ou fix fois , mais ils demcuroicnt 
toujours en donnant de grolfcs fommes d'ar- 
gent aux Princes & aux Favoris. On les bannit 
du Royaume à pcrpetuiié à caufc qu'ils vio- 
loicnt toutes les Ordonnances, & qu'ils rui- 
• noient le peuple par des ufurcs énormes. Le 
Roi défendit de les maltraiter en leurs pcrfon- 
nes, &c ordonna qu'on feroit un inventaire 
exadt de leur bien, que tous ceux qui leur dé- 
voient les payeroient inceflammcnt , & que 
dans un mois ils fortiroient de Paris, &: dans 
trois du Royaume. L'Ordonnance fut exécu- 
tée à la rigueur, &c tout ce qu'ils ne purent pas 
emporter fut confifqué. On trouva dans uncMfjeM. 
maifon au Faux- Bourg faint Denis centquator-^ 
zc volumes de la Bible , ôc du Talmud , que les 
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Trcforicrs de France firent porter à la Biblio- 
tcquc du Louvre , & qui furent délivrez à Gil- 
les Malet Maiftre d'Hôtel du Roi & fon Bi- 
bliotequairc. La Bibliotequc du Roi étoit au 
Louvre dans la tour dite de la Librairie. Le Roi 
Charles le Sage, qui aimoit les 1 ivres & ceux qui 
les faifoient, en avoit eu grand foin. Il y avoir 
aux fcnccresdcs barreaux de fer , du fil d'archal 
ôc des vitres peintes : une lampe d'argent pcn- 
doit à la voûte , &: tous les foirs on y allumoit 
trente petits chandeliers. Mais le Roi Charles 
VI. étant toujours malade, ou ne fongeantqu'à 
courre la bague, les lettres ctoient négligées, 
pour ne pas dire mcprifées ; jufquc-là qu'après 
la mort du Roi, la Bibliotequc fut vendue au 
Duc de Betfort la fommc de douze cens li- 
vres , qui fut délivrée à Pierre de Jury Entre- 
preneur du Maufoléc de Charles VI. & d'Ifa- 
beau dcBaviere. 

L'année fuivantc Pierre de Lcfclat Prévôt de 
Paris j Roger Maugier & Simon de Nanterrc, 
Confeillcrs au Parlement furent nommez Com- 
miflaircs pour examiner encore les affaires des 
Juifs» & firent brûler toutes les obligations 
qui fc trouvèrent en leur faveur, fans avoir au- 
cun égard àce qui pouvoit leur être dû légitime- 
ment. Il y en eut fept convaincus d'avoir voulu 
donner de l'argent à un Juif converti^ pour lui 
faire abjurer le Chriftianifmc. Ils furent con- 
damnez à payer dix-huit millefrans d'or, qu'on 

employa 
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employa à bâtir un pont entre la rue faim Ja- 
ques !k l'Hôtcl-Dicu, & c'cft ce qu'on appelle 
le Petit-pont. Le Roi y mit la première pierre, 
mais il fut emporté par les eaux pour la îcptié- 
nic fois en 1407. ôc rebâti le dixième Septembre 

La Police qu*on tâchoit d'établir dans le 
Royaume, n'empéchoit pas le Confeil de fon- 
ger aux alliances étrangères. Le Roi envoya en x. j,God. 
Caftille Robinet de Braqucmont, & le chnr- ^""^^^ 
gea de donner Ton Ordre à quelques Seigneurs 
du pays. Il lui mit entre les mains â cette in- 
tention treize Coliers d*or &: feizc d'argenr, 
qu'il devoir diftribuer à fon arrivée à Tolède. 

Ce fut en ce temps-lâ que le Maréchal de 
Boucicaut époufa Antoinette de Beaufort, fille 
unique & héritière de Raimond de Beaufort 
Vicomte de Turenne, neveu du Pape Grégoi- 
re XI. Elle eut pour fa dot le Comte d'Alais^ 
& l'année fuivante fon perc lui donna le Com- 
té de Beaufort en Anjou ^ dont Boucicaut fit 
hommage en i 4 00. à Louis II. Roi de Naple 
Ôc Duc d'Anjou. Il en eut aufii le Vicomté de u 
Turenne, mais comme fon fils unique mourut Jf»»^'^^*.' 
fort jeune, le Vicomte de Turenne revint à 
Eleonor de Beaufort femme du Sire de Beau- 
jeu ; & depuis cette grande Terre qui a pref- 
que tous les droits de fouveraineté, pafla par 
mariasse dans la Maifon de la Tour d'Auver- 
gne. La Baronic de Canillac , le Comté d'Ar- 

S 
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lais & le Vicomte de la Motte entreront dans 
la Maifon de MoniboifTier. Jaques de Mont- 
boilTier fils d'ifabeau de Bcaufort, fuivanc la 
dernière volonté de fon oncle, prit les noms de 
Beaufort &: de Canillac, que les Papes Clément 
VI. & Grcaoire XI. avoicnt rendu fort célèbre, 
Tintcrcft lui faifant oublier, que le nom de 
MontboifTier par fon ancienneté & par la gran- 
deur de fcs alliances, ctoit beaucoup plus iU 
luftre. 

Cependant le fchifme continuoit toujours. 
Clcment dans Avignon &: Bonifacc dans Rome 
faifoient chacun des Cardinaux pour avoir tou- 
jours une grolTe Cour, & n'ayant point d'au- 
tres moyens de fc confervcr la protedion des 
Princes Chrétiens qui les reconnoiffoient , ils 
n etoient pas difficiles à l'expédition des difpcn- 
fes& des grâces, &nc s cmbaraffoient gueres de 
ruiner le Clergé. Clément VII. fe fouvenant 
qu'il avoit été Chanoine dcl'EglifedcParis,avoic 
envoyé au Chapitre une Bulle pour les foulhairc 
à la Jurifdidion de l'Evêque. Le Pape Alexan- 
dre III. leur en avoit déjà accordé une pareille. 

L'Univerfité de Paris étoit alors dans fon 
plus grand lullre. Les Facultcz de Théolo- 
gie , de Droit, de Médecine & des Arts a- 
voicnt chacune des hommes célèbres par leur 
capacité ; & depuis feizc ans que le fchifme du- 
roit , ils avoicnt fouvent porté leurs plaintes 
au Roi, & propofé des moyens d'accommodé- 
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ment. Le Duc d'Anjou, &: cnfuitc le Duc de 
Berri, tous deux amis & protC(5teurs de Clé- 
ment, n'avoicnt jamais voulu les écouter; mais 
enfin ils prirent leur temps , & le Rcdteur en 
faifant un compliment au Roi fur le retour de 
fa fanté, l'exhorta d'une manière fi touchante 
a travailler au repos de l'Eglifirpour Ce confer- 
ver le titre de Tres-Chrctien, qu'il leur promit 
de s'y employer tout de bon, &lcs chargea de 
mettre par écrit les moyens qu'ils avoicnt ima- 
ginez pour y réiifiir. 

Ils s'aflemblercnt peu de jours après aux Ma- 
turins , où l'on mit un tronc pour recevoir les 
billets de ceux qui voudroient propofi:r des 
moyens de finir le fchifme. Il s'y trouva plus 
de dix mille billets. L'Univerfité avoit nommé 
pour les examiner, dix Profcfl'eurs en Théolo- 
gie, huit Maîtres en Droit Canon, & vint-deux 
Maîtres es Arts. Les billets furent tous lus & 
examinez j & tous ces differens avis fe rcduifi- 
rcnt à propofer de trois voies Tune, ou la cef. 
fion des deux Papes, ou le compromis mutuel 
ou la decifion d'un Concile gênerai. Les Dé- 
putez de rUnivcrfité eurent audiance du Roi. 
Nicolas de Clamengis Bachelier en Théologie, 
qu'on a appelle le Ciceron de fon ficelé , por- 
toit la parole en Latin. Le Roi parut l'écouter 
attentivement, & pour en délibérer dans fon 
Confeil plus à loifir, il ordonna que ce dif- 
cours fût traduit en François. Il avoit pour tir» 
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trc : Traite touchant les moyens de faire ce (fer le 
Jchifmey à Trcs-Chrctien Prince tres-xj^lê De- 
fenfeur de la Religion Orthodoxe Charles , par la 
grâce de 7)/«< très - illujire Roi des François, la 
dévote Fille de Sa Majefle l'Univer/ité de l'Schole 
de Paris , très humble falut, avec protejlation defon 
entière filiale obêijjance. 

Ces belles apparences s'cvanouïrent bien- toc, 
^ le Roi fit dire au Rcdcur par le Chancelier, 
c]u*il ne vouloir plus entendre parler de cette 
r.ifairc. On accufa de ce chanc^emenc fubit le 
Cardinal Pierre de Lune, venu depuis peu d'A- 
vignon de la part du Pape, pour éloigner des 
proportions qui ne lui plaifoient pas. Le Pape 
en même temps fit prier le Roi de lui envoyer 
Pierre d'Ailly &r Gilles des Champs Docteurs 
en Théologie, qui avoicnt parié le plus haut 
fur le fchifmc , voulant ^ <M{^o\i'i\ , donner de Nm- 
ploy à des perjonnes habiles; mais ils fe défièrent 
de ces belles paroles & n'y voulurent point al- 
ler. Pierre d'Ailly devint dans la fuite Evcquc 
de Cambrai. Gilles des Champs fut Confcfl'cur 
du Roi, Evcque de Coutancc ôc Cardinal. Ils 
n'allèrent pointa Avignon, mais ils écrivirent 
au Pape au nom de l Univcrfitc , &l lui firent 
les propofitions d'accommodement. Clément 
fit lire la lettre en plein Confiftoirc, il en trou- 
va le commencement refpeélucux, mais il n'eut 
pas la force d'en continuer la IccSture Jors qu'il 
entendit parler de Ccffion & de Concile gcnc- 
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rAl;Et fc tournant vers le Député de l'Univer- 
fîcé, il lui demanda d'un ton de colcrc, s'il cn- 
tendoit le Latin : Tas trop, Perc tres-fùm^Xm ré- 
pondit le Député^ qui eut grand peur , & qui 
la même nuit forcit d'Avignon, 6c le (auvalans 
attendre les médailles de prefcnt. Le Pape fut 
quelques jours enferme, &: ne tint point les 
Conereeations ordinaires; mais les Cardinaux 
à qui rUnivcrfltc avoir envoyé un double de 
la lettre, s'aflcmblercnt entre eux, la lûrcnr, & 
après l'avoir bien examinée, déclarèrent à fa 
Sainteté, que l'Univerfité avoitraifon, &: que 
s'il vouloir le bien de l'Eglifc , il faloit choifir 
l'un des trois expediens propofcz. Clément 
touché d'an difcours qui lui parut infolent, 
tomba malade & mourut trois jours après à 
Tàge de cinquante deux ans, avec des ma.uxdc 
cœur & des vomifl'emens qui firent foupqon- 
ner, qu'il ne mouroit pas de vicillcfl'e. Il lailla 
trois cens mille écus d'or, qu'il avoir tirez des 
E2;lifes de France, donc il loiioitfort la doci- 
li:é, fe plaignant feulement du peu de com- 
plaifance de l'Evcque de Paris & de l'Abbé de 
faint Denis. 

Dés que la nouvelle de fa mort fut arrivée à 
Paris, le Roi fit atfemblcr fon Confcil,qui à la 
pluralité d^s voix refolut d'envoyer incelfam- 
ment à Avignon prier les Cardinaux de ne point 
procéder à l'cle(flion d'un nouveau Pape, ?ffin 
que la paix de l'Eglife fût plus facile à faire. Le 
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fcul Evèque de Mcaux ne vouloir point quon 
différât 1 elcdbion, de peur que l'Antipape de 
Rome ( c'eft ainfi qu'on parloit alors en Fran- 
ce ) ne s'imaginât que les François doutoienc 
du droit de Clément; mais il ne fut pas écou- 
te. Le Roi écrivit par un couricr, & nomma 
le Maréchal de Boucicaut ficRcnaud de Roic , 
pour fcs Ambafladeurs auprès du facré Collè- 
ge. Il avoir nommé d'abord le Patriarche d'A- 
lexandrie, homme célèbre par la laintcté de Ci 
vie & par fa profonde capacité ; mais le Duc 
de Bcrri s*y étoit oppofé, en difant que le Pa- 
triarche cnfavoit trop, & queconnoifl'ant l'hu- 
meur des Cardinaux, il pouvoit répondre qu'ils 
auroient l'Ambaffuie plus agréable , s'ils ne 
voyoient que des gens d'épée. Les Cardinaux 
vcnoicnt d'entrer au Conclave , quand ia let- 
tre du Roi arriva i mai*- fc doutant de ce qu'el- 
le contcnoit, ils ne la lurent par refpc(ft, qu'a- 
prés avoir élu le Cardinal de Lune Aragon- 
nois, qui prit le nom de Bcnoirt XIII. Il cil: 
vrai qu'ils jurèrent tous avant l'élcdion & fur 
les faints Evangiles, que celui qui feroitélii, 
renonceroit au Pontificat, fi les Cardinaux le 
jugeoient neceflairc au bien de l'Eglife. 

Benoift écrivit aufli-tôt au Roi que fa Chape 
Pontificale ne tenait à rien. On convoqua à Pa- 
ris une AfTcmblée crenerale du Cierge de Fran- 
ce. Il s'y trouva les Patriarches d'Alexandrie Ôc 
d'Antioche, fcpt Archcvc(][ucs, plus de q^ua- 
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rantc Evêqucs , Se quelques Abbez. Les Univcr- 
fitcz y envoyèrent des Députez. On y conclue 
que les trois moyens propofcz par l'Univerfîtc 
croient bons, mais que la voie de Ccflîon étoit 
la meilleure. Le Roi nomma des Ambafl'adeurs 
pour l'aller propofcr à Benoift ; & l'Aflcmbicc 
fut bien furprilc, lors qu'elle vit que les Ducs 
dcBerri, de Bourgogne & d'Orléans par un 
zele de Religion vouloient bien fe charger de 
cet emploi. Ils arrivèrent à Avignon avec des 
Dodcurs en Théologie & des Juriiconfultes 
pour tenir tête aux Canoniftcs du Pape. On 
fit départ &: d'autre de belles harangues, tous 
les Cardinaux, excepté le Cardinal de Pampc- 
lunc premier Miniftre du Pape , opinèrent à 
la Ccflioui mais Benoift Te voyant prcflTc, la 
refufa ouvertement , offrant feulement une en- 
trevue avec Boniface , ou d*cn paflcr par des 
Arbitres. 

Ces Conférences durèrent plufieurs femai- 
nes, &r ennuyoient fort le Pape ; Se comme les 
Princes demeuroient fur les terres de France 
à Villeneuve en deçà du Rhône, des gens apof- 
tcz mirent le feu au pont pour rendre la com- 
munication plus difficile; on cnaccufaBenoifl, 
qui fit de grans fermens, que cela n'ctoit pas. 
Enfin après bien des difcours inutiles, les Prin- 
ces ayant pris une féconde fois l'avis des Car- 
dinaux, qui tous excepté le Cardinal de Pam- 
pclune allèrent à la CclTion j & voyant l'inflc- 
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xibilitc du Pape, ils le quittèrent fans vouloir 
d'audiancc particulière , &c revinrent à Paris 
rendre conte au Roi du mauvais fucccs de leur 
Ambafl'ade. 

Ils y trouvèrent la Cour dans la joie , la Rei- 
ne étoit accouchée hcureufcmcnt d'une fille à 
qui le Roi fit donner le nom de Michellc en 
l'honneur de l'Archange faine Michel, à qui il 
avoir une dévotion particulière. Il avoir ctc 
depuis peu en pèlerinage à l'Abbaye du Mont 
faint Michel, &:y avoir fo^idc une Mcflc per- 
pétuelle pour chaque jour delà fcmaine moyen- 
nant cent livres de rente afligncz furie fief de 
Haineville en Cottentin. L'ade de fondation 
Mf^.JcR.cO: de l'année 15P4. de marque au on dira It 
Dimanche U Meffc du Dimanche^ le Lundi celle 
de S. Michel, le Murdy de S. Denis, le Mercredy 
des Morts y le Jeudj du Saint Efprit, le Vendredj 
de la Croix y f0 le Samcdy de Nojh-e-Dame ; 0* cju'a- 
pré s U mort du Roj toutes ces Mcjfes feront de Re- 
quiem, i l'exception de celle du Dimanche. Le Roi 
fit en même temps rebâtir &: embellir la Porte 
d'Enfer, ainfi nommée, parce qu elle aboucif-' 
foità un quartier appelle Vauvert ou Valéc 
verte, où le peuple croyoït qu'il revenoit des 
cfprits infernaux. Saint Louis pour le fandifier 
l'avoir donné aux Chartreux. Le nom de Por- 
te d'Enfer fut alors aboli, & l'on commenta à 
Tappcllcr la Porte faint Michel. . 
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ROI DE FRANCE 



LIVRE TROISIEME. 

•A Cour d'Angleterre ne- 1 3 ^j; 
toit pas moins orageufc 
que celle de France. La 
minorité du Roi Richard 
avoit été troublée par de3 
guerres civiles, que laja- 
loufic du gouvernement 
avoit excitées ; & fi fes Oncles les Ducs de Lan- 
caftrc, d'York &: de GloccflreparoifToicnt fou^ 
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mis à fcs ordres depuis que l'âge Tavoit mis en 
état d'en donner j on voyoit aflcz que c'ctoit 
par force, & qu'à la première ouverture leur 
ambition fe reveilleroit. Il en ctoit éternelle- 
ment obfedc, & n'ofoit prefque accorder de 
cçracc, qu'à leur recommandation. Il étoitfoi- 
blc, timide, facile, mauvais ménager, &c par 
confcquent oblige à charger fon peuple pour 
fournir à fcs dépenfcs inutiles. La guerre avec 
la France lui confumoit beaucoup d'argent, &: 
rendoit fcs Oncles ncccfl'aires : il faloit avoir 
toujours des armées fur pied, 6c il n'en pou- 
voir donner le commandement qu'à des Prin- 
ces , que lage, la valeur &: l'expérience mec- 
toient au defl'us des autres. Il penfa qu'il fc pou- 
roit palier d'eux, s'il s'accommodoit avec Char- 
les VI. qui prefque toujours malade étoit hors 
<l'état de rien entreprendre. Il lui fit demander 
fa fille Ifabclle en mariage, quoi-qu'elle n'eût 
que fcpt ans. Il avoir perdu depuis peu la Rei- 
ne Anne de Luxembourg fa femme, fille de 
l Empereur Venccflas ; 8t fon afflidlion avoir 
paru d'abord fi exceflive, qu'on avoir jugé, 
qu'elle ne feroit pas de durée. Il propofa en 
même temps de faire la paix ou du moins une 
tiéve , perfuadé qu'une trêve étant fixée à un 
certain nombre d'années, cft fouvcnt plus du- 
rable qu'une paix indéfinie. D'ailleurs la paix 
étoit prefque impoffible. Les Fran<jois vou- 
loicnt abfolumcnt qu'on rafaft Calais j Et les 
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Anglois^ dit Froiflarc, ne le voulaient ^ me : car 
ils dient (jue tant qu'ils tiendront Calais, auront 
toujours les clefs de France à la ceinture. 

Les propofitions de Richard crouvoicnt de 
la difficukc, parce cju'Ifabcllc croit promife au 
Comte de Montfort fils aînc du Duc de Breta- 
gne ; mais on donna à Montfort la PrincciTc 
Jeanne fa cadette avec cent cinquante mille 
frans d'or, qui ne furent payez que foixantc 
ans après. Ain(i le traité fut conclu avec l'An- 
gleterre , on figna une trcvc de vint-huit ans , 
& le mariage fut célébré par Procureur avec 
difpcnfc du Pape. Richard & IfabcUe étoient 
parens du quatrième au cinquième degré j &: 
l'on avoir befoin de difpenfc , parce qu'on 
en prenoit alors jufqu*au feptiéme degré, qui 
n*étoit que le dernier des dcgrcz prohibez. Le 
Roi donna à la Prince (Te huit cens mille frans 
d'or de trente fols pièce, Ton convint qu'el- 
le pafferoit en Angleterre, des qu'elle auroit 
douze ans ; mais Richard impatient demanda 
l'année fuivante, qu'on la lui envoyât pour l'é- 
lever aux coutumes Angloifes, & fc rendit à- 
Calais pour la recevoir. 

Le Roi voulut remettre lui-même (a fille 
entre les mains de fon gendre, & fe rendit au 
lieu marque pour l'cntrevûif fur les confins des 
deux Etats entre Ardrcs & Calais. On avoir 
marqué au milieu de la campagne deux places, 
où 1 ondrcfladcux manières de camps, chacun 
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compofc de fîx-vint tentes, la plupart entou- 
rées de planches , & à la tète des deux camps, 
une portée d'arc au-delà, étoient les deux pa- 
villons des Rois. Chaque Roi avoit quatre 
cens hommes à fa fuite, tous Chevaliers ou 
Ecuyers avec chacun une épée & un arc, moins 
pour le bcfoin, queçour lornement. Levint- 
fcpfiémc d'Odobrc a l'heure marquée ils fe 
rendirent chacun à leur pavillon ; le Roi y trou- 
va les Ducs de Lancaftrc & de Gloccftre. Ils 
lui firent des complimens au nom du Roi d'An- 
gleterre, qui dans le même moment rccevoit 
les complimeQs du Roi par la bouche des Ducs 
deBcrri& de Bourgogne. Une demie heure 
après ils fortirent chacun de leur pavillon , ôc 
fc rencontrèrent à mi-chemin. Ils fc faluerent 
& s'cmbraffcrcnt tendrement, pendant que les 
huit cens Chevaliers de leur fuite étoient à gc- 
nous 1 cpée à la main. Les Oncles du Roi d'An- 
gleterre prefentcrent au Roi le vin & les épices 
ou confitures, & les Oncles du Roi firent la 
même chofe au Roi d'Angleterre. Les deux 
Rois fe firent enfuite des prcfens d'orfcvrerici 
& voulant s'entretenir en particulier, ils revin- 
rent dans le pavillon de France, & s'alTirent 
tous deux dans des chaifes de drap d'or. Le 
Roi vouloir faire les honneurs de fon pavillon, 
mais jamais le Roi d'Angleterre ne voulut 
prendre la droite , oubliant fans doute que le 
Roi Edouard III. fon grand pere avoit pris le 
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titrcMc Roi de France, & qu*il portoit encore 
les fleurs de lis dans fcs Armes. Il fut refolu 
que dans le lieu ou les deux Rois s'étoient 
rencontrez, on bâtiroit à frais communs une 
Chapelle en l'honneur de la faintc Vierge, fous 
le nom de Nôtre Dame de la Grâce. 

Le lendemain les deux Rois revinrent au 
même endroit avec les mêmes cérémonies, ju- 
rèrent le traité de trêve fur les faints Evangi- 
les en foi ÈT* parole de Rqi^ & le firent des prc- 
fens magnifiques. Le Roi donna deux flacons 
d'or garnis de perles & quatre tapiffcrics àfons 
d'or. Le Roi d'Angleterre lui mit au coa un 
collier de diamans & de rubis. On vit alors 
paroître entre les deux pavillons la jeune Reine 
d'Angleterre à cheval avec une robe fcmée de 
fleurs de lis d'or, la couronne fur la tête, ac- 
compagnée des Duchelfes de Lancaftre & de 
Gloceftre qui étoicnt allées au-devant d'elle, &: 
fuivic de grand nombre de Dames à cheval y 
qui avoient toutes des guirlandes d'or & de 
perles. Elle mit pied à terre, & le Roi la prc- 
fenta au Roi d'Angleterre , en lui difant : 
t^fon flsj voilà ma file, je U vous laijfe vous f^^. W. 
prie de l'aimer comme vojhe femme. Elle l'avoit ^*'* 
faluc par deux fois à genous, fans qu'il fc re- 
muât-, mais à la troifiéme révérence, il fe leva 
de dclTus fa chaife & la baifa. Auffi-tôt la jeu- 
ne Reine prit congé du Roi fon perc, l'cm- 
brafla en pleurant & partit pour Calais fuivic 

Tnj 



ryo HISTOIRE 

d'ifabcllc de Lorraine Dame de Coucy, cjui lui; 
fcrvoic de Gouvernante, plutôt que de Dame 
d'honneur. Enfuite les deux Rois dîncrcnt en- 
fcmblc tous fculs, les Princes leurs Oncles les 
fcrvoicntà table.Le repas fepafl'afortgaiemenr^ 
Le Duc de Bourbon^ dit Froiflarr, avoir joyeufes 
paroles four faire rire les I{ois , car moult joyeux 
étoit. Ha voudrions j dit \c Roi, que rtoflre fille 
fufl âgée, elle frendroit noflre fils d'Angleterre en 
plus grandgre, Beau-fere ^it^onàii le Roi d'An- 
gleterre , nous n aimons pas tant le grand âge 
d'elle j (jue nous faifons l'amour de nous (y de nos- 
Rojaumes ; car là ou nous ferons enfemble d'un ac- 
cord y ilnefi^ y n autre y qui nous puiffe nuire. 
Ils fc firent encore des prefcns de pierreries. 
Le Roi demanda au Roi d'Angleterre la refti- 
rution de Brell de du Comté de Richemont crt: 
faveur du Duc de Bretagne , & Cherbourg^ 
pour le Roi de Navarre i 6c d'autre côté le Rai 
d'Angleterre demanda la ^race de Pierre de 
Craon, qui avoir aflaflinc le Conneftable de 
Clidon. Tout fut accordé réciproquement 6i 
de bonne grâce. Le Duc de Bretagne rentra- 
dans Breft , qu'il avoir autrefois engage à E- 
douard IIL Roi d'Angleterre pour douze mil- 
le ccus i & il ne tint pas à Richard qu'il n'eût 
aufli le Comté de Richemont , les troubles 
d'Angleterre l'empêchèrent. Cherbourg fut 
aufli remis au Roi de Navarre, qui traita avec 
le Roi de toutes fcs places de Normandie,. 
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•moyennant la Terre de Nemours, crigcc en Du- 
ché, Ôc quelques Châteaux en Champagne. Le 
Roi fit donner trente mille frans aux Anglois 
pour le prix de l'engagement de Cherbourg; 
& cette fommc fut fournie par la Province de 
Normandie, trop heureufc encore de fc déli- 
vrer par là d'une garnifon Angloife. 

D'autre côtéCraon revint à la Cour, &pour 
reparer fon crime s'adonna aux bonnes œu- 
vres. Il obtint du Roi qua l'avenir on donnc- 
roit des ConfciTcurs à ceux qui feroient con- 
-damnez à mort par Juftice , & fit élever auprès 
de Montfaucon un Crucifix de pierre avec fcs 
Armes, au pied duquel ils pouvoient fe con- 
feflcr. Il donna même une fommc confidera- 
ble aux Cordcliers de Paris pour les obliger à 
rendre ce devoir aux criminels. On avoir ac- 
coutume anciennement de Icurrefufcr la Com- 
munion de mcme la ConfeHion, fous prétexte 
^u'il ne faut pas punir quand Dieu pardonne, 
ni ôtcr la vie à ceux qui viennent de recevoir 
l'Auteur de la vie. Ce qui avoir obligé le Roi 
Robert à donner grâce à douze hommes qui 
avoient voulu l'aflafliner , parce qu'il apprit 
qu'ils avoient communié la veille. Mais peu à 
peu cet ufage avoit été aboli prefque par tou- 
te la Chrétienté : la France feule l'avoit confcr- ctp. 
▼é, quoique le Concile de Vienne l'eût con-^"" 
damné exprclTcment. Le Roi Charles le Sage 
ne s'étoit pas rendu aux inftanccs, que le Pape 



CHf» 



ijL HISTOIRE 

Grégoire X I. lui avoir faites fur ce fujct , 6i 
ce fur le Roi Charles VI. qui en fit publier 
une Ordonnance, qu'on a toujours fuivie de- 
puis. 

Les deux Rois Ce dirent adieu d'une manière 
fort tendre, & fe firent encore des prefens ic c- 
ïjp^. toit la mode alors, même entre particuliers. Le 
quatrième de Novembre fuivant, le mariage fut 
célébré à Calais avec les cérémonies ordinai- 
res en prcfcnce des Ducs de Berri &c de Bour- 
gogne, qui convinrent avec le Roi d'Angle- 
terre, que la ucve entre les deux Royaumes 
par mer ôc par terre fcroit publiée incefTam- 
menti&ique pour finir le fchifme, les deux 
Rois cnvoycroient leurs Ambafladcurs aux. 
deux Papes leur propofer la voie de Ccfïion> 
comme la feule, qui pouvoir donner la paix 
à l'Ecrlife. 

La publication de la trêve 6>c le licenticmcnt 
des troupes donnèrent moyen au Comte de 
Pcrigord de lever une petite nrmce. Il pretcn- 
doit de grans droits fur la Ville dePerigueux, 
^ commcnçci à fe fcrvir de laforce ouverte, oii 
la négociation ciitctc fort inutile. Les liabitans 
de la Ville eurent recours au Roi, qui les prit 
fous fa pi otcdion. Le Comte continua feshoili- 
litez, ôc le Maréchal de Boucicaut eut ordre 
de le mettre à la raifon. Il l'aflicgca dans le 
Château de Montignac, & le prit à difcretion. 
On Tamcna à Paris , où fon pi océs lui ayant été 

fait- 
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fait dans les formes, il fut condamné à avoir 
le cou coupe , & tousfcs biens confifqucz ;mais 
le Roi lui fit grâce de la vie à la prière du Duc 
d'Orléans , qui eut fa confifcacion. Les princi- 
pales Terres du Comté de Perio;ord croient Sar- 
lat, B.')urdeilles, Aubcroche & Montij^nac. 

Ce fut- en ce temps- là que les Génois fc don- 
nèrent à la France. Il y avoir pluficurs années 
que les Republiques de Venifc & de Gcncs fc 
faifoientla s^uerre. Le commerce les avoir rcn- 
dues toutes deux fort pui (Tantes fur la Mer Mé- 
diterranée. Elles avoient coî-iquis de grans 
païs dans le Levant, & la jaloullc réciproque 
leur avoir mis les armes à la m.iin ; mais les 
Vénitiens mieux gouvernez, & plus unis en- 
tre eux croient demeurez les maîtres prefquc 
par rout, les Génois s'étoicnt abandonnez à 
leurs divilions domclliques. Ils avoient été 
C;ouvcrncz dans les commcncemcns de Icuï 
Republique par l'autorité du peuple & du S:- 
nat. Ils avoient cnfuire créé des Ducs ou Do- 
ges ; mais s'étant divifcz entre eux par les fa- 
tîtions des Guelfes &: des Gibelins , ils fem- 
bioicnt avoir oublie le foin de leurEru. Tou- 
tes les rues de Gencs étoicnt baricadées, char- 
nue particulier avoir un corps- ctc- garde devant 
fa porte, &: faifoit la qucrre à fon voifin. Jean 
Galcas Vifconti Duc de Milan vouloir profiter 
dcToccafion Se s'emparer de Gènes, comme il a- 
voitdéjafaitdc pluficurs Villes à fa bicn fc anc:. 
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Son gouvernement croie tyranniquc, les Gé- 
nois le craignoienr , & ne lâchant comment 
s'en défendre , ils prirent le parti àt Ce donner 
à la France. Ils envoyèrent des Députez au Roi 
le prier de les recevoir au nombre de fcs fujets. 
La propofition fur écoutée & acceptée malgré 
les oppofitions fecrettes de Jean Galeas. An- 
toine Adorne alors Duc ou Doge de la Repu- 
blique remit entre les mains des Sires de Safle- 
nage ôc de Vignacourt Chevaliers &c d'Arnoul 
Boucher Treforier des Guerres Comminaires 
de France, le fceptre &répée, qui croient les 
marques de fa dignité. Les Commi flaires mon- 
tèrent aufli-tôt dans le Siège Ducal, &: nom- 
mèrent Adorne pour être Gouverneur de Gè- 
nes au nom du Roi, ce qu'il accepta en prê- 
tant le ferment de fidélité, qu'il fit aufli prêter 
fur le champ à tous les Nobles & aux princi- 
paux du Peuple. On le lailTa pendanr quelques 
années gouverner fa Republique fous l'autorité 
du Roi, & ce ne fut que pour la forme que 
Valeran de Luxembourg Comte de Ligny &: 
de Saint Pol en fut nommé Gouverneur. Il 
n'y alla jamais, mais les troubles y augmentè- 
rent dans la fuite ; & le Doc:e dcititué ne 
pouvant plus fe faire obéir, le Roi y envoya 
un Gouverneur avec des troupes. 

Les affaires générales de l'Etat, aufquelles 
le Duc d'Orléans s'appliquoit extrêmement, 
ne l'empéchoicnt pas de fonger aux fiennes 
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particulières. Il ne pcrdoit pns une occnHon 
d'acheter des Terres à bon marché. Sa coufine 
germaine Marie de Berri avoir cpoufé le fils 
unique de Gui de Châtillon Comte de Blois , 
Ôi en ctoit veuve fans cnfans. Elle avoit fix 
mille livres de rente de doiiairc àprendre fur le 
Comte. Gui fc voyant fans héritier fc laifl'a 
pcrfuader par fa femme Marie de Namur , à 
qui félon les Croniqucs le Duc d'Orléans n e- 
toit pas indiffèrent, de lui vendre fa terre, 
moyennant deux cens mille frans d'or payez 
comptant, à condition qu'il en jouiroit fa vie 
durant, qu'on lacquitteroit du doiiairc de fa 
belle fille, &c qu'il pouroit y rentrer en ren- 
dant la même fommc, s'il avoit des cnfans vi- 
vans jufqu'à l àgc de douze ans. Le Duc d'Or- 
léans exécuta fidcllement toutes ces condi- 
tions, & par ce moyen unit bien- tôt à fon Du- 
ché ( car le Comte Gui mourut l'année fuivan- 
tc ) les Seigneuries de Blois, de Dunois, de 
Romorantin & de Châtcaurenaud. Le Roi lui 
avoit accordé le Comté d'Angoulcfme en aug- 
mentation d'appanagc. Il donna de bonnes af- 
fignations à Marie de Berri pour le payement 
de fon doiiairc, & lui fit encore prcfcnt d'un 
rubis cftimé vint mille écus vieux , & appelle n.-ji. 
depuis le rubis de la ejuenouille. 

Cependant Sigifmond de Luxembourg fils 
de l'Empereur cliarles IV. Ôc Roi de Hongrie, 
imploroit l'affiftancc du Roi contre Bajazet 
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Empereur des Turcs, furnommc le foudre à 
caufe de la rapidité de Tes conquêtes. Ses Am- 
baffadcurs reprcfentoient cjuc Sigifmond ctoic 
coufin germain de Charles le Sage, & qu'ayant 
époufc Marie fille & héritière de Louis Roi 
de Hongrie Prince du Sang de France, il avoit 
l'honneur d'appartenir au Roi de plus d'un cô- 
té ; qu'ainfi l'interct du Sang fe joignant à ce- 
lui de la Religion^ il croyoït être en droit de 
lui demander du fccours contre les Infidèles 
Qu'il avoir gagné contre eux pluficurs batail- 
les , mais qu'en gagnant même il pcrdoit, puis 
qu'il s'affoibliflbit toujours, & que quand ils 
avoienc perdu cent mille hommes en une cam- 
pagne , ils revenoicnt la fuivante avec deux 
cens mille. 

Le Roi leur répondit qu'il n'avoit pas oublié 
le procédé injurieux de Sigifmond, qui contre 
la foi publique & le relpcdt qu'il devoir à la 
Maifon de France, avoir enlevé 1 héritière de 
Hongrie accordée à fon frère le Dac d'Or- 
léans alors Comte de Valois ; mais que puis- 
qu'il avoir recours à la prière, il vouloir bien 
oublier le paflé, & ne longer qu'à la défenfc 
de la Religion Chrétienne attaquée par lesMa- 
hometans : il lui promit du fecours. La trêve 
avec l'Angleterre duroit encore. Toute la )eu- 
neffe Franqoife abîmée dans les plaifirs , fe ré- 
veilla à ce bruit de guerre, & demanda à y 
aller. Elle aime la joie & la molelTe, quand 
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il n'y a rien à faire ; mais elle cherche le travail 
& ne craint point la mort, quand il y a de 
l'honneur à acquérir. Jean Comte de Ncvers 
fils aîné du Duc de Bourcroj^ne fut déclaré Gc- 
îieral des troupes qui dévoient marcher. Le 
Comte d'Eu Conncllable de France & le Com- 
te de la Marche tous deux Princes du Sancr 
voulurent bien fervir fous Tes ordres. Le Ma- 
réchal de Boucicaut, le Sire de Coucy «Si: Jean 
de Vienne Amiral de France qui avoient déjà 
fait la cTucrre aux Infidèles , furent aufli de la 
partie. Les Princes de Bar confins germains du 
Roi, les Sires de Sempi & de la Tremoillc, Re- 
naud de Roie, &: plus de deux mille Gentils- 
hommes y allèrent à leur dépens. Jamais armée 
ne fut plus Icfte & en meilleur équipage, elle 
travcrla hcurcufcmcnt l'Allemagne. Tous les 
peuples à l'envi l'un de l'autre regaloient nos 
foldats, leur mine fierc fcmbloit répondre de 
la vidloire, mais on obfcrvoit peu de difcipli- 
ne. Chacun en croyoit favoir autant que fon 
General, & la plupart n'ayant jamais vcu les 
Turcs, au lieu de les craindre, les méprifoienc. 
La débauche étoit non feulement tolérée dans 
le camp, mais eftimée. Ils alloient combatte 
pour la foi Chrétienne, & vivoient comme des 
Mahometans. Et même, dit- on, que Bajazec 
ayant appris par des prifonnicrs les débauches 
& les infamies de l'armée Franqoife: Ils feront Hift.dt$ 
uaincus jSccxx^'Z' Ay fHÏs quils offenfent leur Dieu 
Jesus-Christ. V iij 
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En effet j peine furent-ils arrivez en Hongrie, 
qu'ils voulurent aller chercher les Turcs. Le 
Comte de Nevcrs , que la chaleur de l'âge rcn- 
doit excufablc, n'étoit point retenu par le Con- 
ncllablc ni par Boucicaut. La jprefomption les 
avoit aveuglez tous, Ôc maigre l'avis du Roi de 
Hongrie qui vouloir temponfcr de attendre des 
fccours de Bohême, on alfiégea Nicopoli. Ba- 
jazct s'approchoir à grandes journées, il falut 
lever le nege. Les Hongrois vouloient fc reti- 
rer en bon oidre,mais les François proteilcrcnc 
qu'ils n'avoient pas fait quatre cens lieues pour 
fuir, & qu'ils donneroicnt tous feuls la batail- 
le. Sigifmond vouloitau moins faire commen- 
cer le combat par quarante mille hommes de 
pied aguerris & accoutumez aux fabres &: aux 
cris des Turcs; mais les François indignez qu'on 
les voulût faire fervir de corps de rcferve, mai- 
cherent aux ennemis fans attendre les Hongrois. 

L'avantgarde des Turcs ccoic compoféc de 
quatre- vint mille hommes de pied, foutcnus de 
trente mille chevaux, & Bajazet faifoitTarrierc- 
garde avec quarante mille hommes de Tes meil- 
leures troupes, preft à fecourir ceux qui en au- 
roient befoin. Les François à qui rien nerefîftc, 
quand ils ont l'épée à la main, mirent d'abord 
en fuite ce grand corps d'infanterie. Ils ne s'é- 
tonnerent point à la viic de trente mille che- 
vaux rangez fur une ligne, &c les chargèrent fi 
vigoureufement , qu'ils les mirent en dcfordrc; 
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mais quand accablez de lailîtude & couverts 
de blcfl'urcs, ils virent encore avancer Bajazet 
à la tête d'une nouvelle armée, à quoi ils ne 
s'attendoicnt pas, ces hcros téméraires perdi- 
rent cœur tout d'un coup & ne fongerent plus 
à fe défendre. L'Amiral Jean de Vienne &c 
Guillaume de la Tremoille firent ferme au mi- 
lieu de la campagne, &: tombèrent percez de 
mille coups, après avoir vangé leur mort par 
avance. Les Turcs dans la première fureur paf- 
ferent tout au fil de l'épce, mais fur la fin ils 
firent quartier& amenèrent àBajazet trois mille 
prifonniers. Il commanda d'abord qu'on les 
égorgeât tous & devant luij mais l'avarice plus 
forte que le defir de vangeance, (auva lavieau 
Comte de Nevcrs , aux Princes de Bar, au Com- 
te d'Eu Conncftablc de France, au Maréchal 
de Boucicaut, au Sire de Coucy, & à tous ceux 
dont il crut pouvoir tirer de groffcs rançons. 
On dit au (Il qu'un vieux Turc, qui fe méloit 
de deviner, le conjura defauver la vie au Com- 
te de Nevers, l'aflurant qu'il voyoit clairement 
à fa fifionomic, que ce jeune homme fcroit 
mourir une infinité de Chrétiens , ce qui ne 
fut que trop véritable. 

Le Roi de Hongrie s'étoit tenu dans fon 
poftft pour voir quel fuccés auroit la témérité 
des Fran<^ois. Il avoir encore une belle armée, 
qui n'avoir point donné ; mais dés qu'ils virent 
que les Francjois tournoient le dos, ils en firent 
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aurnnt, &: Bajazct remporta une vi£Voirc com- 
plète. Les Seigneurs Hongrois ne laifTerent pa9 
dans la fuite de s'en prendre à SigiCmond, qu'ils, 
accuferenc d'avoir manque de courage en cette 
occafîon. Bajazct eut foin de faire enterrcrplus 
de vint mille Turcs, qui avoient été tuez dans 
la bataille, & commanda qu'on laiflât le? corps 
des Chrétiens expofcz aux bètes fauvagcs & aux 
oifeaux camalTiers. Mais il arriva qu'un an après 
un prifonnier François en revenant d'efclavaj^c 
& pafTmt par Nicopoli, vit dans la campagne 
ces mêmes corps fins corruption & aufT^ frais 
que le jour de leur mort. Il en parut étonne 
& en loiioit Dieu comme d'un miracle, lors 
que le Gouverneur de Nicopoli Jui dit ces pa- 
roles : Tu as menti , ccfl que ces Chrétiens étaient 
remplis de tant d'impKi'ete^, que les brutes même ; 
qui en ont fentiment, ont horreur de leur chair ^ 
dédaignent de s'en rcpditre. Le Comte de Nevers 
& le Maréchal de Boucicaut payèrent deux cens 
mille ducats pour leur rançon, & revinrent heu* 
rcufemcnt en France. Le Duc de Bourgogna 
avoir aufli xrnvoyc à Bajazct douze faucons 
blans, &: fix mulets chargez de rapifTcrie de 
Flandre &de toiles de Hollande. Il s'étoit fervi 
de cette occafîon pour mettre de nouveaux 
impofts fur fes fujcts ; il leur fit payer le *dou- 
ble de la rançon de fon fils, ne fut pas fâché 
d'avoir un fi beau prétexte de tirer de l'argenté 
Il lui en faloit plus qu'à un autre, il n'étoit ni 

joueur. 
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joueur ni dcbauèhé i mais il dcpcnfoic à tout. 
Sa mufique étoit la meilleure de l'Europe; on 
celebroit dans fa Chapelle jour & nuit le Ser- 
vice divin. Ses équipages de chafTc, chiens & 
oifcaux croient plus grans que ceux du Roi. Il 
avoir dans (es ménageries routes fortes de bèccs 
farouches, 6c fc donnoit fouvcnr le plaifir de 
les voit combatre. Ses fclbns étoicnt toujours 
Royaux, &c jamais il ne manquoit à la fin du 
repas de renvoyer les conviez chacun avec un 
prefent proporrioné à fa qualité, injufte à Té- 
jçard du public pour trouver le moyen d'ctrc 
libéral aux particuliers. Il avoir plus de/îxccns 
mille livres d'or de revenu, de vivoir toujours 
d'emprunt ; mais il ne manquoit point de rai- 
fons pour fc faire payer de greffes taxes , ou il 
faifoit fcs fils Chevaliers, ou il marioit fcs filles. 
Le voyage du Comte de Ncvcrs en Hongrie 
lui valut beaucoup, de fa rancjon au lieu de le 
ruiner comme il le difoit , mit d^s fes cofrcs 
plus de deux cens mille écus. Le Comte d Eu 
Connellablc, & le Sire de Coucy moururent 
dans les prifons de Bajazct. On leur fit un Ser- 
vice magnifique dans l'Eglifc de Nôtre- Dame 
de Paris, & l'épéc de Conneftablc fut donnée 
au Maréchal de Sancerre, qui félon quelques 
Hiftoriens l'avoir refuféc par modeftie après la 
mort de Bertrand du Guefclin. 

La Reine accoucha le vint-deuxiémc de Jan- 13^7. 
vict d'un garçon , qui fut nommé Louis , &' qui 

X 
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dans la fuite devint Duc de Guicnne ôc Daa- 
fin. Le Roi après un alTcz long intervalle de 
fantc étoit retombé malade , & foufroit plus 
qu'il n'avoit encore fait. Son Médecin Guil- 
laume de Harfclai étoit mort, & il ne saccom- 
modoit pas aifément de vifagcs nouveaux. On 
recommença les prières par tout le Royaume , 
on porta le Saint Sacrement en proccflion au- 
tour de l'Hôtel de Saint Pol où il dcmcuroit. 
Enfin le dixième de Juillet fon cfprit parut ra- 
fermi, &c il alla entendre la Mcffe à Notre- 
Dame pour en rendre grâces à Dieu. Il vouloit 
aller le lendemain à famt Denis i mais il s'ap- 
pcrcjut le matin que fa tcte fe brouïUoit. Il 
avoir accoutumé des qu'il fentoit venir fon ac- 
cès, de fe jettcr à genous & de demander par- 
don à Dieu à haute voix. Il le fit alors d'une 
manière fort touchante, & pria le Duc de Bour- 
gogne de lui ôter fon couteau de peur d'acci- 
L4*.jf;. dent : J'aime tien munx mourir ^ difoit-il , c^ne de 
faire mal à cfuelqu'un. Il perdit cnfuite connoif- 
fance, & fit des cris fi pitoyables que tout le 
monde fondoit en larmes. Le Conneftable de 
Sancerre avoir fait venir de Guiennedeux Moi- 
nes , qui fe piquoient de Médecine & d*un peu 
de magie. On les avoit mis au Louvre à la garde 
d'un Sergent qui leur faifoit bonne chcre, mais 
les avis croient fort partagez fur leur fujct. 
Ils avoient paru d'abord haDillez en gendarmes 
avec des airs peu modeftes, & en eux la bonne 
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foi etoic foupçonnéc encore plus que la capa- 
cité. On les fit venir, ils ordonnèrent au Roi 
des perles en poudre dans fa cifanc, & dirent 
force paroles que pcrfonncn'entendoit&qu ils 
n'cntendoicnt pas eux-mêmes. Ce dernier ac- 
cès fut fort long, & quoi-quc le Roi en gué- 
rie, & revint en fon bon fens, on remarqua que 
fa tète demeura fort afFoiblie, ôc que depuis ce 
temps-là, elle alla toujours en affoiblifrant. Il* 
ii*y eut point d'année jufqu'à la fin de fa vie, 
qu'il ne retombât trois ou quatre fois avec plus 
ou moins de violence. Afais comme il était qtieU ^^f 
qfiefois- furieux y ce font les paroles d'un Ma- f«y. c" 
nulcrit Latin que j'ai traduites, tir ejuilfrapoit 
À droit ^ gauche fans diflinclion , ^ ^^^'^^ y 
avait à craindre que la nuit il ne l^lcjfafl ou ne tuafi 
la Heine , on lui amenait tous les foirs la fille d*un 
A'farcl?and de chevaux, qui étoit fort belle , ^ 
cette fille fut bien recompenjee. On lui donna deux 
belles tnaijons avec toutes leurs dépendances , l*unc 
fituée à Creteilj ^ l'autre à Bagnole t. On l'appeU 
loit communément ^ publiquement la petite Heine , 
eir elle eut du Roi une fille quon appelloit la Ua^ 
moifellè de Belleville , qui fut mariée au Sire de 
Harpedanney qui en eut la Terre de Belleville en 
Poitou. 

Quand la fanté étoit revenue au Roi , il en 
cmployoit au moins les premiers jours en dé- 
votions. Il donnoit l'aumône tous les matins w/. jt « 
de fa propre main prés des Cdcftins fur le bord 
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de la rivicrc dans une place longue d'onze toi- 
fcs & demie, fermée de pieux hauts de dix pieds, 
qu'on apclloit la place de l'aumône. Il remit en 
ufagc une Ordonnance du Roi Filippe le Long 
Rej. Àes fciziéme Novembre 1318. par laquelle eft 
dépendu à tous s*inverer de parler au Rot , durant 
TtiUi. ^f^'fl 1^ Mejje^ fors k fon ConfeJJ'eur, cjui lui 
peut parler feulement des chofes touchant le fait de 
fa confcience ; ^ après ladite Alejje ^ luj peut par- 
ler de ce qui concerne le fait de la collation des Be- 
neficesj non d'autre chofc. Le Roi mena lui- 
même à Poifly fa fille Marie, qu'il a voit voiiéc 
à Dieu, lors qu'il tomba malade. Lalirur du 
Duc de Bourbon étoit Prieure du Monaftcr«. 
Elle interrogea tout haut la petite PrinccfTc, 
qui n'avoir que cinq ans, & qui répondit de 
fort bonne grâce, lui lut les vœux, qu'elle de- 
voir faire, &lui donna le voile. Les Religieu- 
fcs vouloient retenir la couronne de pierreries 
qu'elle avoir fur la tête ; mais après bien des 
conteftations , le Roi la racheta pour iix cens 
ccus d'or , ^ la renvoya au Trcfor de faint De- 
nis. Une vocation fi extraordinaire eut des fui- 
tes heurcufcs, la PrincefTc pcrfevcra ; & quoi- 
qu'on employât dans la fuite prières & mena- 
ces pour la faire fortir du Convcnt, & la ma- 
rier au Prince de Bar, quoi-qu'elle eût été ac- 
cordée fans la confukcr à Henri IV. Roi d'An- 
gleterre, elle méprifa couragcufement toutes 
ces grandeurs mondaines, Çcprotcfta toujours, 
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que puifquc le Roi Ton pcrc l'avoic deftinéc 
dés fa naiflancc à l'ctat Religieux, elle ne le 
quittcroit jamais. En effet à l'âge de Icizc ans 
elle fit profeflion, Ôc enfin mourut Prieure de 
PoiflV, où l'on voit encore fon tombeau. Lc^fJ' 
Roi lui donna deux mille rrans de penlion, & 
cent livres de rente à trois fillés, qui ne la vou- 
lurent point quitter , &: qui firent profcflîon 
avec elle. 

La Reine Blanche mourut en ce temps-là 
dans fon Château de Neauflcàlage de foixante 

fcpt ans. Elle ctoit de la Maifon de France, 
fille de Philippe d'Evreux, fœurde Charles le 
Mauvais, & tante de Charles le Noble, Rois de 
Navarre. Son cfprit, fa douceur, fa modeftie 
&: fa beauté, lui avoicnt fait donner le lurnom 
de U hclle Sagejfe, Philippe de Valois bifaycul 
du Roi l époufa en i 5 49. & mourut deux mois 
après. Blanche demeura toujours veuve , eir À 
qui y difoit-clle, la veuve d'un R,oi de France 
poff^oit-elle fe remarier f Son crédit fut fort grand 
fous le Roi Jean &c fous Charles V. & plus 
d'une fois elle les obligea de pardonner à fon 
fircre Charles le Mauvais , qu clic aimoit mal- 
gré toutes fcs mcchancctcz. Elle dcmeuroit 
ordinaircmcat à la campagne dans fcs Terres, 
ou à Paris dans des Maifons Religieufes j 6c 
ne venoit à la Cour que pour y faire de bon- 
nes œuvres, uniquement attentive au foulage- 
mcnt des malheureux , à qui pour avoir fa pro- 

Xiij 
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tection , il fuftiloit de faire connoître leur mi*, 
fcre. Elle laifla fon bien à fon neveu Pierre de 
Navarre Comte de Mortain, & contente d'a- 
voir beaucoup donne aux pauvres pendant fa 
vie , elle parut les oublier dans fon teftamcnt. 
1598. Cependant Venccflas de Luxembourg Roi 
de Bohême & Empereur depuis la mort de 
Charles IV. fon perc, manda au Roi qu'il vicn-^ 
droit jufcju'à Reims pour conférer avec lui fur 
les moyens de finir le fchifmc. Ce n croit pas 
tant zclc de Religion qui le faifoit marcher , 
qu'envie de voyager, pcrfuadé que l'exercice 
lui donneroit de Tappetit. Sa palTion domi- 
nante ctoit la bonne chère, & il fc mettoit- 
peu. en peine j qui gouvernât l'Empire, pour- 
vu que le bon vin ne lui manquât pas. Les Au- 
• tcurs du temps ont cru que ce fut la véritable 
caufe de fon voyage de Reims. Le Duc d'Or- 
léans Talla recevoir fur la frontière, & le fit dé- 
frayer par tout avec une magnificence Royale. 
Il fit fon entrée dans Reims à cheval entr^ le 
Roi & le Rôi de Navarre. Le Comte de Nc- 
vcrs &: le Duc de Bavière frerc de la Reine mar- 
choient devant à la tcte de la Noble(fe Fran- 
çoifc & de l'Allemande, & derrière les Rois, 
venoient les Ducs de Bcrri, d'Orléans & de 
Bourbon. 

Le Roi le pria a dîner le lendemain, & fie 
tous les préparatifs d'un grand fcftin \ mais 
lors que les Ducs de Bcrri & de Bourbon al- 
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Icrcnt le prendre chez lui pour le mener chez 
le Roi, ils le trouvèrent fur fon lit accable des 
vapeurs du vin , & dormant d'un profond 
fommcil. Les Fran(^ois parurent étonnez de 
voir un Empereur en cet état -, mais fes do- 
meftiques leur dirent en riant , que c'écoit fa 
coutume. Le fcftin fut remis à une autre fois : 
on y hut largement ^ 6c puis on parla de la paix 
de l'Eglife. Vcnceflas & fes Minières approu- 
vèrent la voie de Ccflion,&: promirent d'en 
écrire à Rome ; l'Empire étoit de l'obédience 
de Boniface. Mais dans le temps que la rc- 
jouïtrance étoit plus grande, le Roi fentit ve- 
nir fon mal, &c brufqucment prit congé de 
TEmpereur pour retourner à Paris. Le Duc 
d'Oilcans demeura pour lui faire les honneurs, 
& le rcconduifit jufque fur la frontière d'Alle- 
magne. 

Dés que le Roi fut revenu à Paris, on remit 
fur le tapis l'affaire du fchifme. Le Roi avoir 
envoyé des Ambaffadcurs à tous les Princes 
Chrétiens , qui prcfque tous approuvèrent la 
voie de Ceflion ; mais les deux Pjpes, quel- 
que éloignez qu'ils fuffent d'intérêt Ôc de fcn- 
timcnt, s'accordèrent en ce feul point de ne 
pas vouloir fe dépouiller de la Papauté. Oii 
prit enfin la refolution de les y forcer. L'Af- 
femblée générale du Clergé de France fut con- 
voquée à Paris au vint-deuxiémc de Mai : les 1 
Ducs de Bcrri, de Bourgogne, d'Orléans ôcdc 
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Bourbon s'y trouvèrent au nom du Roi, qui 
croit malade, Ôc le Patriarche d'Alexandrie en 
fit jl'ouverture. Il cxpofa fort au long l'état 
prefent de TEglifc, &r conclut à pourfuivrc vi- 
vement la voie de CcfTion ; puifque ce n'ctoic 
pas feulement l'avis de la France, mais celui 
de l'Anelcterrc, de la HonG:rie, de la Bohe- 
me, de l'Aracron, de la Caifille, de la Navar- 
re &c de la Sicile. Les Ambafladcurs deCaftillc 
qui fe trouvèrent à l'AlTcmblée, dirent qu'on 
s^étonnoit fort en leur pays, qu'une rcfolution 
(î utile au bien de rEglife, fût iî long-temps 
>ans être exécutée. Le Roi de Navarre en per- 
fonne dit avec fermeté, que c'étoit fon fenri- 
mcnt. Enfin la chofe alloit être refolué, lors 
que l'Evcque de Mâcon demanda à défendre 
la caufe de Bcnoift XIII. Il parla avec éloquen- 
ce, quelques Dodteurs en Théologie lui répon- 
dirent , & l'AlTemblée fut remife au mois de 
Juillet. 

Elle fe tint avec les mêmes cérémonies , 66 
chacun jura de parler félon fa confcience. Lo 
Duc d'Orléans vouloir qu'on fift à Benoift une 
troifiéme fo^înmation de tenir fa parole, mais la 
plurahté des voix l'emporta : Et il fut rcfolu, 
que puis qu'il ne vouloir pas céder fon droit 
pour le bien de la paix, on fe fouftrniroit de 
fon obcïfl'ance ; que les Ordinaires gouvernc- 
roient l'Eghfe de France ,& qu'on ne rccevroit 
plus ni Bulles, ni Mandats^ni Refaits venanc 

d'Avienon. 
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d'Avignon On publia cnfuitc la fouftradtion 
par des lettres du Roi , qui en explic]uoicnc 
toutes les raifons. Elles font datées du vint- 
dcuxicmc de Juillet 1 35)8. On fit une procef- 
fion générale pour en rendre grâces à Dieu ^ ôc 
Gilles des Cliainps Dodtcur en Théologie prê- 
cha fur le fujer. 

Le même jour le Roi écrivit aux Cardinaux 
qui éroicnt à Avignon, pour les prier d'aban- 
donner Bcnoift; ce qu'ils firent tous, excepte 
les Cardinaux de Pampelunc & de Tarafcon, 
& ils fc retirèrent à Villeneuve furies terres de 
France. On n'en demeura pas là, le Maréchal 
deBoucicaut marcha à Avignon avec des trou- 
pes: la Ville fe déclara pour le Roi, & le Pape 
fe retira dans le Château ou il fut long-temps 
affiegéjOU pour mieux dire invefti. Mais iL 
trouva moyen dans la fuite de fe racommodcr 
avec le Roi, il figna, jura & promit tout ce 
qu'on voulut. Le Duc d'Orléans qui ne lui 
avoir jamais été contraire, parce que les Ducs 
de Berri & de Bourgogne n croient pas de fes 
amis, fit ralTembler les Prélats ^ les Do(5lcurs&: 
les Jurifconfultes. On remit l'affaire en déli- 
bération, &c par une intrigue de Cour qui 
entraîna le Clergé, & enfin l'Univerfité de Pa- 
ris, la fouftra(fhon fut levée, &: Benoill recoiv 
nu Pape comme auparavant. 

La maladie du Roi étoit caufc de tous ces 
changcmens. Les Princes jaloux l'un de l'autre 
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donnoicnt fouvcnt des ordres fans en confé- 
rer cnfcmble, les executoit qui vouloir ; & 
quand le Roi croit revenu en fon bon fens , 
ils râchoient de lui faire approuver ce qu'ils 
avoient fait: les plus afTidus auprès de fa per- 
fo'nne, avoient ordinairement raifon. Il ne 
laiffoit pas au milieu de tous fcsmaux de corps 
& d'cfprit, d'avoir fouvcnt des cnfans LaRci- 
i$^6. ne accoucha le dernier du mois d'Aouft de fon 
quatrième gardon, qui fut nomme Jean. L'aînc 
etoit mort au berceau, & il lui en rcftbit trois 
vivans, le Dauphin Charles, Louis & Jcaru 
Dcs que le Roi avoir Tefprit libre, il s'appli- 
quoit au gouvernement de l'Etat, & faifoit des 
Ordonnances. Il inftitua alors quatre Secrétaires 
des Finances Commandemcns pour fgner eux 
feuls d'entre tous les Secrétaires les dons ^ expé- 
ditions en Finance. Mais fon mal qui alloit tou- 
jours en augmentant le reprit bien- tôt, &: pen- 
dant le cours de cette année, il retomba juf- 
qu'à fept fois. Il demanda dans l'un de fes bons 
intervalles à recevoir le Sacrement de Confir- 
mation, & le re(^ut avec de grans fentimens de 
dévotion : il avoir alors trente ans. Les Méde- 
cins ne comprenoient rien à fon mal ; on eut 
recours aux Charlatans , le Duc d'Orléans les 
aimoir affez. Ces deux Moines dont nous avons 
déjà parlé, promettoient toujours de ne tcnoient 
point jx on les avoit logez à la Baftille ou ils 
raifoient à leur aifc toutes leurs opérations de 
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Chimie. On les prcfTa de donner des remèdes ; 
ils firent au Roi de grandes incifions à la tctc , 
dont il ne rc<jut aucun foulagement &: penfa 
mourir : cela fit crier contre eux On décou- 
vrit d'ailleurs que fous prétexte d'aller porter 
des remèdes dans les maifons, ils menoientunc 
vie fort déréglée. L'Evêquc de Paris en eut les 
preuves, & par Sentence ils furent dégradez ôc 
livrez au Juge fcculier, qui leur fit couper la 
tête dans la place de Grève. Ils avoientofé dire 
que le Duc d'Orléans avoir enforcellé le Roi 
pour fe rendre Maître de l'Etat, ôc cctoit peut- 
être là leur plus grand crime. 

Les affaires étoicnt bien brouillées en An- 
gleterre. Le Roi Richard fe fcntant appuyé de 
la France, ne gardoir plus de mcfurcs avec fes 
Oncles, dont il n'avoit plus de bclbin, &gou- 
vernoitavcc une autorité abfoluë. Il avoit exé- 
cuté de bonne foi le traité de Trêve, & rendu 
Breft au Duc de Bretagne, &c Cherbourg au 
Roi de Navarre. Les garnifons de ces deux Pla- 
ces ctoient retournées en Angleterre, & faute 
de payement elles avoicnt ùit beaucoup de 
defordres aux environs de Londre. Ce fut un 
prétexte au Duc de Gloceftre pour confpircr 
contre le Roi fon neveu. Tous les mécontens 
fe joignirent à lui, entre autres l'Archevêque 
de Cantorberi, le Comte d'Arundcl & le Com- 
te d'Erbi fils aîné du Duc de Lancaftrc. Ce 
Comte avoit acquis beaucoup de gloire dans 
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les pays étrangers, & depuis que lagc luiavoit 
permis d'en aller chercher les occauons, il n'en 
avoir manque aucune. Il s'étoit fignalc au pas 
d'armes que Boucicaut & Tes compagnons a- 
voicnt tenu entre Ardres & Calais. L'efprit ôc 
la capacité rcpondoient en lui à la bravoure , 
fes manières croient douces , flateufes , infi- 
nuantes . La guerre ne fe faifoit en aucun en- 
droit, qu'il ne s'y trouvât des premiers. Il avoit 
fuivi le Duc de Bourgogne en Afrique au ficge 
de Cartage i enfin les Anglois le rcgardoient 
comme Te Héros de leur nation, & Richard 
avoir en lui un ennemi fort redoutable. Les 
fadieux publioient &faifoient publier par leurs 
EmifTaires, que Richard après avoir vendu Breft 
& Cherbourg aux Fran<jois, traitoit encore a- 
vec eux de Bordeaux, &dc ce qui lui reftoic 
en Guienne. Ces bruits, quoique faux, mct- 
toient tout le peuple de leur côte. Ils dévoient 
dépofer le Roi, le mettre dans une prifon per- 
pétuelle & faire pendre fes favoris -, mais la 
confpiration fut découverte. Le Duc de Glo- 
ceftre fut étranglé dans la prifon, le Comte 
d'Arundel eut le coup coupé , &c le Comte d'Er- 
bi plus heureux fe fauva en France. Il y fut re- 
çu comme les Princes malheureux le font tou- 
jours, on lui affigna de grofles penfions. Il 
avoir beaucoup d'cfprit, il fe fit bien- tôt aimer 
du Roi &:'de toute la Cour. L'année fuivantc 
le Duc de Lancaftre fon pere étant mort, le 
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Roi Richird s'cmpan de toutes Ces Terres, & 
déclara le Comte d Erbi ennemi de l'Etat. Une 
fî grande dureté réveilla & irrita Tes amis : ils 

Î)rirent le temps que Richard croit allé en Ir^ 
andc, &c envoyèrent en France l'Archevêque 
de Cantorberi, fous le prétexte d'un pèlerina- 
ge à faint Maur. Il vit en fecret le Comte, &lui 
propofa de paflcr à Londre, ou tout le peuple 
fe declareroit contre leTiran. Son courage & 
fon ambition lui firent prendre un parti aufll 
périlleux que celui-là. Il demanda au Roi la 
permiflion d'aller voir le Duc de Bretagne fon 
Oncle, & l'obtint aifément. Le Duc qui l'ai» 
moitj approuva fon entreprife, & lui fournit 
quelque argenté des vaifleaux pour fonpafla- 
ge. Il paffa heureufement en Angleterre, & fut 
re(^û à Londre aux acclamations d'un peuple 
amateur de la nouveauté, & accoutumé à la ré- 
volte. Il entra dans la Ville entre l'Archevêque 
de Cantorberi & le Maire. Sa bonne mine ache- 
va de gagner les cœurs, que fa grande réputa- 
tion avoit déjà tournez en fa faveur. Il promit 
hautement l'abolition des impôts, &c la mort 
des favoris : tout fe déclara pour lui. 

A cette nouvelle le Roi Richard ne parut 

Î>as fort étonné. Il avoit fait peu de cas de tous 
es avis fecrets qu'on lui avoit donnez , & re- 
vint d'Irlande à la tcte de trente mille hommes 
de vieilles troupes, croyant écrafer fon enne- 
mi, qui n'avoit que dix ou douze mille hom- 
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mes de gens ramaflcz. Il marchoic avec con- 
fiance , pendant cju'on le trahifToit : tous les 
Sei|[^neurs, ceux-mème qu'il avoit comblez 
de bien faits, le quittèrent l'un après l'autre. 
Les Officiers de Ton armée defercoient avec des 
bataillons entiers -, il s'en apper(;ut enfin, & fc 
fauva dans un Château, dont la garnifon jura 
de le défendre plus defix mois contre toutes les 
forces d'Angleterre. Le Comte d'Erbi qui de- 
puis la mort de fon pere portoit le nom de Duc 
de Lancaftrc, parut le lendemain à la porte du 
Chîteau à la tcte feulement de deux c^ns hom- 
mes .-Richard fe croyant perdu, demanda une 
entrevue, & fit ouvrir les portes. Le Duc entra 
fièrement lui douzième, & s'expofoit à une 
mort certaine, fi Richard avoit eu le courag;c 
de le faire arrêter ; mais il demanda grâce le 
premier, mit les armes bas & fc rendit à dif- 
cretion. On lui fit de grans honneurs, mais il 
fut conduit à la tour de Londres, & enfermé 
avec les principaux de fon Confeil. Aufli rôt 
le Parlement s'affembla, ôc lui fit fon procès 
dans les formes. Il avoiia tout, & croyant fau- 
vcr fa vie,figna une renonciation à la Couron- 
ne. Le lendemain le Duc de Lancaftrc fut re- 
connu Roi fous le nom de Henri IV. & quel- 
ques jours après il fut facré & couronné. Jl fc 
confeffa le jour de la cérémonie : Car^ die 
Froiffart , // en avoit bon mctier, & oit trois Mtf- 
ffs y ainji que accouflumé avoit : Son fils aine fut 
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déclaré Prince de Galles, 6c le fécond Duc de 
Lancadre. 

Dés qu'on fi^ut en France les révolutions ar- 
rivées en Angleterre, le Confeil du Roi rcfo- 
lut d'en profiter, & envoya en Guienne le Duc 
de Bourbon pour fomenter l'indignation de 
ceux de Bordeaux , & tâcher de les ramener à 
l'obéilfance de leur ancien Maître. Ils aimoienc 
fort le Roi Richard, parce qu'il ctoit né dans 
leur Ville, & qu'il en vouloir bien porter le 
nom. Son malheur les irritoit contre les An- 
glois, ils mcnaqoicnt de les abandonner j mais 
quand ils virent les François à leurs portes, la 
reconnoifl'ance fut mife à part, l'intereft préva- 
lut. Us fc fouvinrcnt qu'ils ne reconnoif. 
foicnt qu'à peine les ordres qui leur venoicnt 
d'Angleterre , & qu'ils étoient les maîtres chez 
eux. Le Duc de Bourbon n'eut que des paro- 
les , ils l'amufercnt tout l'hiver, jufqu à ce que 
Thomas de Perfy leur eût amené de Londre 
un fccours de troupes , qui les mit en état de 
rompre toute négociation. 

D'autre côté la jeune Reine d'Angleterre 
ctoit renfermée dans un Château à quelques 
milles de Londre. On avoir renvoyé en France 
la Dame de Coucy fa Gouvernante, & toutes les 
autres Françoifes. Le Roi fut touche de l'état 
où fa fille étoit réduite, & envoya le Sired'Al- 
bret au Roi Henri, qui confentit enfin à laif- 
fcr partir la jeune Reine j mais il ne lui rendit 
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point fa dot, & ne voulut jamais lui payer foii 
douaire. Elle emporta feulement Tes pierreries 
&c Tes meubles, & dans la fuite clic epoufa le 
fils aîné du Duc d'Orléans. Le Confeil du Roi 
fut obligé de diflîmuler ces manières hautaines 
du Roi d'Angleterre : on renouvclla la trêve 
avec lui. Le Roi ctoit dans un accès violent, 
ài les Princes qu^ gouvernoient j n'avoient gar- 
de de fc charger de nouvelles affaires. L'année 
fuivante Richard fut mafl'acrc dans la tour de 
Londre. 11 avoir penfé fc fauver, & fes mal- 
heurs commen(^oient à le rendre moins coupa- 
ble aux yeux d'un peuple changeant. 
13 P5^. Le Duc de Bretagne mourut au mois de No- 
vembre à 1 âge de foixante trois ans. On l'a- 
voir appellé Comte de Montfort jufqu'à la ba- 
taille d' Aurai, ou la mort de Charles de Blois 
• le rendit polfeflcur paifible du Duché de Bre- 

tagne. Sa mere Marguerite de Flandre, Prin- 
ccife comparable aux plus grans Héros, lui 
avoir inlpirédés fa plus tendre jeuncflc l'amour 
de la gloire &: le mépris de la mort. Le mau- 
. vais état de fes affaires l'avoir forcé à chercher 
du mente. Sage, vigilant, fobre, brave juf- 
qu'à l'excès , il fe trouva à fept batailles ran- 
gées, &: m.erira de la voix publique les fur- 
noms de Vaillant &: de Conquérant. On l'accu- 
fa d'oublier qu'il étoit Prince du Sang de Fran- 
ce pour fuivre les Anglois, mais la neceffîté l'y 
avoir contraint \ &c fe voyant pouffé par les 

Rois 
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Rois de France, qui favorifoicnt Charles de 
Blois, il avoir eu recours malgré lui aux Rois 
d'Angleterre, qui fculs pouvoicnt le foutcnir. 
On Taccufa aulîi d'être peu fenfible à Thonncur 
de tenir fa parole, vice aflez ordinaire aux plus 
grans Princes, qui fcurs de l'impunité, & fous 
prétexte du bien de leur Etat^ laifTent fouvent 
cchaper des actions, que IcursCourtifans louent, 
& que la pofterité ne leur pardonne pas. Il 
mourut à Nantes après une longue maladie, 
pendant laquelle il donna des marques fingu- 
licres de pieté , & laifTa la tutelc de Tes en- 
fans au Duc de Bourgogne Ton ancien ami, & 
au Sire de ClilTon avec qui il croit parfaite- 
ment reconcilié, leur aflurant en la perfonne 
du Duc une puiflante prote^ion auprès du 
Roi, & leur ôtant en Clifl'on le feul ennemi 
qu'ils avoient à craindre dans leur païs. Cliflbn 
ctoit dans fon lit malade , quand il apprit la 
mort du Duc, & la confiance qu'il avoit en 
lui. Sa fille mcre du Comte de Penticvre, qui »>jf- ^* 
en ctoit ravie & qui vouloir en profiter , 1 
propofa fans facjon de faire mourir en fccret 
les cnfans du Duc de Bretagne ; mais Cliflbn 
faifi de colère , fe leva à Ton feant, & jetta après 
elle une cpicu garni de fer, qui étoit au che- 
vet de fon lit. Elle s'enfuit , tomba fur le de- 
gré & fe rompit une cuiffe, dont elle fut boi- 
tcufe toute fa vie. Le Prince Jean qui n'avoit 
<]uc dix ans, fut reconnu Duc de Bretagne par 
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les Etats , & quatre ans après il fit hommage 
au Roi de Ton Duché ôc des autres Terres qu'il 
avoit en France. Jeanne de Navarre veuve du 
Duc de Bretagne époufa en fécondes noces 
Henri IV. Roi d'Angleterre. 

Le Dauphin Charles mourut aufli deux mois 
après. Il n'avoir pas encore dix ans, & languiflbit 
depuis long-temps d'un mal impénétrable à 
toute la Médecine. Le Roi alla pluficurs fois à 
faint Denis le recommander aux prières des 
Religieux i mais des qu'il fut mort, il s'en con- 
fola : Le Duc de Guienne , qui devenoit Dau- 
fin, paroiftbit d'une faute plus vigourcufc; 
& quoiqu'il n'eût que quatre ans, il fc faifoit 
aimer de tout le monde indépendamment de fa 
nai(fancc. 

1400* Le Roi fit publier au commencement de 
l'année des dcfenfes expreffes d'aller à Rome 
pour gagner les Pardons : c'étoit l'année du 
grand Jubilé. Et comme la France étoit de l'o- 
Dcdience dcBenoiftXlII. quidemcuroit à Avi- 
gnon, & qu'elle ne reconnoiCfoit pas Bonifa- 
ce, qui fiegeoit à Rome, il n'eût pas été pru- 
dent de foufrir, qu'un grand peuple fift le pè- 
lerinage , outre que c'étoit laifl'er fortir beau- 
coup d'argent du Royaume. 

Cependant les affaires avoient bien changé 
de face en Italie. Louis IL Duc d'Anjou avoit 
été couronné Roi de Naplc ou de Sicile à Avi- 
gnon par le Pape Clcmcnt VIL vers la fin de 
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l'anncc 15 8 9. il s'ctoit fait rcconnoitrc en paC- 
fanc par les Provcncjaux : U à fon arrivée dans 
fon Royaume tout s ctoit fournis à la refcrvc 
de quelques Places fur le bord de la mer, où 
Marguerite veuve de Charles de Duras s'étoit 
retirée avec fon fils Ladiflas. Cet heureux fuc- 
ccs ctoit dû principalement à Thomas de San- 
feverin Seigneut Napolitain: auiïi le Roi Louis 
lui en tcmoigna-t-il d'abord beaucoup de re- 
connoiflance ^ il le combla de bien-faits & ne 
faifoit rien que par fon confcil. Il alla même 
jufqu'à lui promettre de faire époufer fa fille au 
Comte du Maine fon frère, qu'il avoit crée 
Prince de Tarente, ôc le contrat de mariage en 
fut figné le treizième Juin 1397. Mais foit que 
le Roi fe voyant bien établi, crût n'avoir pi us 
befoin de la protection de fon fujer, foit qu ef- 
fcdivement l'inégalité de l'alliance fift de la 
peine au Comte du Maine, la conclulion de 
cette affaire fut rcmife fous divers prétextes; 
& Sanfe vérin piqué du mépris qu'on avoit pour 
fa famille , rcfolut de s'en vanger. Il n'en fit pas 
femblant, ôc demeura toujours premier Miniftrc 
de Louis ^ mais il lui confeilla de traiter dure- 
ment la Noblcffe Napolitaine, & de mettre des 
impofts fur le peuple : Les jeunes Princes ne 
fuivent que trop aifément ces fortes de con- 
feils. Louis en peu d'années fut aufTi haï qu'il 
avoit été airhé. Sanfeverin en même temps prit 
des mcfurcs fccrctcs avec Ladiflas , qui prcfque 

Zij 
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dépouille de fon Etat, écouta toutes les propo- 
fîtions qu'on lui voulut faire. Il avoit vint-rrois 
ans,& promcrtoit beaucoup. Les malheurs de 
fon enfance réduite fouvent à de grandes extré- 
mitcz, lui avoicnt appris à ménager tout le 
monde : en cela bien différent des Princes nez 
dans la pourpre, qui la plufpart s'imaainent 
que tout leur eft dû, &que la Providence n o- 
feroit les abandonner. Enfin les chofes étant 
difpofces, Sanfeverin leva le mafque, la No- 
blcfTe fe déclara, les Villes fe révoltèrent, ôc 
Ladiflas fut reçu dans Naple aux acclamations 
du peuple. Il envoya aufll tôtà Rome deman- 
der la confirmation & Tinveftiture du Pape 
Boniface IX. qui ne fe fit pas prier pour rece- 
voir un Royaume dans fon obédience. 

Louis d'Anjou abandonné des Napolitains 
le défendit quelque temps avec ce qu'il avoit 
de Francjois ; mais fe voyant hors d'état de re- 
fîfter â Ladiflas, il revint en France & fc retira 
à Angers, où il pa(fa plufieurs années tranquil- 
le au milieu des plaifirs, de la chaflc & de Ja 
bonne chère, fans fe donner beaucoup de mou- 
vement pour rentrer dans fes Etats. Il y con- 
ferva pourtant toujours quelques Villes & quel- 
ques Châteaux, & y envoya fon coufin Jaques 
de Bourbon Comte de la Marche, avec des 
troupes de l'argent II époufa l'année fui van- 
te la Princeffe loland fille du Roi d'Aragon, 
qui le confola de la perte de fes Royaumes. 
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Toutes les Croniqucs du temps aflurcnt Cjuc 
c'étoit la plus belle pcrfonne de fon fieclc. 

Tandis que le Duc d'Anjou étoit cliafle du 1400. 
Royaume de Napic , Vcnccflas étoit dépofé de 
l'Empire. Les Electeurs indi^^nez de lafoibleflc 
de fon efprit & de fes débauches continuelles, 
safTembl crcnt au Château de Lonltein dans 
l'Elc^korat de Mayence , & élurent Fridcric Duc 
de Brunfvic, qui futafTafliné par le Comte de 
Valdcc; & enfuite Robert Elcdcur & Comte 
Palatin du Rhin, Prince capable de gouverner, 
fi fon âge dé)a fort avancé lui eût permis d a- 
gir autant qu'il eft neceflaire à un Empereur. 
Ils envoyèrent aufli-tôt en France le Duc Etien- 
ne de Bavière pcrc de la Reine , pour y faire 
approuver ce qu'ils avoient fait; mais toute l'é- 
loquence de l'AmbafTadeur &c tout le crédit de 
la Reine, n'empêchèrent pas le Duc d'Orléans 
de fc déclarer pour Venccllas. Il rcprefenta en 
plein Confcil, que Jean de Luxembourg Roi 
de Bohême ayeul de Venccflas , avoit été tué à 
la bataille de Creffy en combattant pour le Roi 
Filippe de Valois, que fa fille Bonne de Luxem- 
bourg avoit époufé le Roi Jean pendant qu'il 
n'étoit encore que Duc de Normandie, que 
l'Empereur Charles IV. fon fils avoit été tou- 
jours dans les intérêts de la France, qu'il avoit 
bien voulu venir à Paris , feulement pour 
voir le Roi Charles V. qu'ainfi l'amitié & le 
iàng uniil^nt depuis tant d'années les Maifons 
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de France & de Luxembourg, il fe croyoit 
obligé à fccourir fon coufin germain ôc fon 
allié. 

L'AmbafTadcur n eut pas la force de répli- 
quer à un difcours fi prcflant, & le Duc d'Or- 
léans fans perdre temps leva des troupes & prit 
le chemin d'Allemagne. Les raifons d'amitié &c 
d'alliance, n'étoicnt pas les feules qui l'atta- 
choient à Vcnceflas, celles d'intérêt étoicnt 
peut-être les plus fortes. Il avoit acheté de lui 
a bon marché le Duché de Luxembourg, 6c 
fes troupes lui étoient neceffaires pour s'en 
mettre en poffefrion. Il trouva en chemin les 
Ducs de Loramc & de B^ir, qui l'accompagnè- 
rent, & fut recjû dans toutes fes Villes malgré 
Toppofition du Marquis de Moravie, Oncle de 
Vcnceflas, qui lui céda enfin tous fes droits fur 
le Duché de Luxembourg ^ moyennant dix 
mille écus d'or de penfion. 

Ce fut tout le fruit de fon voyage, car ayant 
appris que Francfort ôc quelques autres Villes 
d'Allemagne s aoient déclarées pour Robert, 
& que Venceflas lui-même content de fon 
Royaume de Bohême, fc fouc^oit peu de l'Em- 
pire, qui ne faifoit que lûi donner de la peine 
& l'empêcher de vaquer à fes plaifirSj il aban- 
donna Tentrcprife, congédia fon armée & dé- 
daigna de fecourir un Prince fi peu fenfible à 
fes malheurs, & dont la conduire faifoit la 
juûification de fes ennemis. En effet Venceflas 
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après avoir attire le mépris de fcs fujets par fcs 
débauches, attira leur haine par fa cruauté. Il 
avoir toujours le bourreau à fa fuite, lappel- 
loic fon compère ,& faifoit couper des têtes par 
caprice & fans autre forme de procès. Les Sei- 
gneurs de Bohême s'en plaignirent à fon frerc 
Sigifmond Roi de Hongrie , qui le fit mettre 
dans un Château , où il demeura jufqu'à ce 
qu'il eût promis d'avoir à l'avenir une conduite 
plus réglée, ce qu'il eut beaucoup de peine à 
tenir. 

Dés que Robert eut appris qu'il n'avoir rien 
à craindre du côté de la France , il vint en fu- 
reté à Cologne, où il fut reconnu Empereur par 
les Elciîtcurs , qui par un décret folemnel dé- 
clarèrent le Roi de Bohême indigne & déchu 
de l'Empire. Il fut enfuite facré pat l'Archevê- 
que de Cologne, & rccjut le ferment de fidé- 
lité des Princes & des Villes. Celle de Nurem- 
berg envoya à Venccflas quelques j)ieccs de 
vin de Bacharac, pour erre déchargée du fer- 
ment qu'elle lui avoit prêté, ce qu'il fie avec 
plaifir. Robert la même année prit la route d'I- 
talie pour fc faire couronner à Rome félon la 
coutume : mais il trouva tous les pa(fagcs fermez 
par Galcas Vifconti, que Venccflas avoit créé 
Duc de Milan par fcs lettres données à Prague 
le onzième de Mai 139 5. moyennant unegrof- 
fc fommc d'argent, & qui s'étoit déclaré pour 
fon bienfaiteur par rcconnoiffancc &par in- 
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tcrcft. Galcas craignoit avec raifon que fcs 
nouveaux fujcts ne fc donnaffentà l'Empereur 
& ne fccounflenc le joug tyranique qu'il leur 
impofoir. On donna plufieurs combats ou les 
Allcmans furent toujours battus, leur cavale- 
rie ne valoir rien. L'hiver acheva de ruiner leur 
armée, & Robert fut contraint de retourner 
en Allemagne attendre une occafion plus fa- 
vorable, qu'il ne trouva point. 

Ce fut en ce temps-là que le Maréchal de 
Boucicaut revint de Conftantinople, glorieux 
d'avoir défendu la Ville capitale d'un Empire 
contre tous les efforts de Bajazet. Il fut bien 
re<;û du Roi & des Princes, & n étant pas 
d'humeur à languir dans la molefTe d'une Cour 
Mifi. sii pacifique , il inftitua l'Ordre de la Dame 'Blanche 
oHc. U7 K 1,.^^ ^^^^ ^^^^ ajfifler les Dames (t) Damoifel- 

les 3 e^tii fe complaignoient des torts e^u^'on leur fai- 
foit. Il aflTocia douze Chevaliers, favoir le Sire 
d'Albret, qui fut Conneftable bien tôt après, 
Aubiflccourt, Ligneres, Chambrillac , Caftel- 
bayac, Gaucourt, Chateaumorant, Betas, Bon- 
nebaut, Colleville, Torfai & Geoffroi de Bou- 
cicaut fon frcre. Il fit publier des Lettres d'ar- 
mes, par Icfquclles les trei^^e Chevaliers s'ohli- 
geoient à laide de Dieu ^ de Nojhre-Dame de def- 
fendre pendant cinq ans le droit de toutes Gentilles- 
femmes k leur pouvoir j qui les en requeiroient ; 6c 
ils commencèrent tous treize à porter la devifc 
de l'ccu vert à la Dame Blanche. Boucicaut 

fut 
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fut bien tôt fiiivi en France par rEmpcrcur de 
Conftantinople , qui vint lui-même aemapdcr 
du fccours contre les Turcs- 
Manuel gouvcrnoit alors ce petit Empire 
que les conquêtes de Bajazet &c les divifions 
domelliques avoient prcfquc réduit à la feule 
Ville Cipitalc -, encore ne Tavoit-il confervcc 
que par la valeur des François. Il fut rccjû à Pa« 
ris avec bonté &c magnificence : la beauté de 
fon vifage, fon port majcftueux, fa grande bar- 
be & fcs cheveux blans, quoique dans la force 
de fon âge , lui attirèrent d'abord l'amour de 
le rcfpcâ: que fcs manières polies lui confer- 
vercnt. Le Roi le logea au Louvre, & lui don- 
na quatorze mille écus depenfion ; mais il ne- 
toit pas poffiblc de le foutenir contre un enne- 
mi u puiffant & fi éloigné, & il faloit que la 
Providence s'en mêlât vifiblemcnt. Tamerlarr- 
Roi desTartares, fut l'inftrument dont elle Ce 
fcrvit pour cela. Ce Conquérant par des rai- 
fons qui ne font point de nôtre Hiftoirc, de 
peut-ctrc par la feule raifon du plus fort, entra 
dans le païs des Turcs à la tête d'une armée Ci 
prodigieufe, qu'on a peine à en croire les Au- 
teurs même contemporains , défit Bajazet, le 
prit prifonnier, &c vengea hautement les Prin- 
ces éc les Rois qu'il avoit naitcz avec tant de 
cruauté. U lui fit percer les narines & y fit paf- 
fcr un anneau, & le fit enfermer dans une ca^c 
de fer. Il fit plus, & fe piquant de 2;enerofité, 

^ Aa 
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il rétablit tous les Souverains que Bajazct avoit 
dépouillez, truanda à l'Empereur de Conftan- 
tinoplc qu'il pouvoir revenir chez lui , & qu'il 
lui fcroit rendre toutes les Villes de fon Em- 
pire, dont les Turcs s'éroient emparez. Il écri- 
vit en même temps au Roi de France comme 
au plus grand Prince de la Cluctienté, ôc lui 
offrit fon alliance c^ui fut acceptée. Manuel 
partit de Paris charge de prefens, & accompa- 
gné de deux cens hommes d'armes comman- 
dez par le Sire de Chateaumorant Gentilhom- 
me François , qui avoit fuivi le Maréchal de 
Boucicaut dans fcs voyages du Levant. L'Em- 
pereur arriva heureufcment à Conftantinoplc, 
&: profita de la generofité de Tamcrian. 
^Hijf. de £n ce temps là mourut fans enfans Mathieu 
}i8.' deCaftelbon Comte de Foix. Ifabcllc fa focur 
& fon héritière avoit époulc Archambaut de 
Grailly , frère de ce fameux Jean de Grailly 
Capral de Buch, qui en 1364. commandoit 
Tarméc du Roi de Navarre au combat de Co- 
cherel , ^ qui mourut au Temple prifonnier 
de guerre en 1377. Archambaut le mit en poC- 
feffion du Comté de Foix -, mais comme la Mai- 
fon de Grailly avoit toujours été fort attachée 
aux Antrlois, le Roi envova contre lui le Con- 
neftable de Sancerrc. Il fe donna dans les mon- 
tagnes de petits combats, oû le Conneftablc 
n'eut pas toujours l'avantage. Il falut pourtant 
qu Archambaut s'humiliât, la partie n'étoitpas 
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égale. Il vint à Paris avec Ifabcllc, que les Cro- 
niqucs du Païs de Foix apjpcllcnt la Perle du 
monde j à caufe de fa beauté & de fa vertu. Il 
promit d'ctrc aufli fidèle à la France que fcs 
anceftrcs Tavoicnt été à l'Angleterre ^ &: pro- 
tcfta qu'il ne quittoit le fcrvicc de fes anciens 
Maîtres , que parce qu'ils avoient fait mourir 
leur Roi. Ces raifons & les prcfcns qu'il fit fort 
à propos , lui firent obtenir tout ce qu'il de- 
mandoit. Il prêta au Roi le ferment de fidélité 
pour le Comté de Foix, le païs de Bcarn &: fcs 
autres terres de Gafcognc \ ôc s'en étant retour- 
né chez lui , il tint parole , 6c reprit fur les 
Anglois le Château de Boutevillc, dont ils ti- 
roiciit tous les ans plus de cinquante mille écus 
d'or de contribution. Il prit le nom & les ar- 
mes de Foix, & eut plufieurs cnfans ; cntr'au- 
très Jean, duquel font ifl'us les Rois de Navar- 
re, les Vicomtes de Narbonne &c de Lautrec, 
ôc ce fameux Gallon de Foix qui fut tué à la 
bataille de Ravenne après l'avoir gagnée. Ar- 
chambaut eut auffi un fécond fils nommé Ga- 
llon, qui fit la branche de Caudale^ & duquel 
cft iflu le Duc de Foix d'aprefent. 

Pendant que le Roi donnoic le Comté de 1401. 
Foix & foutenoit l'Empire de Conftantinople, 
il étoit plus malade que jamais. Ses acccsétoienc 
plus frcquens, il diminuoit à vue d'oeil j Se dans 
fes bons intervalcs fa tête étoit fi foible , qu'il 
n'ofoit s'appliquer à rien. Il étoit oblige de 

Aa ij 
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remettre toute fon autorité entre les mains de 
fes Miniftres. On voit dans les Rcgiftres du 
Parlement que le quatorzième de Mars il don- 
ne pouvoir au Chancelier Arnaud de Corbic, 
de tenir Re que jie générale , (y en icelle donner 
ces cir remijjionsde tous cas^ tant criminels ^ au- 
tres (juelconques à toutes manières de perfones (juil 
lui femblera bon y ^c. On ne parloit au Roi que 
de dévotions ou de plaifirs , & le gouverne- 
ment ctoit entre les mains du plus entrepre- 
nant. Le Duc de Bourgogne y avoit eu jufqu a- 
lors la principale autorité, fon â^e & (on ex- 
périence l'avoient Contenu contre l'impetuofité 
du Duc d'Orléans, qui fe voyant Frère du Roi 
& plus prés de La Couronne , foufroit impa- 
tiammcnt de n'être pas le Maître. La Reine Ifa- 
beau fe declaroit pour lui en toutes occafions-, 
& le Roi gagné par les carcfTcs de la DuchcfTc 
d'Orléans, éroit ordmaircnicnt pour fonFrcrc 
contre fon Oncle. Cette mefintelligence étoit 
entretenue par les femmes qui avoient beau- 
coup de pouvoir fur leurs maris, & qui étant 
de pais & d'humeurs différentes , n'avoient 
cjarde de s'accorder. Valentine Ducheffe d'Or- 
leans étoit Italienne, & Marguerite Duchcffc 
de Bourgogne étoit Flamande. Chacune prc- 
tendoit gouverner l'Etat, & regardoit l'autre 
avec mépris. L'Italienne étoit plus belle, S>l la 
Flamande plus riche. La Reine n'aimoit ni l'une 
ni l'autre, mais elle mcnagcoit Valentine à caufc 
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de fon mari. Le Duc de Bcrri fans fc déclarer 
ouvertement panchoit du côté du Duc de Bour- 
gogne , qu'il rcconnoiiToit de bonne foi plus 
nabilc que lui, quoique fon cadet. Ilfaifoit pour- 
tant tous fes efforts pour les reconcilier, & les 
faifoit fouvcnt manger enfcmbic à fon Hôtel de 
Nellc, ou dans la chaleur du vin ils fc touchoicnc 
dans la main Se s'embraflbient cordialement. 

L'Hôtel de Ncfle croit alors la plus belle 
inaifon de Paris. Le Roi Charles V. peu de 
temps avant fa mort l'avoit donnée au Duc 
de bcrri, & ce Prince naturellement porté à 
\à vie douce y faifoit travailler continuelle- 
ment. Il y avoit joint le Collège de famt De- 
nis & le jardin des Arbalétriers, &c l'on y trou- 
voit des Chapelles, des galeries, une Bibliothè- 
que, un Jeu de paume, & de grands apparte- 
xnens fort dorez. Il avoit auffi fait entourer de 
murailles tout ce qu'il avoit pu avoir de terres 
le long de la rivière pour y faire des jardins, 
& c'ctoit fa roaifon <le plaifance <^u'on appel- 
loir le fcjour dcNcilc, & qui n'etoit feparéc 
de l'Hôtel que par un pont Icvis. La plupart 
des grands Seigneurs avoient leur Hôcd dans 
la Ville , & dans l s Fauxbourgs quelque jardin 
qu'on app-lloit leur fcjour , pendant que le 
Roi étoit loi^c dans la grolfc tour du Louvre, r,#. j^u 
Se qu'on ctoit obligé ^c mettre du fil d'aichal 
aux fenêtres de fa chambre, pour empêcher les 
pigeons d'y venir faire leur ordure. 

Aa iij 
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La reconciliation des Princes, feinte ou vé- 
ritable , donna le moyen au Duc de Bourgo- 
î^ne d'aller fliire un voyage en Flandre pour y 
marier le Comte de Rctcl fon fécond fils avec 
la fille du Comte de faint Pol. Le Duc d Or- 
léans profita de fon abfence, & fe fit donner 
par le Roi un pouvoir abtolu de gouverner 
fcul pendant fa maladie. Il fit en même temps 
alli.ince avec le Duc de Gueldres. Ce Prince 
Allemand sctoit rendu celcbre par lahardicflc 
Cju'il avoit eue autrefois de déclarer la guerre 
au Roi. Sa valeur le rendoit plus confiderable 
que fa puiffancc j &c fc voyant recherche par 
un fi grand Prince , il fc rendit avec joie au 
Château de Coulfy , & y tint fur les Fonts de 
Batême un des enfins du Duc d'Orléans. Il fi- 
gna enluite un Traite avec le Roi, par lequel 
cron.dt il s'engageoit de luy amener toutes fois ejuan-- 
Dtni$. 1^^-^ ^^^^ tances fournies pour le ftrvir contre 

toutes ferfones 'vivantes , en Itty payant par mots 
foixante écus d*or pour chacun Chei/alierj 0* trente 
pour chacun Ecuyer. 

Le Duc d'Orléans après avoir pris ces pré- 
cautions & affermi fon autorité, fit publier une 
impofîtion générale fur toutes fortes de per- 
fonnes , fans en excepter les Ecclefiaftiques. 
On murmura beaucoup, les Provinces croient 
déjà ruinées par la fammc & par la pcfte. Les 
faifons étoient renverfées depuis deux ans, les 
rivières débordoient en plein été, & la fcche- 
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rcflc étoit extrême pendant 1 hiver. Il n'y avoic 
lus de printemps , l'ordre de la nature fem- 
loit être interrompu , & c'étoit une dureté 
fans exemple de mettre de nouveaux impôts 
fur des peuples qui avoient bien de la peine à 
trouver de quoi vivre. Les Ecclcfiaftiqucs fur- 
chargcz de décimes, rcfufoicntabfolument de 
payer. On ne doutoit point que le Duc de 
Rourcroî^ne ne s'y opposât^ moins partcndref- 
fc pour le peuple que par haine pour le Duc 
d'OrKanîî. On attcndoit avec impatience fon 
retour de Flandre -, mais le Duc d'Orléans fa- 
chant qu'il rcvcnoit à grandes journées , n'ofa 
refifter en face à un ennemi, que le prétexte 
du bien public rendoit le plus fort, & fit pu- 
blier la fupprcflion des nouveaux Edits. Les 
deux Princes n'en furent pas mieux enfemble. 
Le Duc de Bourgogne piqué au vif de ce qu'on 
avoir inféré dans l Edit qu'il y avoit confenti , 
déclara en plein Parlement que cela étoit faux, 
Ôc qu'on lui avoit offert cent mille frans pour 
obtenir fon confentement. Il envoya auflî au 
Parlement , à la Chambre des Comptes & à la 
Ville des lettres, dans Icfquellcs il fiiioit la me 
me déclaration. Laquelle chofe j die- il, entant ^<ï>fi 
comme touche ce que du ejtnons avoir ete conjcn- 
tans y efl bourde ; ceux qui ainjt l'ont femé ^ ont 
dit ^ fcmé pures bourdes. 

Le Confeil du Roi & les grands Seigneurs 
ctoient partagez. Le Duc de Bourgogne avoit 
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de plus grandes terres, & paroiflbit le plus puid 
fanr; mais le Duc d'Orléans avoir le plus d'ar- 
gent, & donnoit des pcnfions réglées à(ix cens- 
Gentilhomme';. On afl'embloit des troupes de- 
toutes parcs. Le Dac d'Orléans faifoit venir le 
Djc de Giicldrcs avec huit cens hommes d'ar- 
mes. Les Bourguignons ctoient en grand nom- 
bre autour de Pans, ôc les cfprirs irritez le dif- 
pofoient à une rupture ouverte , lorfquc le 
Roi revint en fancé, & apprit avec douleur ce- 
qui s'étoit pafl'c. Il fit aufli tôt afl'cmbler fon' 
Confeil, &c n'y fit point appeller le Duc d Or- 
léans ni le Duc de Bourgogne, voulant que la 
liberté desluffrages y fût entière. Il dir que ne- 
pouvant gouverner fon Etat pendant les accés^ 
de fon mal, il s'en vouloit repofer fur le Duc 
d'Orléans ou fur le Ehicde Bourgogne, & qu'il 
prioit la Compagnie de juger lequel des deux 
en étoit le plus capable. La fagefle de l Onclc 
fut préférée à la turbulence du neveu, &c preC- 
que tous opinèrent en faveur du Duc de Bour- 
gogne. Le Roi contre fon inclination fe con- 
forma à l'avis commun, & donna au Duc de 
Bourgogne la diredtion des affaires pendant 
qu'il feroit malade. On lui en expédia des Let- 
tres Patentes , qui furent enrcgiftrces dans le 
Greffe du Parlement. Il vaqua alors une place 
de Confeiller à la Grand- Chambre. Arnaud de 
Corbie qui étoit encore Chancelier de France, 
& Jean de Poupaincourt premier Prefidenr, 

prefcnterent: 
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prcfcntcrcnt pluficurs bons fujcts, &: le Roi en 
choific deux , dont il renvoya le choix au Par- 
lement par fcs Lettres Patentes , contenant que R-sijt. i» 
la, Cour cJJeufi le plus capable des deux dcjjufdtrs 
fan) cjVire autre. 

Les chofcs ctoient afl'ez bien réglées, mais 
le Roi retomba malade au mois de Juillet pour 
avoir voulu combacrc à un Tournoi , où il s'é- 
chauffa extrêmement \ & le Duc d'Orléans ap- 
puyé de la Reine, recommença Tes pratiques con- 
tre le Duc deBourgogne,&:raflLmbla fesamis.Lc 
Duc de Bourbon toujours fage , ami commun & 
médiateur les accommoda, à condition que ni 
l'un ni l'autre n entreroit au Confeil jufqu a ce 
que le Roi fût guéri. Ils exécutèrent l'accord, ôi 
Çc trouvèrent contens de ne fc mêler de rien, 
pourvûque tout fût égal entr'eux. Le Duc de 
Bourgogne fit un voyagea Nantes pour y voie 
Icsenfans du Duc de Bretagne, dont il étoit tu- 
teur, & qu'il ramena à Paris, & le Duc d'Or- 
léans s'en alla à fon païs de Luxembourg. Il 
croit trop vif pour y demeurer les brascroifcz: 
la dépoficion & la mort du Roi Richard fon 
neveu, lui revint à refpric. Il voulut le vanger 
au moins de paroles, & envoya défier le Roi 
d'Angleterre à un combat de cent contre cent. 
Le cartel étoit fort injurieux, & la réponfe ne 
le fut pas moifis j ils fc reprochèrent récipro- 
quement toutes fortes de crimes, firent beau- 
coup de Kruit ^ & ne fe battirent point. 

Bb 
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1401. Le Conncftablc de Sanccrre mourut en ce 
temps-là. Il écoit de la Maifon de Champagne, 
& demanda en mourant pour toute grâce d'c- 
tre enterré à faint Denis, ce que le Roi lui ac- 
corda à la prière du Duc d'Oileans Ton ami. Il 
avoir été frcrc d'armes de Bertrand du Guef- 
clin, vivant dans les mcmes maximes de mo- 
ilcftie &: de dcfintereflcmcnt -, mais comme fa 
naiflance ctoit plus illuftrCjfcs manières ctoicnr 
plus polies. Le Roi donna Tcpée de Conncfta- 
ble au Sire d'Albrct Ton coufin germain, fils 
•de Mar(;ucrite de Bourbon , fœur de Jeanne 
femme Su Roi Charles V. Il Ji'avoit ni l'ige ni 
l'expérience neccfTairc , ni même l'extérieur, 
qui n'cft pas indiffèrent dans les grandes pla- 
ces, mais il avoir des amis à la Cour. Il prêta le 
ferment de fidélité, 6c rcqut l'cpéc des mains 
du Roi: les Ducs d'Orléans, de Béni, de Bour- 
gogne & de Bourbon , la lui mirent au côté 
pour lui faire plus dîionncur. Le ChanceUcr 
Arnaud de Corbie lui fit expédier fcs Lettres, 
c7n«' i" portoient pour luy obf ïrpar Us Marefchaux ^ 
M^jh-e des Arhalejhiers ^ Amiral^ tous Jujliaers ^ 
O^ciers 3 oh leurs Lteutenans , ^c. Ce qui mon- 
tre que les Conncftables commandoient éga- 
lement fur la terre & fur la mer, en paix & en 
guerre. La Reine accoucha quelques jours après 
d'un garçon, le Conneftable fut fon parain, & 
Jeanne de Luxembourg , que fa pieté rcndoic 
illuftre , fut fa maraine. C'étoic le cinquième 
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fils du Roi , & il fu: fon fuccelTeur fous le nom 
de Charles VII. 

Cependant le Roi à qui fop dernier accès 
n'avoir duré que trois fcmaines, en alla rendre 
grâces à Dieu dans l'Eglife de Nôtre- Dame de 
Paris. Il y parut en habit Royal traînant à terre 
& fcmé de fleurs de lis d'or. Le peuple aimoic 
à le voir avec ces habillemens majcftucux, qui 
Je faifuient remarquer entre les Courcifans,. 
quoique fa taille & fa bonne mine le di(Hn- 
guaflbnr affcz. Il arrêta le mariage du Daufin 
Ton fil> aine avec la fille du Comte de Nevers, 
petite fille du Duc deBourgogne. On en fîgna 
les articles jufqu a ce que l'affaire pût être con- 
fommce. Le Duc de Bourgogne en témoigna 
une joie extraordinaire , & fit des prefens à 
toute la Cour. 

Jean de Poupaincourt premier Prefidcnt du 
Parlement venoit de mourir. Le Roi donna fa 
Charge à Henri de Marie troificme Prefidcnt; 
mais Pierre Bofchet fécond Prefidcnt prenant 
droit par fon ancienneté, s'y oppofa i & le 
Chancelier fut obligé de prendre les voix de 
la Compagnie. Elles furent favorables à de 
Marie, qu'on jugea le plus propre à un emploi 
fi laborieux, & il fut inftalé du confentement 
de tout le monde. 

Le Roi acheta en ce temps- là de Louis de 
Poitiers les Comtcz de Valcnrinois & Diois 
cent mille couronnes d'or, à condition qu'en 
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rendant In même Comme, Louis y pouroit rcn- 
Miji.hji. trer, s'il avoir des cnfans mâles. Le Maréchal 
»m.i7. Boucicaut <jouvcrneur de Daufinc fie le 
marcliCj Ôc eut le pouvoir de lever cette fom- 
mc fur les peuples de fon Gouvernement, fous 
prétexte que cette acquifitionles délivroit d'un 
voiiîn forr incommode. 

La fantc du Roi ne fut pas de longue durée, 
il s'appercut bien-tôt que fon mal alloit reve- 
nir j èc fe craignant lui-même, il fit expédier 
des Lettres Patentes, par lefcjuelles il donnoit 
du pouvoir à la Reine de s'oppofer à tous les dons 
& aliénations qu'il pouroit faire à l'avenir. Son 
mal troubla tous les divertilfemcns. Deux hom- 
mes de Dijon offrirent de le guérir, pourvu 
qu'on voulût faire tout ce qu'ils voudroient. 
Ils firent élever dans une foret un crrand cer- 
cle de fer pofé fur douze colones , & mirent à 
l'entour douze chaînes de fer. Ils demandè- 
rent enfuite que douze perfonnes entraffent 
dans le cercle, & fou ffri (lent qu'on les attachât 
à ces chaînes. Il s'en prcfenta onze de bonne 
volonté-, & comme le douzième manquoit, le 
Bailli de Dijon homme fcnfé & refolu, s'offrit 
de bonne grâce en jurant de faire mourir les 
forciers , fi le Roi ne s'en portoit pas mieux. 
Ils firent alors toutes leurs conjurations, qui 
durèrent plufieurs fcmaines, mais fort inutile- 
ment. Le Bailli fortit du cercle en fort bonne 
Inntc , &c fit prendre les deux prétendus for- 
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ciers, qui furent brûlez l'un après l'aurre. 

Il y avoit déjà quelcjues années que les Gc- 1403. 
îiois s'étoienc donnez a la France. Leur Doge 
s'étoit demis publiquement de fa dignité , & 
en avoit remis les marques extérieures entre les 
mains des Commifl'aires du Roi ^ mais dans le 
fonds il avoit confervc toute l'autorité & gou- 
vcrnoic à l'ordinaire. Le Comte de Saint Pol 
en avoit été nommé Gouverneur feulement 
pour la forme , & n'y avoit point été -, mais 
comme les defordres augmentoient dans la 
Ville, & que chacun y vouloit ctre le maître, 
le Roi fut obligé d'y envoyer le Maréchal de 
Boucicaut avec <ies troupes. Il eut beaucoup 
de peine à y rétablir la tranquilité publique , il 
falut pendre , profcrire &: banir. Il reconcilia 
le6 Guelfes &c les Gibelins, en aboliflant juf- 
Gu'à ces noms odieux dcfadtion, ôc défendant 
de s'apellcr ainfi fous peine d'avoir le poin 
coupé. Il fit abattre les tours que des particu- 
liers avoicnt élevées aux coins des ruifs pour 
fe faire la guerre de famille à famille. Toutes 
ks armes cîes Bourj^eois furent portées dans les 
Arfenaux -, & pour dernière fureté, il fit bâtir 
une Citadelle, & fit prêter ferment de fidélité 
à la Noblcffe & au peuple , à condition qu'ils 
ne fcroicnt point chargczde nouveaux impôts. 
Mais comme ce peuple impatient & accoutume 
à la liberté Rcpubliquaine avoit befoin d'occu- 
pation, le Maréchal fit équiper une flotte con- 

Bb iij 



* 



198 HISTOIRE 

fidcrabîc , compoféc de vaifTeaux de guerre &. 
de bâtimcns de charcrc , &: fit voile vers Tlflc 
dcChipre. Le Gouverneur de Famagoufte s'en 
étoit fait tyran pendant les troubles de fa Ré- 
publique: c'éroit un Noble Génois peu en ctat 
de fc défendre contre ifnc armée de dix mille 
hommes. Le Maréchal rentra dans la Ville, & 
la vendit cent mille ducats au Roi de Chipre, 
jugeant prudemment qu'il lui feroit difficile de 
la garder. Séquelle couteroit aux Génois plus- 
qu'elle ne leur vaudroir llpafTa enluitc en Si- 
ric, & gagna une bataille contre les Sarafins y, 
Si n'ayant pas affcz de troupes pour y établir 
un pofte , il fe rembarqua pour revenir à Gènes. 
Sa bonne fortune, ou pour mieux dire fon mal- 
heur, le fit tomber fur une flotte de Marchans. 
Vénitiens qu'il pilla fans refiftancc: mais conw 
me il revenoit vidlorieux dz riche, l'armée ^la- 
valc de Venife pkis forte que la fienne, le fur- 
prit & le défit entièrement. L'animofité des 
deux Nations parut en cette occafion. Lesvaia-. 
qucurs ne firent point de quartier y & Bouci- 
caut après s'être battu en defcfpcrc, fut rcduic 
jiijt de à fe fauver dans un cfquif II arriva à Gènes, 
^ où il trouva tout tranquille. Sa femme Antoi- 
nette Comtcflc de Beaufort & Vicomteffc de 
Turennc , favoit ménager également le peu- 
ple àlaNoblelTe. Elle étoit èlle unique de ce 
fameux Raimond de Beaufort Vicomte de Tu- 
tcnne, qui avoir long- temps fait la guerre au^ 
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ÎPapc Clément VIL hcriticrc du bien & du cou- 
rage de Ton pere. 

Le Maréchal de Boucicaut en arrivant à Gè- 
nes , apprit que Jean Galeas Duc de Milan ve- 
noit de mourir. Son pere Galeas Vifconti s*é- 
toit fait Seigneur de Milan , de s'y étoit main- 
tenu par fon habileté. Il avoit cpoufc en 1330. 
Ifabelle fille du Roi Jean, qui dans le bcfoin 
d'argent lui vendit bien cher une alliance fi ho- 
norable. Il avoit en mourant partagé fon nou- 
W Etat entre fon frcrcBarnabé & fon fils Jean 
<îaleas ; mais le fils plus ambitieux & plus ha- 
*bile, fe rendit bien- tôt le maître. Il fit arrêter 
fon Oncle dans une Eglife, oùil fc rendit fous 
prétexte de dévotion, & le fit mente en pri- 
•fon, où il mourut. Le bruit courut qu'il s c- 
toit fervi de manières fort promptes. Il s'em- 
para dans la fuite de Bologne & de la meil- 
leure partie de la Lombardie, ayant toujours 
fur pied beaucoup de troupes étrangères qui 
le faifoicnt craindre également de fes fujets & 
de fes voifins. Il avoit marié fa fille Valcntine 
au Duc d'Orléans, & s'étoit affuré par là une 
uiflantc protedion. Le bon ordre qu'il cta- 
lit dans fes Etats, lui donna le moyen & la 
hardiêlTe d'accabler fes fujets d'impôts. Onvo- "ifl- 
le Avec impunité , difoit-il £o\x\cni , dans tous les 
Royaumes de l'Surope, il ny a iju'en Lombardie oti 
une fille peut porter fon argent a la main fans rien 
craindre, mefme dans les grands chemins. Je fuis le 
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feul voleur de mon pays. Il ctoic magnifique en 
roue : fcs bâtimcns fupcrbcs, témoin la Char^ 
treufc de Pavie , où il choifii fa fcpulture , fcs 
maifons de campan;ne dclicicufcs i-le jeu , la 
chafTc , la bonne chcrc, tout s'y trouvoit en 
abondance , & fa Cour croit aulTi nombreulc 
& plus cralantc que celle des Rois, il favonfoic 
les cTcns de lettres, leur donnoit des oenlions^ 
&: if attira à Pavie Emmanuel Chrifolore, qui 
fit revivre la Langue Greque prefque oubliée 
dans l'Occident/ Il avoit un grand extérieur 
de Religion, mais peu fcrupuleux, quand la Po- 
litique lui confcilloitde faire des alliances avec 
les ïnfidcUcs. On l'accufa d'avoir donné à Ba- 
jazet des avis fccrcts- qui lui firent gagner la 
bataille de Nicopoli. Il mourut au milieu d s 
fa plus c;rande piofperitc , après avoir fait en. 
gcr le Milanez en Duchés & malgré Ion bon- 
heur apparent , vécut toujours malheureux par 
la peur continuelle dctre cmpoifonné. Il ne 
mangeoit jamais en public, & faifoit faire de- 
vant lui Teffai de toutes fcs viandes long-temps 
avant que de fc mettre à fa table. Sa défiance 
croit fondée, il jugeoic des autres par lui-mê- 
me. La mort d-c Jean Galeas rendit la liberté a 
tous fcs voifins. Bologne & quelques autres 
Villes fc revoltcrcnc, &: fon fils ne put conicr- 
ver que la moindre partie de fon Etat. 

Si la m.orr de Galeas apporta quelque chan- 
* gcment aux affaires d'Italie , la mort du Duc 
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de Bourgoe^ne chingea entièrement de face 
celles de France. Ce Prince y avoir prefque tou- 
jours fait le premier perfonage : fa valeur à la 
bataille de Poitiers, où à l'âge de quatorze ans 
il mérita le nom de Hardi, avoir forcé le Roi 
Jean fon pere à lui donner le Duché de Bour- 
gogne contre toutes les règles de PoUticjue. Le 
Roi Charles V. fon frère oubliant fa figeflc 
ordinaire, lui avoir fait cpoufer l'heritiere de 
Flandre , qui le rendit auffi pui^Tant que les 
Rois. Son ambition égaloit fon pouvoir, &: fa 
capacité ré|)ondoit à l'un & à l'autre : ainfi dans 
la minorité Se pendant les maladies du Roi fon 
neveu, il avoit prefque toujours tenu les ref- 
nes du gouvernement malgré le Duc d'Or- 
léans ^ que fon naturel boiiillant, la qualité de 
Frerc unique du Roi, & l'amitié de la Reine, 
fcmbloient devoir mettre audeffus de fes Com- 
pétiteurs. Il mourut à Hall en Hainaut dans 
rhôtelleric du grand Cerf le vingt feptié me 
d'Avril, dans le temps qu'il ail oit prendre pof- 1404. 
feffion du Duché de Brabanc au nom de fon 
fécond fils, du confentement de la Ducheffc 
Doiiairicre, à qui il failbit de groffcs penfions. 
Il exhorta fes enfans en mourant à erre fidelles 
au Roi leur fouverain Seigneur , & à fongcr 
toujours aux intérêts & à la gloire de la Maifon 
de France. Il ordonna par fon teftamcnt qu'on 
portât fon corps aux Chartreux de Dijon qu'il 
avoit fondez , & qu'on l'y enterrât en habitdc 
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Religieux : dévotion affcz ordinaire aux grans 
Seigneurs de ce temps-là, qui avec un pareil 
paflcport fc croyoicnt prcfquc en fureté de 
leur falut. Son cœur fut mis à faint Denis dans 
le tombeau du Roi fon perc. A peine fe trou- 
va-t-il dansfes coffres de quoi faire la dépenfc 
du voyage. Ses créanciers qu'il n avoit jamais 
voulu payer pendant fa vie, firent faifir& ven- 
dre fcs meubles à la ritrucur -, & la Duchefle fa 
veuve pour fe délivrer de leur importunité , 
décrocha fa ceinture avec fes clefs & fa bourfc, 
& les mit fur fon cercueil -, ce qui fe pratiquoit 
alors par les veuves, lorfqu'elles renonc^oient à 
la communauté. Jean Gerfon fut fon Aumô- 
nier à deux cens livres de gages. Il fut depuis 
Chancelier de l'Univerfitc de Paris, & plufieurs 
lui ont attribué le Livre de l'Imitation de Jefus- 
Chrift. Gui Sire de la Tremoille fut fon prin- 
cipal favori. Il laifla trois fils & trois filles. Jean 
l'aîné eut le Duché Ôc le Comté de Bourcrognc, 
la Flandre ôc l'Artois. Antoine eut le Duché de 
Brabant& de Limbourg, avec le titre de Duc 
de Lothier : Et Fihppe eut ks Comtez de Ne- 
vers &: de Retcl. L'ainée de fes filles époufa un 
Duc de Bavière petit fils de l'Empereur Louis, 
la féconde fut mariée à Amé VIIL Duc de Sa- 
voie, & la troifiéme à Lcopold Duc d'Autriche. 

Le Duc de Berri tomba malade dans fa niai- 
fon de Vinccftre prés de Paris , en même temps 
ôc du même mal que ion frerc. Les Médecins 
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n*y connoilToicnt rien &^ ne le pouvoicnt fou- 
lagcr. Il eut recours aux vœux. Il envoya a Nô- 
tre-Dame une Croix d'or garnie de pierreries, 
& demanda des prières publiques. L'Evêque 
les ordonna par refpeâ: pour fa nai (Tance, mais 
les Eglifcs furent peu fréquentées. On l'accu- 
foit des malheurs publics, & fa foiblcfTc ctoic 
auflî odicufc que la malice des autres. Son mal 
augmentant, la peur des Jugcmcns de Dieu le 
faiïit. Il rentra en lui-même, & fcntit le remors 
d'avoir tourmenté fcs vaHaux. Il fit ôter dans 
îc Berri une taille de vint mille frans,& donna 
jufqu a ce qu'il fut entièrement crueri toutes les 
marques d'une fincere pénitence. 

Le nouveau Duc de Bourgogne après avoir 
pri» polfedlon des Etats de ion pere, revint à 
laCourprendrc fa place dans leConfeil Il n*a- 
voit pas moins d'ambition que fon perc, &: la 
chaleur de l'âge ( il étoit dans fa trente- troific- 
me année) lui perfuadoit qu'il lui dcvoit fucce- 
der en tout ; mais il trouva à fon chemin le Duc 
d'OrlcnnSj qui appuyé de la Reine fc faifit d'a- 
bord de toute l'autorité, fans ménager le Duc 
de Bourgogne qu'il regardoit comme un jeune 
homme , quoiqu'ils fuffent à peu prés de mê- 
me âge, & fur lequel il croyoitavoir les mêmes 
avantages que le perc avoir eus fur lui. On vit 
paroîtrc en même temps des ^cttrcs de Bcnoift 
XIII. qui défendoient au Duc de Bourgogne 
de fc mêler du gouvernement de l'Etat. Eftant 
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, dîfoit Bcnoift, fans favoir s'il avoit auto- 
rité de le dire , (jue ledit Duc d'Orléans Frère du 
Roi , eufl ladite adminifiration ledit gouverne- 
nement faifible. 

On ne laifTa pas d'achever le mariage de Louis 
Daufin & Duc de Guienne avec Marguerite 
fille du Duc de Bourgogne. Il n avoit pas en- 
core neuf ans. La Cérémonie s'en fit le trente- 
1404. unième d'Aouft à l'Hôtel de faint Pol en pre- 
fence du Roi, qui étant revenu dans fon bon 
fcns voulut tenir la parole qu'il avoit donnée 
à fon coufin de Bourgogne, quoiqu'il crût pref- 
inv. l'.-.t que en toutes chofes fon Frcrc d'Orléans. La 
"ch^Zi" Princefl'c Marguerite eut pour fa dot les Châ- 
teaux de lilcs & de Villemort en Champagne, 
qui valoienr trois mille livres de rente , & <fcux 
cens mille frans d'argent comptant. Il fit aufll 
les fiançailles de fa fille Michelle avec Filippc 
fils aine du Duc de Bourgogne, &: lui donna 
fix-vint mille frans en mariage, à prendre en 
trois ans fur les Aides d'Amiens, à condition 
d'en employer quatre-vint mille frans en héri- 
tages. Les deux Princeffes furent mifes auprès 
de la Reine jufqu a ce que leurs maris euucnc 
l'âge convenable. 

Le Duc de Bourgogne fier de cette double 
alliance , tenoit tctc dans le Confeil au Duc 
d'Orléans. D'aillçurs le mauvais gouvernement 
mettoit dans fon parti tous les bien-intention- 
ncz. On fe plaignoit que n'ayant point à fou- 
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tenir de guerre étrangère, au lieu de diminuer 
les impôts , on les au^mcntoit tous les jours. 
Les courfes des Angîois en Picardie &c en 
Guienne, n'ctoient point reprimées, & ne fcr- 
voicnt que de prétexte pour charger le Peu- 
ple. Il le donna en Guienne un combat célè- 
bre entre fcpt Francjois Se fcpt Anglois. Les 
François étoient Barbazan, Tanneguy du Cha- 
tcl, Bataille, Vilicrs, du Qucrois, le Sire de 
Champagne , & Cligner de Brcbant, qui fut 
fait Amiral l'année fuivantc fur ladémiftion de 
Renaud de Trie. Ils battirent les Anglois ; & 
comme ils étoient tous fcpt aux gages du Duc 
d'Orléans, il leur fit rendre des honneurs nou- 
veaux, & voulut qu'ils entraflcnt à Paris vêtus 
de fatin blanc. 

La dernière taille générale avoit produit huit 
cens' mille ccus d^or. Tout le monde avoit 
j)ayé, ôc les feuls Secrétaires du Roi en avoient 
€té exempts. La Reine fuivant le bruit com- 
mun en avoit envoyé une partie en Allemagne. 
Ceux de Metz fc vantoient d'avoir détroufTc 
(îx mulets chargez d'argent, & perfonne ne les 
avoit reclamez. Chacun fongcoit à profiter de 
la foiblefTe du gouvernement. Le Roi de Na- 
varre faifoit revivre fcs vielles prétentions fur 
les Comtez d'Evrcux & de Champagne,& obli- 
gea enfin le Roi à Iu4 donner douze mille li- 
vres de rente en fonds de terre, qui furent éri- 
gées en Duché fous le titre de Nemours. 
Moyennant cela , il renonça à toutes fcs prc- 
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tendons fur Evrcux , Avranchcs , Pontcau de 
Mer , Bcaumont le Ro2;cr , Valognc , Mor- 
taing, &c. Le Duc d'Orléans de Ton côte ache- 
toic tous les jours des Terres , & batiflbit des 
Châteaux à Pierrcfons& à laFerté-MiIon, pen- 
dant que les Officiers de laMaifon du Roi né- 
toienc point payez, & que les Enfans de France 
manquoicnt du ncccrtairc. 

Les chofes en ctoicnt là lorfque le Duc d'Or. 
Icans fit alTembler le Confcil dont il eftoit le 
chef, ôipropofa d'impofcr une nouvelle taille 
fous prétexte de repouflcr les Anglois. Il ctoit 
le Maître, il propofoit, la Reine étoit toujours 
de fon avis, &:loRoi (îgnoit avcuj^lément. On 
commcnçoit à opiner du bonet lorfque le Duc 
de Bourgogne s'y oppofa coura^eufement , &: 
protcfta qu'il ne fouffriroit point de nouvelles 
impofitions qu on n'eût rendu compte de l'em- 
^-Aoi des deniers. Le Duc de Bretagne jeune 
Prince porte à la vertu , dit , que quoi-qu*on 
lui dût encore cent mille ccus pour le rcftc du 
mariage de fa femme , il vouloit bien attendre 
en faveur du Peuple que les finances fu (lent en 
meilleur état, & offrit faPcrfone & fes Trou^ 
pes contre les Ennemis ; mais ces deux Princes 
furent feùls de leur avis. Toutes autres Mini- 
ftres ou gagnez , ou intimidez opinèrent à la 
nouvelle taxe, & des le lendemain on la fit pu- 
blier par-tout. Le Duc de Bourgogne &c le Duc 
de Bretagne protefterent en vain en faveur du 
Peuple -, ils n'ctoientpas les plusforts, ils fc rc- 
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rircrcnt chez eux en attendant une conjon- 
cture plus favorable. 

Cependant le mal du Roi continuoit tou- 
jours avec la même violence , il n etoit jamais 
un mois de fuite en bonne famé ; &c dans ce 
temps là même la foibleffc de fa tcftc l'empê- 
chant de s'appliquer, la Reine & le Duc d'Or- 
léans lui faifoient faire tout ce qu'il leur plai- 
foit , fe fer? oient de fon nom pour couvrir 
leurs injufticcs. On recommcnqoit de temps 
en temps les Prières générales dans toutes les 
Etrlifes de France -, & le Peuple connoilfant la 
bonté naturelle du Prince, ne fc lafïbit point 
de prier pour le retour de fa famé , imputant 
la miferc publique à ceux qui gouvernoient 
fous fon nom. Le Duc d'Orlcans avoir la meil- 
leure part aux imprécations -, c'eft ce qui Po- 
bligeaà défendre déporter dcsépécs, & même 
des couteaux plus grands que ceux dont on fe 
fert à table , de peur que des paroles on ne 
paffaft aux effets. Il fongeoit auffi aux allian- 
ces étrangères , &c fit venir le Duc de Gueldrcs 
pour l^ marier avec la fille du Comte de Hai- 
îiaut fa coufine germaine. Le Roi qui fe por- 
toit aflez bien , voulut que les noces fe filTent 
à fcs dépens dan^c Château de Crefl'y en Brie, 
où il alloit fouvent voler' aux Corneilles. Le 
fcîlin fut magnifique , &: chacun étoit dans la 
joie lorfqu'on vint dire au marie qu'un Hé- 
raut de la part du Duc de Limbourg fon voi- 
fin de ion perpétuel ennemi dcmandoic à lui 
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parler. Le Héraut entra, ôc malgré la Mufiquc 
qu'il interrompit , lui déclara la guerre j maia 
le Duc de Gueldrcs n'en parut pas fort cmu. Il 
lui fit prcfcnc de fa robe nuptiale, &: continua 
a fc divertir. Il partit pourtant le Icndcmaia 
pour aller défendre fon pais. Le Duc de Bour- 
gogne qui n'aimoit pas les am s du Duc d'Or- 
îcans, lui avoit fuicité cette afifaice. 

Dahs le même temps l'Evêquc & l'Evcché 
de Verdun fe mirent en la garde ^ ptvteélion du 
R6i , moyennant foixante livrts tournois quils pro- 
mirent foyer tous les ans à la Saint liemi. L'Adtc 
en eft à la Chambre des Comptes , & com- 
mence par CCS mots : Jean de Sarrebruche j far 
la grâce de Dieu , humble Eve que de Verdun^ cire 
1404. A la fin de l'année mourut Marie de Chatil- 
lon, fille de Charles de Blois Duc de Bretagne. 
Elle ctoit veuve depuis vint ans de Louis L Duc 
d'Anjou, Roi de Naple (Si de Sicile \ àc fans fon- 
e^r à fe remarier, elle avoit donné tous fes foins 
àl'educationdefesenfans. Louis IL fonfilsaîné 
avoit profité de fes épargnes pour faire la guerre 
& remonter fur fon trône 3 & jamais, fa mère n'en- 
avoit perdu l'efperance. Enfin prête à mourir 
à Angers , elle lui dit qu'il trouveroit encore a- 
prés la mort deux cens mille éçus d'argent com- 
ptant. Il en parut étonne, &:neput s'empelcher 
de lui dire qu'elle l'avoir lailTé long- temps dans, 
le befoin ijecraignois , mon fils ^ lui répondit-clic, 
que 'VOUS ne fuJJîeT^^ fris frtfonnier ^.cefloit loflre 
rançon. HISTOIRE. 
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*tJN I VERS ite' de Paris 1404-. 
ctoic dans fa plus grande 
fpicndcur fous le rcgnc 
de Charles VI. Il y avoic 
plus de cinq cens ans que 
les Lettres y flcurifToicnc. 
La capacité des Maîtres &: 
le grand nombre des Ecoliers h rcndoicnt cé- 
lèbre. Le Recteur indiqua une Proccflion gc- 
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ncralc pour lafantcdu Roi. Elle partit des Ma- 
turins lelon la coutume , & fe rendit à l'Eglifc 
de Sainte Caterine du Val des Ecoliers. Il faloic 
pafTcr devant la maifon du Sire de Savoify pre- 
mier Maître d'Hôtel de la Reine : c'ctoit un des 
Seigneurs de la Cour le plus riche, &: quifaifoic 
le plus de dcpenfe. Un de fes palefreniers reve- 
noit de la rivière , & voulant rentrer chez lui, 
pouffa fon cheval à toute bride au travers de la 
Proccffion. Il rcnverfa & bleffa plufîcurs Eco- 
liers, qui crurent fe vanger endifant forces in- 
jures contre le Maître de la maifon. Ses domc- 
ftiqucs indignez prennent des armes ôc pour- 
fuivent la ProcefRon jufquc dans TEglife , fra- 
pent à droit ôc à gauche fans rePpedi pour le 
lieu, & blcffcntplus de vint Ecoliers. Savoify 
que fon crédit auprès de la Reine rendoit info- 
lent , ne fit que rire d'une adion fi criminelle, 
& dit que ccjioit des 'valets qui avaient battu des 
cnfans. Mais l'Univcrfité rcfoluc d'en avoir rai- 
fon, s*a(fcmbla le lendemain, & députa au Roi 
pour lui dcman<ler julHce. La Reine & le Duc 
d*Orlcans la promirent , & confcillerent à Sa- 
voify d'aller trouver le Rcdteur & les princi- 
paux Do£bcufs pour tâcher de les appaifcr. Il y 
fut, & s'humilia beaucoup fans les toucher. Ils 
lui répondirent avec fermeté qu'un affront pu- 
blic demandoit une réparation publique , & 
pourfuivircnt l'affaire avec chaleur. On les 
payoit toujours de paroles jufqu'à ce que le Rc- 
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€tcur fc fcrvant de route Ton autorité , défendit 
les Prédications dans lesEiilircs, & fitccflcr les 
Leçons dans tous les Collèges. Le Duc d'Orléans 
vit alors que Taftaire devenoit ferieufe , &: en 
renvoya laconnoiflancc au Parlement. Lacaufc 
y fut plaidcc jugée le dix-neuviémed'Aouft. 1404. 
Le Roi qui fe portoit mieux s'y trouva. Les 
Avocats de part & d'autre furent entendus avec 
plaifir; ôc il fut dit que la maifon de Savoify, 
qui pour fa magnificence le pouvoir difputcr 
aux maifons Royales , fcroit rafce de fonds en 
comble, que les matériaux enappartiendroient 
a l'Eglifc de faintc Catherine, & que les Ma- 
çons qui la démoliroienr, y fcroicnt conduirs 
au fon des trompettes : que Savoify paycroit 
les frais du procès liquidez à mille livres, qu'il 
donneroit pareille fommc aux Ecoliers blcf- 
fez , qu'il feroir chercher à fcs dépens fcs do- 
mcftiqiucs coupables qui étoicnt cnfuirc;& 
qu'enfin pour réparation civile , il fonderoit 
une Chapelle de cent livres de rente à la colla- 
tion perpcmelle de l'Univcrfitc. L'Arreft fut 
cxccurc en rous fcs chefs , & fir connoîcre aux 
Couîrifans que les gens de Lettres n'étoicnt pas 
fî méprifablcs qu'ils s'imaginoicnt. On ne fau- 
va que les galeries de la maifon, à caufe de Ja 
beauté des peintures. La place où elle étoitbâ- 
ùc , demeura vainc & vague 5 mais Savoify 
ayant depuis rendu quelque fervice à l'Univcr- 
fité , y rentra de fon confentcment, &: y fit 
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rebâtir une maifon qu'on a depuis appcllcc 
l'Hôtel de Lorraine. Cette avanture qui le cha- 
grina, lui fit trouver en lui un mérite de guer- 
re qu'il ne connoifToit pas lui-même. Il arma à 
'""fes dépens quatre Galères, & fit des courfes fur 
les côtes d'Afrique , d'où il revint avec de la 
gloire &: beaucoup d'argent. Il bâtit à fon re- 
tour le Château de Scgnelai auprès d'Auxerrc. 

L'affaire de Savoify ne fut pas la feule qui fit 
voir le crédit de l'Univerfitc. Guillaume de 
Tignonville Prevoft de Paris, ayant fait arrêter 
deux Ecoliers Clercs , l'un nomme Léger du 
MoufTel Normand, & l'autre Olivier Bourgeois 
Breton , tous deux bien convaincus d'homici- 
de, les fit pendre brufquement, de peur que 
l'Evcquc de Paris ne demandât à les juger. Mais 
l'Univcrfitc fit tant de bruit , que par Arrcft 
du Confeil du Roi, il fut condamne pour avoir 
paffc fon pouvoir, à les aller dépendre lui-mê- 
me à Montfaucon, à lesbaifer à labouche tout 
pouris qu'ils étoient , à les faire enterrer à fcs 
dépens, à fonder deux Chapelles pour le falut 
de leurs ames , & à faire planter une Croix prés 
de Montfaucon avec leurs figures. On voit en- 
core leur épitafc aux Mathurins. 

Ces exemples de fevcrité ne corrigèrent per- 
fonne y c'étoit le Règne de la licence. Jamais le 
peuple n'avoit été iî miferable ni fi infolent. 
La fccherefle ou la pluye exccflive avoient caufé 
de mauvaifes années, les impôts augmcntoicnc 
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toujours i Se malgré la défolation publique ja- 
mais les Courtifans, en fc plaignant fans ccfl'c, 
Ji'avoient fait tant de dcpcnfcs inutiles. La mo- 
de qui a toujours régné en France les maîtri- 
foit plus que jamais. LcsMarchans invcntoient 
de nouvelles étoffes , & des manières nouvel- 
Jcs de les porter. Les habits bien éloignez de la 
{Implicite ancienne, étoient devenus à grandes 
manches brodées d'or & d'argent avec des 
franges pendantes. Chacun à l'envi croyoit fe 
iignaler par une délicatcfl'c outrée. Les hom- 
mes même y étoient abimcz comme les fem- 
mes, aufli amateurs de leur beauté & plus cu- 
rieux de leur ajuftcmcnt. On entendoit dire que 
les Anglois faifoient des courfes de tous cô- 
■tcz, fans que la gloire reveillât les jeunes Sci* 
gneurs- Ils n'aimoient pas la fatigue, & crai- 
gnoient jufqu'au Soleil. L'exemple de la Reine 
autorifoic Ja molefTc publique. Elle aimoit fort 
fa pcrfonne, & croyoit plaire par la magnifi- 
cence &c par la nouveauté de fes habillemens. 
Le Duc d'Orléans n'en faifoit pas moins , &c 
donnoit fouvent des fêtes qui coutoient des 
fommes immcnfes. On ne parloir à la Cour 
que de feftins , de mufiques, de bals, où Ton 
palToit les nuits , pendant que le Roi étoit en- 
fermé avec deux ou trois vieux valets qui le 
craitoient fort durement. 

Le Confeil fe reveilloit de temps en temps, 
& donnoit quelques ordres pour l'adminiftra- 
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A//. i#R tion des Finances. On mit alors dix-huit cens 
mille trans dans une tour, à condition qu'on 
n'en ôtcroit rien que pour les neccHitcz de l'E- 
tat, & du conientement de tous les Princes &c 
des grands Officiers de la Couronne ; mais le 
Duc d'Orléans en enfoncja les portes la nuit, 
6c cil enleva la meilleure partie : le rcftc fut pris 
par ceux mcmc qui l'avoient en garde. 

Mais ce qui faifoit crier encore davantage, 
IcTrcfor public ctoit entre les mamsdc la Rei- 
ne &: de fon bcaufrcre , & cependant ils ne 
payoient perfonnc. Leurs Officiers alloicnc 
prendre tout ce qu'il leur faloit chez les Mar- 
chans, qui n'en ofoicnt demander le payement. 
Le Duc achcroit tous les jours des Terres confi- 
Hj/î. Je derablcs. Marie de Coucy veuve du Duc de 
iji.'"' Bar & héritière d'En<;uerrand de Coucy qui 
éroit mort en Honç^ric, kii vendit d'abord Cou- 
cy, Folcmbrai ^ laFcrc quatre cens mille frans, 
& enfuite le Comte de Soiflons, Ham & Mon- 
cornet. Il fc fit donner par le Roi tous les droits 
de quint & requint, fit ériger le Comté de 
Soiflonscn Pairie. Tout le monde déploroit la 
mauvaifi: adminirtration des Fmances, & per- 
fonnc n'y apporroit le remcdc. Le zele de la 
Religion ctoit feul capable d'infpircr le cou- 
rage de le faire. Un Auguftin nommé Jacques 
le Grand, en prêchant devant la Reine le jour 
de l'Afcenfion, lui parla fi fortement des defor- 
drcsdcla Cour, &lui fit une peinture fi natu- 
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relie & fi vive de fcs propres defordrcs, qu'on 
admira la hardiclTc du Prédicateur ôc la patien- 
ce de la Reirtc. St ledit Prefcheur fut rencontré h''- ^i^- 
i( aucune s femmes de la Cour j qui lui dirent quelles 
efloient bien ébahies comme il a^oit ofe ainji parler; 
Cir // répondit j qu encore esloit- il plus ébahi ^ com- 
me on ofoit faire les peche:^^ qu'il avait dit. Ce Ser- 
mon fie beaucoup de bruit, & le Roi dans un 
de Tes bons intervalles en ayant ouï parler, vou- 
lut entendre ce hardi Prédicateur le jour de la 
Pentecôte. Il fi: mit à fi^n ordinaire dans une 
Tribune treillifléc, d*ou il voyoit fiins être vu, 
^ pouvoit fiartir quand il lui plaifiait. Le Pré- 
dicateur parla avec tant de zele & d'éloquen- 
ce, que le Roi au milieu du Sermon defizendit 
de fa Tribune, ôc Ce vint mettre dans la Cha- 
melle pour le voir plus à Con aife. il ne s'en 
étonna pas davantage , &i lui fit un compliment 
où parmi les loiianges que la Chaire de vérité 
ne refufi; point aux grands Princes, il lui ex- 
pofa la mifere de fiîs fijjets de la mauvaifc ad- 
miniftration de fi:s finances. Il dit que le feu 
Roi avoit aulTi charge fon peuple, mais qu'il 
avoit reconquis des Provinces & fortifié des 
Places pour mettre les frontières en fureté. Il 
ofa même defigncr le Duc d'Orléans , en par- 
lant d'un Prince qui malgré fon bon naturel 
avoit encouru par fon avarice infatiable & par 
fcs débauches la maledi(£tion publique, & finit 
en mena(jant le Roi même d'une révolution 
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gcncrale , s'il ne fc fer voit de toute Ton auto»- 
rirc pour arrêter un fi grand dcfordre. Le Roi 
parut cmû, & protcfta devant Dieu qu*il vou^ 
loic profiter d'un avis fi falutairc ; mais il rc^ 
tomba dans fi^n mal quelques jours après, 
les chofcs allèrent comme auparavant. 

La Reine &: le Duc d'Orléans demeuroienr 
fouvent au Château de faint Germain en Laic^ 
Ils s'alloient promener les foirs dans la forêt. 
Leur union penfa les faire périr cnlimblc. Une 
pluie extraordinaire obligea un jour le Due 
qui ctoit à cheval à monter dans le chariot de 
la Reine, & les chevaux prirent aufli- tôt le frein 
aux dents. La peur fut entière, & l'on ne les^ 
arrêta que dans le moment qu'ils s'alloient pré- 
cipiter du haut de la montagne dans la rivière.. 
MfdfR. La Reine craignoit fort le tonnerre, & lorf. 
quelle logeoit à Paris dans le Palais, elle avoic 
fait lambrifler nater un caveau dans la Con^ 
ciergcriCjOÙ elle fe fauvoit au moindre orage.. 

L'accident arrivé dans la foret de faint Ger- 
main, ôcle tonnerre qui tomba en même temps- 
dans la chambre du Daufin , firent faire quel- 
ques reflexions au Duc d'Orléans. Il fit publier 
dans tous les carrefours de Paris qu'il payeroit 
fcs dettes à un certain jour marqué. Il vint à 
la porte de fa maifon plus de huit cens perfon- 
nes avec des billets où. des parties arrêtées j 
mais le péril ctoit paflc, ôc les bonnes penfces 
cvanouïcs. On ne leur donna point d'argent i 
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& pour tout payement les gens d'affaires du 
Duc leur dirent en fe moquant de leur fimpli- 
cité , qu'il leur avoit fait trop d'honneur de 
pcnfcr à eux. 

Ces manières injuftcs& qui le faifoienc hair, 
croient balancées par d'autres qui le dévoient 
faire aimer. Il avoit crand foin des pauvres, ch-ifir:* 
quoiquil ne payât pas les dettes, ce toutes les 47. 
femaines il alloit à l'Hôtel-Dieu fcrvir les ma- 
lades de fa propre main. On le voyoit fouvcnt 
aux Ccleftin? qu'il combloit de grâces , pep- 
fuadc qu'en faifant de temps en temps quel- 
ques adies d'une dévotion extérieure, il poir- 
voit s'abandonner fans fcrupule à toutes fes 
partions. Il ne fc contenta pas de tant de terres 
qu'il avoit achetées du bien d'autrui, il cher- 
choit par tout de nouveaux moyens d'avoir de 
rarement -, & pendant la maladie du Roi il fc 
donna lui-même le Gouvernement de NormaiT- 
dic. Il y envoya fcs OtHcicrs que perlonnc ne 
voulut reconnoîrre, les Gouverneurs des Vil- 
les demandant à voir la fignature & le feaa 
du Roi. Les difïicultez irritèrent fon envie ^ ôc 
des que le Roi fut revenu en fon bon fens, il 
lui demanda ce Gouvernement d'un ton à ne 
pas aimer un refus. Le Roi lui repondit qu'il 
le vouloit bien, pourvu que le Confeil y con- 
fcntît. On mit l'affaire en délibération; &: mai- 
gre la flaterie qui emporta le plus grand nom- 
bre, quelques- uns eurent afTezde courage pour. 

Ec 
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•s*y oppofcr, & pour rcprcfcntcr que la Nor- 
mandie étoic une Province trop importante 
pour la confier à un Prince déjà puiflant qui 
pouroit abufer de Ton autorité. Ils prirent oc- 
cafion de là d'avertir le Roi d'une partie de ce 
qui fe paffoit, & n'oublièrent pas les foies dé- 
penfcs du Duc d'Orléans, pendant que le Roi 
lui-même & fcs enfans avoicnt à peine le nc- 
celTairc. Il parut touche fcnfiblement d'un pro- 
cédé fi indigne, & fit appeller la Gouvernante 
du Daufin pour en favoir la vérité. Elle lui 
/«V. 17 j. avoiia ejue fou-vent nanjoient cjue manger ^ ne que 
veflir. Mais le Roi lui dit en foupirant, que lui- 
même ne pouvoit rien avoir ; & n'ayant autre 
chofc à lui donner, il lui donna une co.upc d'or 
dans laquelle il venoit de boire. Il rcfolut en 
même temps d'afTembler un Confcil extraordi- 
naire, & y fit appeller tous les Princes de Ton 
Sang. Les Rois de Sicile &c de Navarre, de les 
Ducs d'Orléans, dcBerri& de Bourbon étoicnt 
à la Cour. On manda le Duc de Bourgogne 
qui ctoit en Flandre. Il reçut des avis fccrets de 
. fcs amis qui lui confeilloient de ne venir que 
bien accompagné. Il le fit, & ttirverfa la Pi- 
cardie avec nx mille hommes d'armes qui 
payoicnt par tout. 

La Reine & le Duc d'Orléans ne Ce voyant 
pas en état de lui refiftcr, n'oferent l'attendre, 
&z prirent le parti de fc retirer à Mclun. Ils 
cufl'cnt bien voulu emmener le Roi avec eux , 
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mais il fc trouvoit trop mal, & les Parificnsnc 
i'cuflcnt pas foufcrc. Ils ordonnèrent feulement 
au Duc Louis de Bavière , frère de la Reine & 
Grand Maître de la Maifon du Roi , & à Geof- 
froi de Boucicaut frcre du Maréchal , de les 
fuivrc le lendemain avec le Daufin &c les cn- 
fans du Duc de Bourgogne qu'ils regardoicnr 
comme des otages. Ils les mirent la nuit fur un 
bateau maigre les cris de leurs domcftiques, 
les conduifirentpar eau jufqu'auprcs de Vitry, 
où ils trouvèrent un chariot pour les mener a 
Juvify, & de là à Mclun. 

Cependant le Duc de Bourgogne qui ctoir 
déjà arrivé à Louvrcs en Parifis avec fes trou- 
pes, fut averti du départ pfeci'pité de la Reine 
& de rcnlevcmcnt du Daufin. Il monte auflî- 
tôt à cheval avec quclnj^cs Gentilshommes, 
travcrfe Paris, où les acclamations ne lui man- 
quèrent pas, & poufle à toute bride fur le che- 
min de Melun. Il arriva à Juvify lorfque le 
Daufin en partoit ; &: l'abordant d'un air auili 
allbrc que s'il eût été à la tête de fon armée , il 
lui demanda s'il avoir quitté le Roi de fon bon 
çrc, &: s'il vouloir aller à Melun. Le Daufin 
qui avoit neuf ans paflcz , lui répondit qu'il ai- 
moit mieux retourner à Paris ; & quoique le Regi/i. 
Duc de Bavière le mcnn<;ât de la colère de la 
Reine ^ il fuivit le Duc de Bourgogne , qu'il 
regaidoit comme fon bcaupere &c fon libéra- 
teur, &i ne fc Ibuvint pas que le Duc d'Orléans 
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ctoit Ton Oncle Ôc Ton Parain. Us rcpafTcrcnt à 
l'Abbaye de la SaulFaic, où le Daufin fit colla- 
tion par l'ordre de fon Phjficien , arrivèrent à 
Paris de fort bonne heure. Us trouvèrent à la 
porte de la Ville le Roi de Navarre avec les 
Ducs de Berri & de Bourbon , qui félicitèrent 
le Duc de Bourgogne fur fon expédition, & 
menèrent le Daufin au Château du Louvre, où 
il étoit plus en fureté qu'à l'Hôtel de Saint Pol. 
Le lendemain on aflembla le Confeil, où. le 
Daufin prefida en l'abfcnce du Roi. Tous les 
Princes du Sang y prirent leur place, & le Rc- 
H;jf. di dleur de l'Univerfité y fut aufli appelle. L'Ora- 
^""* teur du Duc de Bourgogne y cxpofa le fujet 
de fon voyage, qui n'ayant d'autre but que le 
bien public &: lareformacion de l'Etat, fut ap- 
/4v. i<3 prouvé tout d'une voix. Le Daufin fe leva fuSy 
Cir dit que ce cjue le Duc de Bourgogne i avait em- 
mené à Paris -y efioit de fon confcmemcnt ft) fran- 
che volonté. On donna le Gouvernement de Pa- 
ris au Duc de Berri. Il fit murer aulTi-tôt tou- 
tes les portes delà Ville, à la refervc des portes 
faim Jaques & faint Martin, obligea les Bour- 
geois à tendre la nuit des chaînes de fer dans 
toutes les ruifs , & fit faire une barricade au 
devant de l'Hôtel deNcfle, où il demeuroit. 
Le Duc de Bourgogne fc fortifia aufli dans fon 
quartier, &: ordonna une patroiiiUe toutes les 
nuits au tour de famailon. 

Les chofes n'étoient pas moins en mouve- 
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mcnc à Mclun. La Reine & le Duc d Orleans 
ne pouvoicnc fc confolcr de l'affront qu'ils 
avoicnt reçu. Ils dînoicnc cnfemblc aune mai- 
fon de plaifancc qu'avoir la Reine prés dcPoiU 
ly le Fore, appellcc l'Hôtel du Val de la Reine, 
iorfqu'ils furent avertis de l'arrivée du Duc de 
Bourgogne. Ils crurent qu'il poufl'croit jufqu'à 
eux, & quittèrent la table brufquement pour 
fc retirer à Melun , où il n'y avoir que trois 
Heuës. Le jeune Boucicaut fut pris d'une ter- 
reur panique , & fc fauva à Melun fans les at- 
tendre. Il ne rcfl'cmbloit pas à fon frcrc, &: 
fut bien batu l'année fuivante en pleine rue 
par Jean de Graville. Parce me ledit Boucicaut Ht/f. Jt 
avoit donné une houfle ou foujit^t audit Graville , 
far jaloufie d'une DamoifcUe de iHoflcl de la Roj^ 
ne nommée Charlotte la Clochette , dont ils efîoient 
tous deux effrins : ft) lui promit ledit Graville , 
qu'il s'en van^eroit avant qu'il fujl l'an : ainfi le 
jiuil. 

La Reine &: le Duc d'Orléans confcrvcrcnt 
peu de gravité dans leur marche -, mais dés 
qu'ils fe virent à Mclun en lieu de fureté , ils 
fè préparèrent à la guerre , & écrivirent de tous 
cotez pour faire venir des troupes. Ils avoicnt 
de l'argent, il ne Icurfaloit pas beaucoup de 
temps pour affcmbler une armée. Le Duc d'Or- 
léans écrivit au Roi de Sicile la lettre fuivan- 
te , dont l'original en papier cft au Trefor des 
Chartcs- 
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TRes-hàut et puissant Prince, 
TreS'cher tres-amê Coupn , fom- la nt- 
ceffué hefoïn c^u il efl de ^uoshrc 'venue y 'vom prie 
reo^uicTS tant ^ fi avant tjue flys puis , (jHtl 
ions plaife vous avancer ft) venir droit en cette 
faille de Melun , ainfi c^ite Madame la Rejne vous 
efcritj (jui a à parler à vous ^ moy aujfi ; (y* de 
ce ne veuille:(^ aucunement faillir. Je prie à Nojhre^ 
Seigneur quil vous ait en fa garde ^ 0* vous donne 
y$nne vie & longue. Efcrit À Melun le vingt-cin- 
quicfme jour d'jioufl. l^oflre Cou fin le Ducd'Or-* 
leans , Comte de Valois ^ de Blois ^ de "Beatimont, 
^ Seigneur de CouJJy. LOUIS. 

Et fur la Lettre ctoit écrit : ^ trcs-haut ^ 
puiffant Prince ^ mon tres-cher (y tres-ame Coufin 
le Bjoj de Jerufalem ^ de Sicile. 

La Reine crut s'apercevoir alors que des 
Dames qu clic avoir honorées de fa confiance, 
la trahirtoicnt. Elle fit arrêter la Dame de Main- 
chic qui gardoit fon Seau , & la Vicomtcffc 
de Brctcuil qui avoir tenu des difcours peu rcC- 
pcdtucux ; & fans vouloir faire un plus grand 
éclar, leur fit garder prifon jufqu'à la Paix. 

Cependant le Confcil du Roi qui prcvoyoic 
& vouloir empêcher une guerre civile, envoya 
le Duc de Bourbon à Melun prier la Reine & 
le Duc d'Orléans de revenir à Paris. Il fut bien 
reçu , & n'obtint rien. Le Roi de Sicile y alla 
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le lendemain , &: n'avança pas davantage. Le 
Rcdcur de TUniverfité fuivi de fesplus véné- 
rables Do(Stcurs, y voulue aller auffi ; mais la 
Reine ne lui voulut pas donner audiance, & le 
Duc d'Orléans qui en favoit autant que lui, 
l'accabla de citations, &c conclut Ton difcours 
par CCS paroles. Comme lous nappellerie:(^ pas des 
Soldats dans vos jéjfcmblées pour vous aider à re- 
fondre d'un point de Foi , on na ejue faire de vous 
icy pour parler des affaires de la guerre. R^etonmcT^^ 
à vos Ecoles ; ^ fich^\ qu'encore ejuon appelle 
l'Vniverftté la Fille du l{ot , ce nefl pas à elle a 
s* ingérer du gouvernement du Royaume. 

Enfin pour dernière relTource, le Duc de 
Berri que (a qualité d'Oncle du Roy &: fon 
ri2;c rcndoient plus rcfpedable , voulut bien 
aller à Melun comme les autres pour tâcher de 
faire la paix entre Tes deux neveux. Il parla au 
Duc d'Orléans avec une vigueur qui n'ctoit 
pas de lui -, & ne le pouvant convaincre, il lui 
déclara que s'il ne ramcnoit la Reine à Paris, 
il le rcgardcroit à l'avenir comme l'ennemi de 
l'Etat. 

Toutes les négociations crant rompues, 
chacun fc prépara à la guerre. Le Duc d Or- 
léans qui avoit déjà beaucoup de troupes, en- 
voya cinq cens hommes d'armes fe laifir du 
Pont de Charcnton, & le Duc de Bourgogne 
mit une grolTe garnifon dans Argcnteiiil. Les 
Bourgeois de Paris ne voulurent jamais fe de- 
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clarcr, que le Roi ou le Ddufin ne fc miflcnr 
à leur tctc, de peur que la paix fc faifanc cru 
trc les Princes , on ne les accufaft d'avoir pris 
les armes contre le Roi. Les foldats des deux 
partis pilloient indifféremment tous les villa- 
ges, Se les païCuis abandonnant rcfpcrancc de 
la moifl'on , fe retiroient dans les Villes avec 
leurs meilleurs effets. Enfin après plufieursadcs 
d'hoftilité, qui firent plus de mal aux païfans 
qu'aux gens de guerre , le Traité fut conclu 
à Vincennes : on licentia les troupes de part& 
•d'autres, & les deux Ducs s'embrafl'erent & fe 
promirent une amitié inviolable. 

Dés que le Traité fut conclu , Gcrfon Chan- 
celier de l'Eglife de Paris & Curé de faint Jean 
en Grève , vint complimenter les Princes au 
nom de l'Univerfité, &: les exhorta à avoir plus 
de foin à l'avenir de la fjnté du Roi, ce qu'ils 
promircnt&executcrent fidèlement. On n'eut 
plus pour lui la condcfcendance criminelle de 
lui laifTcr faire fa volonté: on le for<ja de chan- 
ger de linge & de fe coucher entre deux draps^ 
ce qu'il n'avoit point fait depuis cinq mois,. 
Et pour en venir à bout , on faifoit habiller 
d'une manière extraordinaire dix ou douze 
grans gardons, qui avoient le vif^ge noirci & 
qui cntroient brufqucment dans la chambre, 
llsl'habilloient &: le deshabilloieni (ans lui rien 
dire. Il avoir peur d'eux , & les laifToit faire. Enfin 
au bout de quinze jours les apoftumcs dont 

touc 
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tout Ton corps écoit couvert, crcvcrcnr,& les 
nuages qui obfcurciiroicnt Ton cfprit, fc difïi- 
pcrcnt en partie. Il reconnut Jean Juvenal des 
Urfins Avocat du Roi au Parlement, & lui dit: 
Juvenal j regarde:;^ bien que nous ne perdions rien /'iv. 177. 
de nôtre temps. Il blâma hautement le Duc 
d'Orléans , &c lui pardonna dans le cœur. Il 
loiia le Duc de Boureocrnc , & ne lui donna 
aucune marque de conhancc. 

Sa fantc ne fut pas de lonç^uc durée. Il rc- 
tomba , & le o;ouvernement revint au Duc 
d'Orléans & au Duc de Boureotrne. Ils s'ac- 
commodercnt afl'cz bien cnlemblc dans les 
commenccmcns, & partagèrent également les 
dépouilles de tout le Royaume. Us firent fé- 
lon la coutume du temps une alliance d'ami- 
tic fraternelle , qu'ils confirmèrent par lettres 
& par fcrmcns , con'imunicrent à la même 
Mcflb , &c prirent Dieu à témoin d'une recon- 
ciliation fincerc. Enfin cherchant un prétex- 
te pour avoir de l'argent , ils déclarèrent la 
guerre aux Anijlois. Le Duc d'Orléans alla 
commander l'armée de Guicnne, & le Duc de 140^.' 
Bour^rocrnc celle de Picardie. 

Le Roi qui fc portoit mieux les vit partir 
avec joie , croyant que l'occupation fufpen- 
droit leur haine ; mais il apprit avec douleur 
la mort d'OUvier de Clilfon , qu'il avoit tou- 
jours aimé. Ce Gentil-homme Breton à qui fa 
valeur avoit fait donner l'épéc de Conneftablc, 

Ff 
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Î>arut plus grand dans la vie privée qu'au mi- 
icu des honneurs du monde : N'étant que fim- 
plc particulier , il foutint quelque temps la 
guerre contre le Duc de Bretaj^ne ; & par fa 
vertu il gagna tellement l'amitic & la confian- 
ce de ce Prince, qu'il le nomma tuteur de fcs 
enfans : emploi qu'il n'avoir garde de fouhai- 
tcr, & dont il s'aquitta fidellemcnt, ami auffi 
cmprefTé que dangereux ennemi. Et l'appelloit- 
on le Boucher , pour ce qués befoigncs ou il étoit 
contre les Anglots ^ tl en prenoit peu à rencon, ^ de 
fon corps faifoit merveilles en armes. Robert 
KnoUes Capitaine Anglois , fameux depuis 
plusdecinquante ans , mourut aulTi à Londres 
après avoir fondé quelques Collèges , & bâti 
plufieurs Eglifes. 

Cependant le Duc d'Orléans croit en Guien- 
ne avec une gro (Te armée. Le Conneftable d'Al- 
bret , & Montagu Grand Maître de la Mai- 
fon du Roi, Tavoient fuivi. Il alla d'abord af- 
fiegcr Blaie. La Dame à qui la Ville appartc- 
noit, & dont les Hiftoriens n'ont pas eu le foin 
de conferverle nom, s'y enferma, & s'y défen- 
dit long-temps. Elle fut pourtant obligée 
traiter , &: offrit d'ouvrir fcs portes quand les 
François auroient pris la ville de Bourg ou le 
Roi d'Angleterre avoir une bonne garnifon.On 
accepta le parti , & Bourg fut afficgé. L'Ami- 
ral Cligner de Brebant étoit fortidela Rochelle 
avec vingt- deux navires. Le ficge dura trois 
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mois , & n'avan(;oic point. Les Anglois ccoicnc 
les plus forts fur la mcf. Les vivres manquoienc 
dans le camp, & la maladie s'y ctoitmifc. D'ail- 
leurs le Duc d'Orléans fe trouvoit fouvcnt em- 
baraflc. On ne devient pas General en faifant 
une vie molle &: délicicufc. L'argent lui man- 
quoic pour paver fcs troupes. Il avoir écrit r^;^» 
plulicurs rois au Parlement pour avoir les cent 
mille frans par mois qu'on lui avoir promis. 
Les fatiîîues de la euerrc lui faifoicnt fouvcnt 
regreter les promenades de faim Germain en 
Layc. Il leva le fiege, laiifa les troupes fous la 
conduite du Conncftable, &: revint a Paris. 

D'autre côté le Duc de Bourgogne s'étoit 
vanté de prendre Calais. Il avoir donné rendez- 
vous à fon armée fous faine Orner. Il s'v trouva 
fîx mille Gendarmes , trois mille Archers, ^ 
grand nombre d'Arbalétriers , entre lefqucls 
les Génois croient fort dirtinguez par leur 
adrcffe. Le canon, les provifîons de guerre, 
les vivres, tout étoic arrivé, & chacun fe difpo- 
foit à bien faire, lorfqu'il vint un ordre du Roi 
de ne rien enrrcprendre &:de liccntier l'armée. 
Le Duc de Bourgogne au defefpoir qu'on lui 
arrachât une vicl:oirc qu'il croyoit afl'urée, 
vouloir pourfuivre fon entreprifc ; mais le Com- 
te de faint Pol, le Grand- Maître des Arbalé- 
triers & les autres Chefs voulurent obeïr. Il 
falut que le Duc obéît comme les autres ; mais 
il vint à Paris pour fc plaindre au Roi & au 
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Confcil , rcfolu de ne plus ménager le Dac 
d'Orléans. Il Taccufoir de lui avoir fait envoyer 
ceç, ordre à contre-temps par jaloufic, de peur 
qu'il n'acquît de la gloire en prenant Calais, 
& afin que n'ayant rciifli ni l'un ni l'autre dans 
leur expédition militaire , ils n'euflcnt rien à fc 
reprocher. 

H n'en faloit pas tant pour réveiller leur hai- 
ne mutuelle qui n'ctoit qu'endormie. Il fcra- 
bloit que la nature les avoit fait l'un & l'au- 
tre pour fe haïr. Ils étoient diffcrens en tour, 
d'humeur , d'mclinations , de plaifirs, jamais 
de même avis : fi l'un approuvoit une chofc, 
l'autrelacondamnoit, fouvent fans l'examiner. 
La jaloufic du gouvernement les détermina 
plus d'une fois à une rupture ouverte; & quoi- 
que le Roi, lorfqu'il étoit en état de le faire, 
les ménageât avec allez d'adreffe , il panchoic 
toujours vers fon Frère, quoiqu'il n'eût pas la 
voix du peuple, &ne donnoit d'autorité à fon 
coufin que par politique , &: pour ne pas cho- 
quer tous les autres Princes de fon Sang qui 
étoient pour lui. 

Ces deux Princes ainfi difpofez écoutoient 
& croyoient aifémcnt les raports fouvent ou- 
trez qu'on leur faifoit. Leurs favoris ne fon- 
geoicnt qu'à les aigrir pour profiter de la mi- 
fere publique infcparable de la guerre. Le feul 
Duc de Berry faifoit tout ce qu'il pouvoitpour 
les raccommoder. Il les mena aux Auguftins 
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entendre une MefTe 011 ils communièrent tous 
deux , & fc jurèrent fur le faint Sacrement une 
amitié éternelle. Il leur donna enfuite à dîner 
à THotel de Ncflc. La joie fut grande &' parut 
fînccre. Le Duc d'Orléans donna au Duc de* 
Bourgogne le collier de fon Ordre , qu'il lui 
promit de porter pour Tamour de lui. Enfin" 
tout fembloit concourir à une reconciliation 
véritable , lorfque tout fut renverfc par l'in- 
difcrction du Duc d'Orléans. Ce Prince à la 
fleur de fon âge au milieu des plaifirs , fans égard 
à la mifcre publique , s'abandonnoit fans mc- 
fure à toutes fcs pafllons. Il aimoit tout ce qui 
ctoit aimable, il etoit aimé & ne fe piquoit pas 
de difcretion. Il avoit un cabinet plein de por- 
traits de femmes, ôc il fe vantoit à fcs amis par- 
ticuliers de n'y mettre que celles dont il avoic 
eu des faveurs. On avertit le Duc de Bourgo- 
gne que le portrait de la (knne y étoit. Il l'ai- 
moit encore épcrdument après vingt- deux 
ans de mariage, &n'en voulant croire que fes 
yeux, il alla voirie Duc d'Orléans qui par va- 
nité & peut-être fans fonger aux confequences, 
le lailTa entrer dans fon cabinet. Il y trouva ce 
qu'il cherchoit , & ne mit plus de bornes à un 
rclTcntiment qui lui paroi ffoit légitime. OA 
dit même que le Duc d'Orléans avoit fait une 
chanfon fur la DuchefTe de Bourgogne , où il 
cxageroit la beauté de fes cheveux noirs, & 
que dans un fclUnil avoit eu l'imprudence de 
" " Ff iij 
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la chanter devant le mari. La Reine logcoit alors 
" prés les Blans- Manteaux à l'Hôtel Barbette 
qu'elle avoit acheté depuis quatre ans de Mon- 
tagu fouverain Maître d'Hôtel du Roi , ou 
Grand Maître de fa Maifon. Le Duc d*Orlcans 
logeoit auprès de la Baftille, paflbit les foirées 
chez la Reine , & la quittoit de bonne heure 
parce qu'elle ctoit en couche. Le Prince dont 
elle étoit accouchée n'avoit vécu que peu de 
jours. lien revcnoit le vingt-trois de Novem- 
7. bre,&alIoit à l'Hôtel de Hiint Pol, lorfqu'il fut 
attaque à fept heures du foir dans la rue Bar- 
bette, vis à-vis de la maifon du Maréchal de 
Ricux par dix ou douze hommes qui s'étoicnt 
cachez dans un cabaret, où pendoit pour cn- 
feignc l'Image Nôtre- Dame. Un des conjurez 
nommé Scas de Courteheufe Valetde Chambre 
du Roi , lui étoit venu dire chez la Reine que 
le Roi le demandoit, &c il étoit forti brufquc- 
ment avant fon heure ordinaire. Il étoit mon- 
te fur fa mule , & n'avoir que deux Ecuyers à 
cheval &: deux Valets à pied qui portoient des 
torches allumées , lui qui donnoit des peniions 
à fix cens Gentils- hommes. Raoul d'0<5tonvil- 
le chef des conjurez le frappa d'abord d'un 
coup de hache qui lui abatit le poignet ; & 
lorfqu'il cria : Je futs le Duc d'Orléans y les alfaf- 
fins s'écrièrent : C'eH ce ejue nous demandons , re- 
doublèrent &: l'achevèrent. Un de fcs Valets 
Flamand fut percé de coups fur fon Maître qu U 
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ne voulut jamais abandonner. Ils mirent en 
même temps le feu à quelques maifons, & 
pour empêcher qu'on ne les fuivît, iUlcmcrenc 
des chauflfetrapes dans les rues. Enfin dans la 
confufion ils fc fauvcrcnt à l'Hôtel d'Artois 
auprès du Cimetière faint Jean où demeuroit 
le Duc de Bourgogne. 

Ainfi mourut Louis Duc d'Orléans Comte de 
Valois , de Luxembourg , d'Aft, de Blois, de 
Dunois, de Beaumontjd'Angoulefmc, dePc- 
rigord, de Dreux, de Soiflbns , de Vertus, de 
Portien& de Poitiers j Sire dcCoufly , deMon- 
targis , d'Epemai & de Châtcauthieri , Frère 
unique du Roi Charles VL âge de trcntc-fix 
ans. La nature lui avoit prodigué toutes les 
grâces du corps & de l'eCprit, le Duc de Bour- 
bon Ton oncle y avoit ajoûté une bonne édu- 
cation. Il étoif adroit à tous (es exercices, ôc 
répondoit fur le champ aux Ambafl'adeurs 6c 
aux Harangues de l'Univerfité^avec un feu na- 
turel & une éloquence qui perfuadoit toujours. 
Libéral , affable , fâchant ce qu'il faloit dire 
quand il vouloit plaire, & ne manquant jamais 
à le vouloir ; enfin c'eût été un Prince parfait fi 
la licence du temps, que la maladie du Roi 6c 
l'impunité générale avoicnt portée à l'excès , 
ne lui eût fait enfraindrc toutes les loix divines- 
& humaines pour fatisfaire fcs pa{rions.llIaiflâ 
de Valentine de Milan fa femme trois gardons, 
Charles Duc d'Orlcans, Philippcs Comte de 
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Vertus, & Jean Comte d'Angoulcfmc. Ilcntrc- 
tcnoit depuis plufieurs années avec grand fcan- 
dale Mariette d'Anguycn femme de Robert de 
Canni Sire de Varennes , dont il avoit eu un 
fils nomme Jean qu'on appella le Baftard d'Or- 
léans jufqu'en 1439. que le Duc d'Orléans Ton 
frère lui ayant donne le Comté de Dunois , il 
en prit le nom, que fa valeur &fa capacité à la 
guerre rendirent depuis fi fameux. 

La nouvelle de la mort du Duc d'Orléans alla 
bien- tôt à la Reine qui ne fe croyant pas en fu- 
reté chez elle, oublia 1 ecat où elle étoit, & fc 
fit porter dans une litière a l'Hôtel de faintPol 
auprès du Roi. On avoit mis le corps du Duc 
d'Orléans dansl'Eglifede faint Guillaume, qui 
cft aujourd'hui celle des Blans- Manteaux j mais 
il fut tranfporté le lendemain en grande pompe 
à l'Eglifc des Ccleftins où il avoit ordonné fa 
fepulturc. Ses Gentils-hommes en deuil por- 
toient le cerceuil , & le Roi de Sicile, le Duc 
de Berri, le Duc de Bourgogne ôd le Duc de 
Bourbon tenoient chacun un coin du drap 
mortuaire. Ce fidèle Flamand qui s'éroit fait 
tuer furie corps de fonMaître,fut enterré à fes 
pieds. 

Après ces premiers devoirs rendus, les Prin- 
ces fongcrent à découvrir l'auteur d'une adion 
fidetcftable. Les premiers foupqons tombèrent 
fur Robert de Canni , dont le Duc d'Orléans 
avoit enlevé la femme i mais on apprit bien-tôt 

que 
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que la jaloufic du Gcntil-hommc Picard avoit 
été plus modcrcc. Le Confcil du Roi s'afTem- 
bla à l'Hôtel de faint Pol , & fit entrer le Prévôt 
de Paris pour favoir les diligences qu'il avoit 
faites. Il dit qu'un porteur d'eau qui alloit & 
venoit pendant qu'on alTaflînoit le Duc d'Or- 
léans , s'ctoit fauve à l'Hôtel d'Artois chez le 
Duc de Bourgogne j & qu'il demandoit la pcr- 
miffion de l'y aller prendre. Tous les Princes lui 
permirent aufli- rôt d'entrer à main armée dans 
leurs Hôtels , qui croient les aziles ordinaires 
des criminels -, mais le Duc de Bourgogne que 
les remors de fa confcience ne laifToicnt pas en 
repos, craignant qu'on ne trouvât chez lui les 
coupables , fut efhahi , dit la Cronique de faint 
Denis, mua couleur , fi fe prit à piorer ^ ^ ti^ 
Tant à part le Duc de Berri, lui dit quil étoit caufc 
d'avoir fait tuer le dit Duc d' Orléans. Le Duc de 
Berri fe mit aufji à plorer j difant ; je perds au jour- 
d'hu mes deux neveux. Ils fortircnt en mcmc 
temps , & rompirent le Confcil , mais il fe raC- 
{Sembla le lendemain ; & le Duc de Bourgogne 
s'y étant prefenté à l'ordinaire, le Duc de Berri 
lui dit que la chofe devcnoit publique , que 
tout le monde murmuroit de le voir encore, & 
qu'il lui confeilloit de fc retirer. Le Duc de 
Bourgogne lui tourna le dos fans lui répondre, 
& ayant rencontré au bas de l'efcalier le Comte 
de faint Pol qui venoit au Confeil, il le pria de 
venir avec lui jufqu à l'Hôccl d'Artois -, mais il 
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n'en voulut rien faire : Monfeigneur y lui dit il, 
fol. }i. j'irayvers nos Seigneurs au Confetly lefcjuels m'ont 
mande. Le Duc de Bourbon étant arrivé dans 
le même temps, fe plaignit hautement qu'on 
n'eiit pas eu le courage de faire arrêter le cou- 
pable , & demanda la pcrmiffion d'en aller 
prendre l'ordre du Roi ; mais le Duc de Bour- 
^oj^ne effraye étoit monté à cheval. Ilfefauva 
a Arras prcfque fans repaître lui fixiéme, l'ima- 
ge de fon crime lui remettant fans cefl'e devant 
les yeux les fupliccs qu'il meritoit. Il fit qua- 
rante lieues en un jour , & envoya Odlonvillc 
&c fes complices au Château de Lens où ils 
étoient en fureté. L'Amiral Cligner de Brc- 
bant qui devoit fa fortune au Duc d'Orléans, 
étoit monté achevai avec plus de cent cinquan- 
te Chevaliers pour fuivre les affaffms ; mais le 
Confcil du Roi l'en empêcha & le renvoya 
Xf ECU. pleurer chez lui. Le Duc de Bourbon que l'hor- 
reur d'une telle adtion avoit frappé , vouloit 
abfblument qu'on en fiftjuftice -, mais les autres 
Princes ne voulurent pas l'entreprendre ou ne 
l'oferent. 

La Duchcffe d'Orléans étoit àBlois quand elle 
apritfonmalheur.Elle vint aufli-iot à Paris avec 
fesenfans. Charles l'aîné avoit 14. ans ,& prit le 
nom de Duc d'Orléans. Il avoit époufé depuis 
trois ans la fille du Roi Reine Doiiairierc d'An- 
gleterre. £t lorSy dit Juvcnal des V i fins y pleuroit 
^ort la dite JfabeaUj laquelle étoit ajj'e:^ de bon âge^ & 
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Ckiries au dit temps nAuoit ejue onxj: ans. Le fé- 
cond fut Comte de Vertus ; & le croificme qui 
mourut en odeur de faintetc , fut Comte d'An- 
goulefmc. La jufticc leur croit due , mais elle 
ctoit difficile à obtenir par les voies ordinaires. 
Le coupable croit trop puilfant. Le Daufin fon 
gendre &:]la fille du Roi fa belle fille le mec- 
toient à l'abri de la punition , Ôc prefque au 
deffus de la grâce. Le Roi pleura avec la Du- 
chcfl'e la perte commune qu'ils avoicnt faite, 
&luiaccorda la tutcle de fcs enfans, leur con- 
firmant par Lettres Patenter la plus grande par- 
tic des établiffcmens que leur pcrc poflcdoit 
dans le Royaume. Il leur ôta feulement Dreux, 
Chatillon fur Marne, Chateauthieri , Montar- 
gis, CourtcnaijCrcfiy en Brie & le Domaine de 
SoifTons, qu'il n'avoit accordé à fon Frère qu'à 
vie, &à la charge de reverfion à la Couronne. 
On trouva un tcftamcnt que le Duc d'Orléans mji. 
avoitfairle i5?.0(Stobre 1403. Il commençoitpar j>\ris. 
ces mots. Je Louis Fils de Rot de France indigne 
-Duc d'Orléans , œnjiderant cjuil nefi choje en ce 
monde plus certaine que la mort ni plus incertaine 
que l'heure d'icelle , eirc II ordonne que fes det- 
tes feront payées , & demande pardon à fes 
créanciers de ne l'avoir pas plûtôt fait. Ilfe fou- 
metàceque l'Eglife univerfelle ordonnera fur 
le fchifme. Il fouhaite qu'après qu'il aura re^^û. 
rExtreme-On£lion,on couvre fon lit de cendre, 
a£n de mourir dans la vue fcnfibic de fon néant. 
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Il veut ctrc enterré dans fa Chapelle aux Cc- 
Icftins en habit de Religieux, & que Ton corps 
foit mis fur une claie au milieu du Chœur, 
avant que d'ctre enterré , pourveu, dit- il , qu'il 
Je fuijje garder fans trop puir. Il lègue cinq cens 
frans aux pauvres de fes Terres. 11 ordonne que 
le jour de Ton Service on dife autant deMcflcs 
qu'il aura vécu d'années. Il promet fi Dieu 
lui fait mifericordc de le prier dans le Ciel 
pour tous fes Officiers. Il fait des legs à l'Eglifc 
de faint Paul où il avoit été baptifé , àfaint 
Euftache , aux-Celeftins' de Paris , à l'Eglifc 
Collégiale de faint Aignan d'Orléans , dont il 
dit qu'il eft Abbé, à Nôtre-Dame de Chartres 
&à l'Abbaye de Cluni. Il fonde encore douze 
Chapelles en difFerens Couvcns de Celcftins^ 
& la treizième aux Chartreux de Bourgfontai- 
ne. Il fonde un Couvent de Ccleftins à Orléans^ 
& lui donne huit cens livres de rente. Il vcuB 
que fon Fils aîné ait pour fon partage le Du- 
ché d'Orléans, les Comtez de Valois, de Blois, 
de Dunois &: de Beaumonr, Couffi, Chauni , 
le Comté d'Aft & le Duché de Luxembourg-,, 
que le fécond ait les Comtez de Vertus & de 
Portien, Châteauthieri , Gandclus & la Fere ;& 
que le troifiéme ait les Comtez d Ancroulefmc, 
de Perigord & de Dreux , avec les Terres do 
Normandie. Et pour exécuteurs de fon tcfta- 
mcnt il nomme le Roi, le Chancelier , le pre- 
mier Prefident, quelques Evêques^lc Conacfb* 
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Blc, & huit ou dix Cclcftins : pour of, dit-il , 
que le prefent Teflament touche grandement leur 
Ordre y s*cn remettant de l'exécution au Roi &c 
à Ton Parlement. 

Le Roi fc fit lire le teftament du Duc d'Or- 
léans, l'approuva & en ordonna rcxccution. 
Sa fantc lui permit pendant quelque temps de 
s'appliquer tout entier aux affaires de l'Etat. Il 
alla au Parlement le 2.6. de Décembre tenir fon 1407. 
lit de Juftice & y fit publier une Ordonnance, 
par laquelle il veut que les Fils aine:(^ des Rois Rtg- de /♦ 
de France à quelque âge qu'ils 'viennent a la Co«- cLprl/! 
ronncyfoient dits Rois, oingts,facre:(^ couronne:;^, 
^ que les Lettres ^ araires s expédient fous leujv 
noms & non fous le titre de Roine ou autres Princes , 
f0c. Il ctoit fuivi du Daufin Duc de Guicnnc, 
du Roi de Sicile , des Ducs de Berri , de Bour- 
bon &: de Bavière, de Comtes de Morrain, de 
Nevers , d'Alenc^on , de Clcrmont, de Vando* 
me, de S.Pol & de Tancarvillc , du Conneftablc-,. 
& de grand nombre d'Archevêques , d'Evèqucs 
& d'Abbez. 

La Ducheffe d'Orléans étoit retournée ai 
Blois fort brufquement , parce qu'elle avoir 
apris que le Duc de Bourgogne reviendroit 
bien- tôt à Paris. En effet le Roi par l'avis de 
fon Confcil lui envoya le Comte de faint Pol, 
le Duc de Berri &: le Roi de Sicile. Le Duc de 
Bourbon n'en voulut point être, &: prévoyant» 



aflfcz ce qui arrivctoit^U aima mieux quitccc 
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la Cour & fc retirer dans fcs Terres , que de 
contribuer à raccommodement honteux qui 
s alloit faire. La conférence fe tint à Amiens, 
où le Duc de Bour^osne fc rendit avec une 
groffe cfcorte. Il promit de venir demander 
pardon au Roi , pourvu que les portes de Pa- 
risfuflcnt ôtées pour entrer & fortir librement, 
&c qu'il y put venir avec des troupes. 
408. Il le fît au commencement de l'année fui- 
vantc , paffa à faint Denis par dévotion , & entra 
dans Paris au milieu de fix cens Gentils-hom- 
mes armez de toutes pièces. La Reine & les 
Princes fe contraignirent pour le bien recevoir. 
Se lui demandèrent feulement de ne point 
avouer fon crime publiquement ; mais il per- 
fifta toujours à dire qu'il avoir bien fait. Il fit 
fortifier fon Hôtel d'Artois ;e37' mêmcment , dit 
Monftrelct , fit faire à puijjance d'ouvriers une 
forte chambre de pierre bien taillée en manière d'une 
tour,dans lacjuelle il fe couchait par nuit. Les Prin- 
ces & le Confeil du Roi murmuroicnt aficz 
de le voir fi fier de fon crime ; mais ils n'o- 
foient rien dire à caufc du peuple qui l'aimoit 
prefque autant qu'il avoit aimé fon pcrc. Enfin 
après bien des difputes , il voulut abfolumcnt 
que le Confeil du Roi lui donnât une audiancc 
publique dans l'Hôtel de faint Pol ; & là Jean 
Petit, Profeffeur en Théologie & fon Avocat, 
cxpofa le fait, & chargea le Duc d'Orléans de 
tant de crimes, qu'il &.'offrit de prouver gar té- 
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moins que fa mort eût paru prcfqucjuftc , fi les 
formalitez de la Jufticc y avoicnt été obfcr- 
vées -, mais outre que tous ces faits paroiffoicnt 
avancez fort légèrement, Taflaflinat ne pouvoir 
jamais être tolère. Jean Petit n ctoit pas dans 
les fentimens du Jurifconfultc Papinien qui 
aima mieux mourir que de chercher de mau- 
vaifes raifons pour excufer la mort de Gcta. 
Ainli rAlTembléc fc fepara fort fcandalifée de: 
voir que le Duc de Bourgogne loin de s'en re- 
pentir ^faifoit gloire d'être alTaflin. La Reine fc 
retira à Mclun avec le Daufin , & y demeura 
jufqu'à ce que le Roi étant revenu en bonne 
fantc l'obligea à revenir, & pardonna au Duc de* 
Bourgogne qui lui fit de légères cxcufes , ayantr 
beaucoup de peine à recevoir les Lettres d'a- 
bolition qu'on lui fit expédier. Il reprit auflî- 
tôt la conduite des affaires, & fit ôter la Charge 
d'Amiral à Cligner de Brebant , que le Duc 
d'Orléans avoir poufle dans les emplois, pour la 
donner à Charles de Châtillon Sire de Dam» 
pierre, qui avoir été toujours attaché à la Mai- 
fon de Bourgogne. 

L'hiver de cette année fut fort rude. Il gclà 
deux mois & demi de fuite , & au dcgel les gla- 
ces emportèrent deux Ponts à Paris , l'un de 
bois auprès du petit Châtclet , & l'autre de pierre 
qu'on appdloic le neuf Ponc , parce qu'il n'y 
avoit que vingt huit ans qu'il ctoit bâti. Le 
Parlement vaqua plulicurs jours, la plupart -"î'^'A ^ 
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des Confcillcrs n'ofant pafl'cr la rivicrc à caufc 
des glaces. On s'avifacnfuicc de tenir un Parle- 
ment de l'autre côte de la rivière à faintc Gene- 
viève du Mont , où plus de trente Confeillers 
& quelques Prcfidensfc trouvèrent, & jugèrent 
plufieurscaufcs. On manda le PrevoftdcsMar- 
chans pour avifer aux moyens de rebâtir les 
Ponts , & il fut rcfolu de demander au Roi le 
tiers des Aides de la Ville & Vicomte de Paris 
pendant un an , ce qui faifoit plus de quatre- 
vingt mille frans. Chacun fe cotifa félon fes 
forces, les Treforiers de France donnèrent mille 
livres Parifis, le Parlement cinq cens livres fur 
les Exploits , l'Evcquc de Paris & fes Chanoi- 
nes à proportion. On défendit dans la mcmc 
feancc à TEvcque du Puy, fous peine de faific 
de fon temporel & de cinq cens marcs d'argent 
d'amende, d'exécuter une Sentence par laquel- 
le il excommunioit tous ceux qui n'iroient pas 
à la Mefl'e de Paroiffe , ou qui vendoicnt des 
marchandifes les Fctcs & Dimanches. On or- 
donna auflî de faifir le temporel de l'Evêquc 
de< Saintes, jufqu'à ce qu'il eût levé Texcom- 
munication qu'il avoit lancée contre le Sire de 
Vivonne. Les Evèques avoient encore de l'au- 
torité, mais ils en abufoient fouvent , & s'c- 
toient rais fur le pied d'excommunier un peu 
légèrement : ce qui faifoit méprifcr les chofcS 
les plus redoutables. Les Eglifes étoient encore 
des lieux de franchife , & qui pouvoir s'y fauver 

ctoit 
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ctoit en furcié. Pierre d'Orgemonr Evcquc de 
Paris fit cclTcr le Service divin dans faint Jacques 
de la Boucherie , parce qu'on y avoir enlevé un 
criminel lorfqu il fut lui-même prêt à mou- 
rir. Ton Chapitre le fit menacer de mettre après 
fa mort fon corps en terre profane, pour avoir 
repris dans l'Eglife de Nôtre- Dame des prifon- 
niers qui s'étoient échapcz de fcs prifons. Il 
les rendit, & s'accommoda avec le Chapitre: 
on voit leur accord dans les Rcgiftres di^Par- 
Icment. 

Cependant le fchifmc continuoit toujours. 
Benoift XIII. fier d'avoir par fon adrcffe faio 
lever la fouftraûion, recommcnqoit à tourmen- 
ter les Ecclefiaftiques de fon obédience. Il im- 
pofoit de nouvelles décimes , &: fe fervoit dc- 
fcs inventions ordinaires pour avoir de l'argent; 
L'Univerfité de Paris s'y oppofoitavecla mcmct 
fermeté , &i comme il n'étoit pas toujours obéiVs, 
il s'étoit vu obligé plus d'une fois à vendre (ax. 
vailTellc d'argent pour payer fes troupes. Enfin- 
prefTé par le Confeil du Roi, &: peut-être par fa 
propre confcience , il fembla vouloir travail! cr" 
de bonne foi à la réiinion. Il avoir perdu unar 
grande protcdionen la pcrfone du Duc d'Or- 
Icans qui le foutenoic , & les Ducs de Berri ÔC^ 
de Bourçroencnc eîirdoicnt plus de mefures a- 
vec lui , depuis qu ih s croient aperçons, qu 1! la- 
crifioit le repos de l Eglifc à fa grandeur particu- 
lière. Il envoya enfin des AnibafTadcurs à Rome 
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propofcr laCcffion ou du moins une entrevue 
des deux prcccndansà la Papauté. Bonifacequc 
quinze ans de Pontificat avoicnt accoutumé à 
l'Empire , n'ccoutoic qu'avec peine la propo- 
fîtion de le quiter, & fe voyant prcfTc de tous 
cotez & par fes propres Cardinaux , il tomba 
malade de dcplaifîr, & mourut quelques jours 
Th. it après. Il avoir de grandes qualitcz , mais il 
étoit avare. On i'accufe d'avoir le premier in- 
tro4j^it à laCour de Rome la coutume de pren- 
dre de l'argent pour les provifions des Béné- 
fices, & pour l'expédition des difpenfes. Des 
qu'il fut mort fes Cardinaux élurent Meliorat 
qui prit le nom d'Innocent VII. Il ne vécut 
que deux ans, & ne parut pas avoir grande en- 
vie de finir le fchifme ; mais fon fuccelTeur 
Grégoire XII. fit publier d'abord la Bulle 6jà 
Ceriîon & l'envoya à tous les Princes Chréi 
tiens. Benoift parut alors changer d'avis, & 
chercha mille prétextes pour ne pas tenir la 
parole. 

On fit à Paris en ptefcncc des Princes une 
Aflcmblce de l'Eglifc Gallicane où l'affaire fut 
difcutée amplement, le Daufin y prefida & le 
Chancelier recueillit les voix. Pierre d'Ailly 
Evèquede Cambrai &:Filiâtre Doyen de Reims 
foutinrent le parti de Benoift , & Pierre Plaoul 
Dodteur celeore de Paris y parla au nom de 
l'Univerfitc. Il fut un peu long dans fes r.ii- 
fonnenicns, & le Chancelier lui dit : Maiftre 
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Pierre , nos Seigneurs s'ennuyent , avouf hien-^ofl 
ditj il Tcpondiz {ïoidcmcnt : Non , Mon feiirneur, 
èc continua. Enfin Jean Juvcnal des Urfins 
Avocat du Roi conclut à la fouftradion, fi Bc- 
noift n'acccptoit inccflammcnt la voie tant 
propofcc de la CefTion. Le Roi nomma en- 
fuite des AmbalTadcurs pour aller trouver les 
deux Papes & concerter avec çux les moyens 
de parvenir à la paix de l'Eglife. Les princi- 
paux furent Simon de Cramaut Patriarche d'A- 
lexandrie , TArchevcquc de Tours, l Evcquc 
de Cambrai, les Abbez de faint Denis & de 
Clairvaux , Gilles des Champs Aumônier du 
Roi, quelques Maîtres des Requêtes, Filiâtrc, 
CourtccuiricjGerfon, Petit Ô^PlaoulDodeurs^ 
en Théologie, Pompadour & Refuge Dodeury 
en Droit. Il écrivit aufli à l'Empereur, qui de 
fon côté témoignoit beaucoup de zele pour la 
paix de l'Eglife. Sa Lettre commen<joit par ces. 
paroles : 

Au très- faint ^ tres^xcelltnt Prince Siigifmond^/'^"- 
far U grâce de Dieu 'Roi toujours augusie^^cU^i. 
Roi de Hongrie de Dalniatie nojhv FrerC;, 
Charles par U mefme grâce Rjoi des François j 
falut ^ dileélwn. 

Comme ainfi foir, ôcc. 

Benoifl: croit forti d'Avignon en difint qvtiV 
alloit à Rome. Il arriva à Gènes ôc entra dans 

Hh ij 
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la Ville fuivi de beaucoup de gens de guerre ; 
mais les Génois qui craignirent de n'être plus 
maîtres chez eux, lui propofcrcnt d'en faire la 
rcvûc, & quand ils furent hors de leurs portes, 
ils ne voulurent plus les lailTcr rentrer. Le Pape 
fi*v. fc fâcha, toute leur excufe au ils fe doutaient 
de leurs femmes qui ejloient belles. Il s'en alla à 
Marfcille où les AmbafTadcurs de France s'ac- 
quittèrent de leur commiflion. Il leur donna 
de belles paroles , & protefta qu'il ctoit prêt 
de céder fon droit purement éc fimplcment; 
dl n'en voulut point donner de Bulles , difant 
que fa parole valoir toutes les Bulles du mon- 
de. L'Êvcquc de Bologne neveu de Grégoire 
arriva en même temps , & après bien des diffi- 
cultez, on convint que les deux Papes avec leurs 
Cardinaux fe rcndroient inceflammcnt à Sa- 
vonne. Le Roi donna aufli tôt les ordres d'y 
préparer des logemens pour les recevoir; mais 
Grégoire fc repentant de s'être fi avance , 
dit qu'il n'avoit ni argent ni vaiffeaux pour 
faire le voyage , & que d'ailleurs il ne fc 
croyoit pas en fureté à Savonne entre les mains 
du Maréchal de Boucicaut qui avoit.affcz peu 
de refpc£l pour les gens d'Eglifc. Il accom- 
pagna fon refus de beaucoup de larmes. 

Benoift voyant que Grégoire reculoit , avan- 
JÇ^^ & fc rendit à Savonne au jour marqué , fai- 
sant fonncr fa bonne foi & les fauffes finefl'es 
4c fon Compétiteur qui propofoit Pifc ou 
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Ligournc pour le lieu de l'entrevue; ildcmeu- 
roit ordinairement à Luques. Ils amufoicnc 
ainli toute la Chrétienté, &faifoient naître al- 
ternativement des difficultcz, en forte qu'après 
bien du temps perdu , il parut clairement 
qu'ils s'entendoient cnfcmblc pour confcrycr 
chacun leur dignité. 

Ce procédé indigne de la place qu*ils tc- 
noicnt, obligea le Roi à faire publier au mois 
de Janvier mil quatre cens huit des Lettres de 
neutralité, par lefquellesde l'avis defonCon- 
feil & de fon Clergé , il fouftrait fon Royau- 
me à l'obcdicnce des deux prétendus Papes. 
Benoift à cette nouvelle fembla reprendre des 
forces, il mena<ji , il excommunia , il envoya 
des Bulles en France qui mettoient le Royau- 
me en interdit, mais on n'en fit pas grand cas. 
Le Confeil du Roi s'affcmbla,& fit appcUcr 
les Députez de l'Univcrfité. Jean de Courtc- 
cuiffe Dodleur célèbre montra la nullité de ces 
Bulles , & par Arrcft les Secrétaires du Roi 
ayant mis le canif dedans , le RciStcur les dé- 
chira publiquement. On fit arrêter en même 
temps ceux qui avoicnt eu l'infolcncc de les 
prefcnter au Roi, (y furent mene'^ par les mes 
de Pans dans un tombereau ^ expofe-;^ fur un 
échajfaut à la ripe du peuple avec des mitres de 
papier i ^ les armes de Benoifi fur l'ejlomac cjT* 
fur les épaules. L'AfTembléc des Prélats fit plu- 
iîcurs Rcglemcns pour gouverner l'Eglife de 
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France, jufqu à ce qu'un Concile General eût 
donné un Chef à TEglife Univcifellc. 

Le Roi avoit mande au Maréchal de Bouci- 
caut d'arrêter Benoift^ mais il monta fur des 
Galères qu'il avoir toujours prêtes au port de 
Savonne & fe fauva en Catalogne, où le Roi 
d'Aragon qui l'aimoit ôc le regardait comme 
fon fujct, lui donna retraite jufqu'à la mort. 
Il fut abandonné par la plupart de fcs Cardi- 
naux, & Grégoire le fut aufli cette année par 
les fiens qui fc retirèrent à Pifc , d'où ils lui 
firent fignificr leur appel au Concile General, 
Kifl. Jh auquel , porte leur Adte , toutes les aéhons des 
' e!/t'.' Papes font jugées l^alancees ^ au Pape futur 
qui doit reformer les aclions defordonnées de fes 
predecejjeurs. Cet A6le cft daté de Pifc du 13. de 
May. Grégoire fc retira à Sienne avec fes Ne- 
veux , n'ofant retourner à Rome oû il étoit fort 
haï à caufe de l'accommodement indigne qu'il 
avoit fait avec Ladiflas Roi de Naple, lui aban- 
donnant les Terres de l'Eglife pour une légère 
pcnfion. 

Dés que les Cardinaux d'Avignon qui 
avoient abandonné Benoift , furent que les 
Cardinaux de Rome avoient fait la nicmecho- 
fe à l'égard de Grégoire & s'étoient retirez à 
Pife , ils les y allèrent trouver pour travailler 
de concert à l'extindion du fchifme. Ils indi- 
quèrent au fli- tôt un Concile General & endon- 
aercnt avis à tous les Princes Chrétiens , nfixi 



DE CHARLES VI. Liv. IV. 147 

qu'ils y cnvoyallent les Evcqucs de leurs Etats. 
Le Patriarche d'Alexandrie Se l'Evêquc de 
Meaux y allèrent de la part du Roi. LUnivcrfîtc 
de Paris nomma Pierre de Plaoul & plufieurs au- 
tres Dod:eurs pour y aflillcrcnfonnom. Quel- 
ques Princes d'Allemagne y envoyèrent des 
Ambafladeurs ; mais Roocrt élû Empereur de- 
meura attache à Grégoire , & ne voulut pas 
reconnokre l'autorité d'un Concile que le Pape 
n'avoit pas indiqué. 

On ne laiflTa pas de s'afTembler le 15. de Mars 
14 lO. dans l'Eglifc Catedrale de Pife. Ce fut la 
première Cemon du Concile. Il s'y trouva cent 
quarante Prélats portant mitre , Cardinaux, Pa- 
triarches, Evêqucs ou Abbez, fix vingts Do- 
<5tcurs en Théologie , trois cens Do(Sbeurs en 
Droit Civil & Canon, & les Ambafl'adcurs de 
France, d'Angleterre, de Sicile , de Chiprc & 
de Pologne^ Gui de Roie Archevêque de Reims 
fut tué en y allant dans un village auprès de 
Gcncs par un maréchal qui lui dcmandoit 
quatre fous fix deniers pour avoir ferré fcs 
chevaux. Il avoir fait fon teftament avant que 
de partir & avoit fondé le Collège de Reims 
à Paris , ce qui fut exécuté par le Patriarche 
d'Alexandrie qui lui fucceda à PArchevcché 
de Reims. 

Le Concile comtncncja par les Prières ordi- 
naires ôc la McfTc du faint Efprit-, le Cardinal 
de Milan prêcha fur le fujct avec beaucoup 
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de zcle: après quoi deux Cardinaux , deux Ar- 
chevêques & deux Evêqucs fe tranfportercnt à 
la porte de l'Eglifc , ôc appcllerent à haute 
voix Pierre de Lune dit Bcnoift XIII. & An- 
gclo de Corrario dit Grégoire XII. tous deux 
pretendans au fouverain Pontificat. Ils ne com- 
parurent point ni perfone pour eux. On in- 
ftruifit leur affaire dans les Ccflîons fuivantes, 
& les témoins furent entendus. 

Le ly. d'Avril les AmbalHideurs de l'Em- 
pereur Robert de Bavière vinrent protcllcr en 
fon nom contre tout ce qui fe feroit dans le 
Concile, prétendant qu'il n etoit point légiti- 
mement convoqué , puifque Grégoire XI L 
feul & légitime Pape ne lui avoit pas donne 
fon approbation. On les écouta paifiblcmcnt> 
mais on leur répondit avec fermcté,que le Con- 
cile ayant en main l'autorité de Tfcglife Uni- 
verfclle , continuëroit à travailler à fon repos 
en finilfant le fchifme. Les AmbafTadeurs par- 
tirent le lendemain fans prendre congé de 
perfone. 

Le dernier d'Avril arrivèrent les Ambaffa- 
deurs d'Angleterre avec plein pouvoir d'affi- 
{ler au Concile , & de concourir aux refolu- 
tions qui s'y prend roicnt. 

Le i«?.de May Pierre Plaoul, Franc^ois & Do- 
(Steur en Théologie prêcha , 6c prit pour fon 
texte ces paroles du Prophète Ofée : Les en- 
fans de 7«i> feront ajJcmhU'^ ^ pareillement ceux 
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d*Ifraè'lf donneront un Chef. Il déclara 

que rUnivcrfîtc de Paris croyoit Pierre de 
Lune fchifmarique, hercrique & déchu de la 
Papauté , & que c*ccoit aulîî le fennmcnt de» 
XJnivcrfircz d'Angers , d'Orléans & de Tou- 
loufe. Dés qu'il fut defccndu de chaire , un 
Evcque Italien y monta & dit que l'Univcrfitc 
de Bologne croyoit la même chofe d'Angela 
Corrario , & qu ainfi les deux obédiences c- 
tant de même avis , le Concile devoit procé- 
der à une Sentence définitive. 

Le 5. de Juin le Patriarche d'Alexandrie af- 
fîftc des Patriarches d'Antioche & de Jcrufa- 
1cm , prononija la Sentence à la porte de l'E- 
glife contre Benoift & Grégoire , qui furenc 
déclarez par le Concile, déchus du fouvcraiiï 
Pontificat, avec défcnfc à tous Chrétiens, fuf- 
fent-ils Princes, Rois ou Empereurs, de les re- • 
connoîtrc en cette qualité. Les Cardinaux ju- 
rèrent cnfulte d'élire un Pape qui rcformeroic 
l'Eglife en Ton Chef & en fes membres. Le 
du même mois les Cardinaux au nombre de 
vingt- quatre tant François qu'Itahens étant 
entrez au Conclave , élurent tout d^une voix 
pour Pape , Pierre Philaret natif de Crufivalla 
village du Dioccfe de Novàrrc. Il avoir été v^v» 
Morne de l'Ordre de fiint François &c en avoir 
reçu l'habit dans l'iQc de Candie, ce quiafaïc 
croire à plufieurs Auteurs qu'il étoit Candior. 
Il portoit le nom de Cardinal de Milan, parce 
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qu'il en ctoit Archevêque , Si prit celui 
d'Alexandre V. Il avoit été fait Cardinal par 
Innocent V 1 1. 

Le nouveau Pape rciinit aufli-tôt les deux 
Collrgcs des Cardinaux, prefida au Concile & 
prêcha fur le champ avec éloquence. Il prit 
pour texte ces paroles : // nj aura f)ltis qu'u- 
ne Bergerie ^ cjuun Pafleur, & promit beau- 
coup de merveilles qu'il ne tint pas toutes. Il 
approuva d'abord tout ce qui s'étoit fait dans 
le Concile, remit aux Eglifes particulières les 
arrérages quelles dévoient au faint Siège , rc- 
non(ja à la dépoiiille des Prélats &: aux reve- 
nus des Bénéfices vacans, & indiqua un Con- 
cile General pour l'année 1411. ordonnant que 
les Métropolitains tinflcnt à l'ordinaire les 
Conciles Provinciaux. Le Concile fit enfuitc 
quelques Canons pour la reformation de l'E- 
glife, & fc fcpara à la fin du mois d'Aouft,Ies 
Evêques étant bien aifes de retourner chez 
eux, & le Pape n'étant pas fâché de remettre à 
un autre temps la reformation de l'Eglife en 
fon Chef en fes membres. Il fut reconnu 
prefquc dans tout le monde Chrétien , & les 
réjouiïTances furent extraordinaires à Paris, 
lorfqu'on y publia fon exaltation , parce que 
fon mérite y étoit connu ; il y avoit enfcigné 
la Théologie pendant pluficurs années. Il fc re- 
tira à Bologne & ne vécut que dix mois , fort 
aimé des pauvres à qui il donnoit tout ; ce qui 
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ftifoit dire de lui , qu'il avoit été Evêque richcj 
Cardinal pauvre & Pape demandanc l'aumône. 
Benoift ne fe tint pas pour déporc,ô^ fie douze 
nouveaux Cardinaux qui lui confcrvcrent en 
Efpagnc une efpece de Cour & quelques reftes 
d'aucoricc. Et pour Grégoire, il eut toujours 
pour lui Ladiflas Roi de Naplcs &: quelques 
Princes d'Allcma^Tnc. 

Les affaires de TEcrlifc faifoient la moindre 
occupation de la Cour de France , le Duc de 
Bourgogne regloit tout à fa fantaiîîe, & le Roi 
plus parfoiblcfl'cque par amitié le laiffoitfairc. 
La Reine demeuroit à Mclun avec le Daufin, 
& la Ducheffe d'Orléans defcfperant defavan- 
geancc, ou la remettant à une meilleure con- 
jondturc, s'étoit retirée à Blois où elle vivoit 
avec une magnificence Royale. Les Chevaliers 
que fon mari avoit comblez de bienfaits , vou- 
lurent fuivrc la fortune de fes enfans & vanger- 
leur Maître. 

Mais bien-tôt les affaires chaneercnt de face, 
le Duc de Bourgogne fut oblige d'aller au fc- 
cours de Jean de Bavière Evcquc de Liège, 
Frère du Comte de Hainaut Ton beau-frere. Ses 
fujcts l'avoient clinné , parce qu'il ne vouloit 
pas prendre les Ordres facrez , &c en avoicnt 
élu un autre que le Pape B-noift avoit confir- 
me. Un favori qui defcmpare, bazarde beau- 
coup , fur tout quand il a affaire à un Prince 
foiblc & à des Minillrcs intcrcfl'cz qui font 

li ij 
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ordinairement pour les prcfcns. Le Duc de 
Bourgogne ne fut pas fi-tôt parti, que la Reine 
revint à Paris & y fit une entrée magnifique. 
Elle croit dans un chariot dore, que le Daufin 
fuivoit à cheval accompagné des Ducs de Bcrri, 
de Bretagne 6c de Bourbon. Son efcorte étoit 
de trois mille hommes d'armes à qui on donna 
de fi bons ordres , qu'ils vécurent comme des 
Bourgeois. Le Duc de Bretagne en avoit ame- 
né la plus grande partie, &:traverfa Paris à leur 
tcte lesenfeignes déployées, ce qui ne plut pas 
au Prévôt des Marchans *, mais il falut le fouf- 
frir j la Reine étoit la MaîtrcfTe & le vouloir. Elle 
manda au (Il tôt à la Ducheffe d'Orléans de ve- 
nir incefl'amment de Blois où elle demcuroit 
& d'amener Tes enfans. Elle vint accompagnée 
de fa belle-fille Reine Doiiairiere d'Angleterre 
& de grand nombre de Chevaliers & entra à 
Paris dans une litiare couverte de drap noir, 
tirée par quatre chevaux caparaffonncz de noir. 
Ce fpeûacle & les larmes qu'elle verfoit de 
bonne foi , attendrirent le peuple. On fit affem- 
blcr le Confcil quelques jours après , ou les 
Rois de Sicile & de Navarre, les Ducs de Berri, 
de Bretagne &c de Bourbon prirent leur place 
ordinaire. On y lut les Lettres Patentes du Roi 
fcllées du grand Seau , par lefquelles il don- 
noit la Régence du Royaume pendant fa ma- 
ladie à la Reine & au Daufin. Jean Juvcnal des 
Çrfins Avocat du Roi fit un difcours fur le 
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fujct où il rappclla le bonheur du Royaume 
pendant la Régence de la Reine Blanche merc 
de faine Louis. Auflî-tôt laDuchefTe d'Orléans 
fuivie de fes enfans en deuil, fe jetta aux pieds 
de la Reine & du Daufin & leur demanda ju- 
ftice de l'aflaflînat commis en la perfone de 
fon mari. Le Confeil lui affigna le 11. de Se- 1 4oS, 
ptembre pour plaider fa caulï. L'Abbé de 
Ccrify afhftc de l'OrfevrcChancchcr d'Orléans 
& de Coufmot Avocat au Parlement porta la 
parole pour elle , & laifl'ant à l'Avocat du Roi 
les conclufions crimmcllcs, il conclut à ce que 
le Duc de Bourgogne fut condamne à deman- 
der pardon à la DuchcfTc à fes enfans au 
Louvre , au Palais , à l'Hôtel de faint Pol & au 
lieu de l'aflTafUnat , que fes maifons fufl'ent ra- 
fécs , qu'il fît pour un million d'or d'aumônes 
& qu'il fût exile outre mer pour vingt ans. 
L'AlTcmblée toute compofce de fes ennemis 
fans avoir égard aux Lettres de grâce qu'il avoit 
obtenues, le déclara fuivant fa propre confef- 
fîon , atteint & convaincu de l'afralTinat du Duc 
d'Orléans, & par confequent ennemi du Roi Ôc 
de l'Etat. Il ne s*embara(roit pas de toutes ces 
procédures &c faifoit la guerre aux Liégeois qu'il 
forqa enfin de fc foumcttre à leur Evêquc,mais 
ce ne fut qu'après les avoir défaits aans une 
bataille où il en demeura vingt- cinq mille fur 
la place. Alors fe voyant à la tcte d'une armée 
viàoricufe , il reprit le chemin de Paris. 

li 
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La Reine ne ùvok quel parti prendre, elle 
avoir aflcz de croupes, mais peu d'argent pour 
les payer. La Ville de Paris où le Duc de 
Bourgogne avoit beaucoup de créatures , ne 
vouloir point contribuer à lui faire la guerre i 
d'ailleurs laDuchcfTc d'Orlcansvenoitdc mou- 
rir fans avoir pu fe confoler de la perte d'un 
mari qu'elle aimoit uniquement .* é> e/o/>^rW 
pitié , dit Juvenal des Urfins , d'oyr avant fa 
mort fcs complaintes piteufement regrettait /es 
enfans & un haflard nommé Jean (ce ïut depuis 
le Comte de Dunois ) lequel elle veoit lolentiers^ 
en difant quil lut avoit cfté emblé , c^r e^u il riy 
avoit à peine de [es enfans qui fufl fi bien taillé 
de vanger la mort de fon pere , ejue il ejloit. Le Duc 
d'Orléans fon fils aîné à l'âge de quinze ans, 
n'étoit pns encore capable de foutenir le parti. 
Le Duc de Bourgogne approchoit , il faloit 
prendre une rcfolution. La Reine fit fortir de 
Paris le Roi tout malade qu'il étoit, & le con-. 
duifit elle-même à Tours avec le Dnufin. Le 
Duc de Bretagne fon gendre ne labandonna 
pas. 

C croit quitter la place à fon ennemi, qui 
néanmoins à cette nouvelle s'arrêta en chemin, 
ne voulant pns entrer à Paris en Conquérant. Il 
envoya à la Reine le Comte de Hainaut fon 
beau-frerepourmoyenner quelque accommo- 
dement, &: la Reine lui envoya Jean de Mon- 
ragu Grand Maître de la Maifon du Roi, 
TV 
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Vidamc de Laon &: l'un de fcs principaux Mi- 
niftrcs : Moiitagu étoit fils de GeofTroi de 
Montagu Maître des Comptes & Secrétaire de 
Charles V. Le Roi lui avoit confié depuis 
quinze ans le foin de fes finances , & il ne s'c- 
toit pas aj)pauvri dans cet emploi. Ses filles 
avoicnt été mariées aux plus grands Seigneurs, 
& fon fils avoit époufé la èllc du Conncrta- 
blc d'Albrct. Les noces s'étoient faites avec 
une magnificence extraordinaire , & le Roi en 
avoit voulu faire tous les frais. Le Roi & la 
Reine ne faifoient rien que par fon avis. Le 
Duc de Bourç^ognc qui ne l'aimoit pas, le traita 
d'abord avec hauteur , l'accufant de tout ce 
qui s etoit pafTé i mais Montagu s'étant humi- 
lié, le Ducfe radoucit & lui promit d'oublier 
tout, pourvu qu'il fît fa paix aux conditions 
qu'il fouhaitoit. Il pourfuivit cnfuite fa route 
vers Paris où il entra aux acclamations du peu- 
ple qui le conduifit à l'Hôtel d'Artois en chan- 
tant Notl, Noël. Il donna les ctrenes quel- 
ques jours après À tous les Chevaliers cir NoUes 1405^. 
de fon Hôtel le jour de la Circoncifion du matin: 
cary dit Monftrclet, tout feul avoit flus de Prin- 
ces j Chevaliers ^ Gentils hommes y c^ue tous les 
autres cnfemble y donna ce dit jour largement joyaux 
k fon accoutumée de donner cetui jour , qui félon 
l'efiimation de commune voix fe montoient bien 
quator'^ mille florins d'or. Ce qui montre qu'on 
a toujours donne les étrcncs le premier jour 
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de Janvier j quoique l'année ne commençât 
qu'à I âques. 

Cependant Montagu content de Tes gran- 
des richeflcsvouloic en jouïii il' employa tout 
le crédit qu'il avoit auprès de la Reine en fa- 
veur du Duc de Bourgogne, & le traité fut fi- 
gnc. On choifit la Ville de Chartrei pour 
1140 ^. Pexecution. Le Roi s'y rendit le «>. de Mars 
& monta fur un Trône qu'on avoit élevé dans 
l'Eglifc de Nôtre - Dimc auprès du grand Au- 
tel. Le Parlement y avoit envoyé deux Pre- 
fîdcns & douze Confeillers avec le Procureur 
du Roi & fcs Avocats. Le Duc de Bourgogne 
d'un côté,& le Duc d'Orléans de l'autre, y ar- 
rivèrent en même temps chacun fuivi de cent 
chevaliers & de fix cens hommes d'armes. Alors 
le Duc de Bourgogne fit avancer unChevaliec 
de fa Maifon nommé le Sire d'Ollehaing, qui 
dit tout haut les paroles fuivanres en parlant au 
Roi : Mon tres-redontê 0* fowverain SeigneuTy 'veci 
Aîonfeigneur le Duc de Bourgogne vofire coujin qui 
wm en uojhe prefence comme laflre humble cjt* fi- 
délie fujet j ferviteur coujînjpour le cas arrivé 
en la pcrfone de J\4onfeigneur le Duc d'Orléans^ 
njofhre Frère , comme il eji prefl de déclarer fi vous- 
l'ave:(^ a^eable. Il a entendu (jue vous en ave^ et^ 
grand dcplaifir^ dont il efl autant fafché ^ffl^^^ 
qu'on le peut ejhre ; ^ pour ce, mon tres-redouté ^ 
fouverain Seigneur , il vous fupplie autant quil 
iai efipojjible de hanir ce rejjentimem de votre caur 
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^ de le tenir en 'vos lionnes grdces ^ amour. Et ceU 
eftant^mon trci-redoutê ^ fouverain Seigneur, il eft 
tout difpofé^ le fera toujours ymoyennant Ligrace de 
DieUj k vous fervir^ obéir en tout ce cjuil plaira à 
VojWe Majef^êde lui ordonner. Le Duc de Bourgo- 
gne dit cnfuite luUmcmc : Mon très -redouté ^ 
fouverain Seigneur j ces paroles viennent de moi, çir 
je vous en fupplie, autant que je puiSj de m* accorder 
la grâce au elles vous demandent. La Reine &: le 
Daùfin demandèrent fa grâce & le Roi lui dit; 
Biau Couftn y pour le biert de nojhr Royaume , pour 
l'amour de la Reine ^ des autres du Sang Royal 
îcy prefens pour la fidélité f0 pour les bons 
Jervices tjue nous efperons toujours trouver en vouSj 
nous vous accordons ce que vous demande:^ ^ vous 
remettons toutes chofes. Alors le Chancelier de 
Bourgogne die ces paroles : Monfeigneur d'Or- 
léans çjT* vous Nojfeigncurs fes Frères y vecy Mon- 
feigneur de Bourgogne qui vous.fupplie de dtpofcrde 
vos cœurs 0* de banir tout le rejjentiment que vous 
ave:(^ conceu contre lui, il vous demande vojlre amitié 
Cir vous conjure de lui pardonner toutes chojes. Le 
Duc de Bourgogne ajouta; A/w tres-chiers Cou- 
fins cjTvout en fupplie. Le Roi prit alors la parole 
& dit en s'adrcfTant au Daufin & aux Prince? 
d'Orléans : Mon tres-chier Fils ^ vous mta chiers 
Neveux y confente'^ç^ ^^^^^K ^ avons fait , 
félon qu'il vous a eflé recité lui pardonne:^^ lo 
tout. Us répondirent tous l'un après l'autre; 
Mjun tres-chier Seigneur , par voflre commandement 

Kk 
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j'xccorde , je confens ^ ^^^^ ^ 

avez frf^ tÉ^ remets toutes chofss enitercment. 
Et moij ajouta le Roi^ je ^eux que votes demeu- 
rieT^ hons amii , c^r que chacun de vous pardonne à 
tous ^ comme je faits de ma part , à l'exception feu- 
lement de ceux qui ont commis l* attentat en la per- 
fonede noflre Frère. Les Princes d'Orléans plcu- 
roient fore &c faifoient aflcz voir qu'ils n'afli- 
iloient à une pareille cérémonie que maigre 
A/Mjf I. eux. Le Cardinal de Bar apporta un Meffel ouvert 
v*i. f. lequel jurèrent les Parties ^ promirent tenir 

perdurablement ferme paix l'une envers l' autre ^ 
fans en rien aller au contraire en appert, n'en cou* 
vert. 

On arrêta enfuite le maringe du Comte de 
Vertus Frère du Duc d'Orléans avec la fille du 
Duc de Bourgogne,qui lui donna quatre mille 
livres de rente en fonds de terre & cent cin- 
quante mille frans ^'or. Le Roi 8c la Reine 
rignerent le contraà,& le firent figner par le 
Daufin , par les Rois de Sicile & de Navarre, 
& par les Ducs de Berri , d'Orléans , de Bour- 
gogne &: de Bourbon. 

Ce mariage &: la paix jurée ne fuffifoient pas 
pour faire une reconciliation parfaite^ l'ofFcn- 
Ic ctoit trop grande pour être effacée par des 
paroles , &C chacun en faifant bonne mine s'ac- 
commodoit au ^mps &c favoit à quoi s'en te- 
nir , rcfolu d'attendre les conjonûurcs pour 
/mv,i»i. s'<nfefvir. Chacun raifonnoit ainfi : £f 4To/> 
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le Duc de Bourgogne un tres-hon fol en pi compa^ 
gnée, c^u on difoit eflre fol fagrjeatiel tantofl alla 
acheter une paix d'Eglife f0 la fit jourer^ cir éfoir 
cfue cefloit une paix fourée. En effet il reprit 
bien-tôt toute Tautoritc & mit le Roi de ÎSJa- 
varrc dans fcs intcrêts. La Reine ne le pou- 
vant foufrir fc retira à Mclun avec le DaufiiT, 
& ne vcnoità Paris, que lors que le Roi fe por- 
toit mieux, ce qui arrivoit rarement, fcs accès 
étant plus longs & plusfrcquensqu al ordinai- 
re. Le Duc de Berri déjà fur 1 âge ne fongeoit 
qu'à vivre doucement, ainfi tout obéiflbit au 
Duc de Bourgogne, qui pour fc rendre enco- 
re plus abfolu , rcfolut de perdre le Sire dc^ 
Montagu qu'il n'avoit jamais aimé& qu'il fou- 
pçonnoit d'crrc attaché à la Reine. Il y fit 
confcntir le Roi de Navarre & les autres Prin- 
ces, & dans le temps que Montagu s'en défioir 
le moins, le fit arrêter auprès de faint Vidor 
par Pierre des EfTars Prévôt de Paris , & met- 
tre au Châtelet dans un cachot. Son proccs^ 
fut bien- tôt fait &: parfait. Les CommiiTaircs^ 
nommez pour entendre les témoins le con- 
damnèrent à la queftion , où la violence des 
rourmens lui fit avouer plus qu'on ne vouloir, 
&c maigre les larmes de FEvcquc de Paris Çovt 
frcre qui venoit de fucceder à Pierre d'Orgc- 
mont fils du Chancelier, & ^ui fe jetta pki- 
fieurs fois aux pieds du Duc de Boureocrne,. 
Il tut condamne a avoir le cou coupe*: Et fut 
9,. K k ij 
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KifdeM mis en une charette veflu de fa livrée tCnne hou* 
^"'Jf''-'- n^landc de blanc ^ de rouge , chaperon de mefmc, 
une ckaujje rouge ç^r l autre blanche y un efperon 
doré y les mains liées devant , une Croix de bois en- 
tre fes mains y haut ajjis en la charette j deux trom- 
pettes devant lui: en cet eflat mené és Halles j 
la latejle lui futcopée. Il défendit fort la me- 
iiKjirc du Duc d'Orlcans, ôc dit toujours qu'il 
mouroit innocent de tous les crimes qu'on lui 
imputoit , ôc que les douleurs de la qucftioii 
lavoicnt force d'avouer ^ mais qu'il étoit aflcz 
coupable pour mourir, puifqu'il avo't contri- 
Ft;.du bue à Ja dilTipation des Finances. On trouva 
/•arUm. j^^^^ chatcau de Marcoufl'y qui lui avoit 
coûte plus de cent mille frans , tous les vafcs 
d'or &c d'argent du Roi , qu'il avoit fait fcm- 
blant de mettre en gage pour les bcfoins de 
l'Etat. Il faifoit pendant fa faveur une dcpen- 
(c prodigieufc , de maigre la mifere publique 
ce n'ccoit chez lui que danfes j que feftins. 
Ses cnfans ctoient encore plus magnifiques que 
le perc, il avoit eu la vanité de marier fes filles 
aux plus grands Seigneurs. L'ainée avoit ctc 
mariée à Pierre de Bourbon Seigneur de Preaux, 
Son fils ainé avoit ipoufé la fille du Conncfta- 
ble d'Albret , &: les #^ôccs s'étoient faites aux 
dépens du Roi : & lorfque fon frcre avoit été 
flicrc Evèque de Paris , fa prodigalité n'avoit 
0 point eu^ de bornes fous prétexte d'honorer 
K'jî- l'èghfe; Tous fes biens furent confifqucz 
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donnez au Daufin , à condition d'ctrc rcùnis 
à la Couronne s'il vcnoic à mourir fans cn- 
fans -, mais le Roi lui permit par un Brevet par- 
ticulier de donner à la Reine la Terre dcTour- 
lîenfuyc prés de Melun, &: celle de Marcouffy 
au Duc Louis de Bavière, Le Duc de Bourgo- 
gne croyoit la regagner par là. Le Comte de 
Hainaut eut lamaifon de Paris, &: laPrinceflc 
Marie fille du Roi , qui étoic Religieufe à Poif- 
fy, obtint pour Ton Monaftere une petite Ter- 
re voifine qui valoit quarante livres Parifis de 
rente. La veuve de MontagUjfes enfans,r Ar- 
chevêque de Sens &: l'Evèque de Paris fcs frè- 
res ne purent avoir la permifllon de faire ôccr 
fon corps de Montfaucon ^ & de honte fe re- 
tirèrent en Savoie , en attendant que l'orage fût 
paQé ^ mais les Celeftins de MarcoufTy qu'il 
avoir fondez , ne perdirent point courage & 
pourfuivirent toujours fa juftification. Ils ven- 
dirent pour fournir aux frais deux Images d'or 
maflif enrichies de perles & de diamans,6i: le 
pied d'une Croix d'or qu'ils ont retirée depuis 
&r qu'ils ont encore: & après pluficurs années 
ils le fireiK déclarer innocent. Ils eurent per- 
mifllon de dépendre fon corps de Montfau- 
con, & fans que perfone Ifcafllllât, ils lui firent 
des Services fort magnifiques. Cette marque 
de reconnoiffance leur attira dans la fuite beau- 
coup de fondations. Charles de Montagu fon 
. fils aîné fut rétabli dans fa Charge de Cham- 

Kk iij 
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bellan du Daufin, & fut tué quatre ^ns après 
à la bataille d'Azincourt. La Charge de Grand 
Maître de la Maifondu Roi fut donnée à Gui- 
chard Daufin d'Auvergne. 

Le Roi fut bien étonné au fortir de fon 
accès, lorfqu'on lui apprit la mort de Monta- 
gu Grand Maître de fa Maifon, qu'il avoit tou- 
jours regardé comme l'un de fes plus fidèles 
fcrviteurs. Il en parut fâché, & n ofa s'en plain- 
dre quand on lui dit que tout s'étoit pnflc dans 
les formes ordinaires de la Juftice. Les Pnnces 
( car le Duc de Bcrri par foiblefl'e s'étoit joint 
au Duc de Bourgogne &: au Roi de Navarre) 
lui propofcrent une reformation générale : ils- 
attaquèrent les Financiers pour leur faire ren- 
dre une partie de ce qu'ils avoient pris, révo- 
quèrent les dons cxcclTifs que le Roi avoit faits 
même dans fon bon fens , & fe fervirent pour 
cela des Rcgiftres de la Chambre des Com- 
ptes , où ils trouvèrent fur la plupart des 
Lettres, à côté de la vérification ces paroles , // 
a trop eu ifoit recouvré. Ilsdépofcrent auffi prefquc 
tous les Officiers de la Chambre des Comptes j 
mais en s'attirant tant de gens ^ ils voulurent 
gagner les Bourgeois de Paris, & leur permi- 
rent d'élire, comme faifoient avant les trou- 
bles , un Prévôt des, Marchans & des Eche- 
vins , avec la liberté de tenir des fiefs & de 
porter les armes comme les Gentils-hommes. 
On leur en expédia des Lettres Patentes qu'ils 
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acccpccrcnc avec joici mais ils ne firent point 
<lc Cinquantcnicrs ni de Centcnicrs, voulant, 
<lirent-ifs, demeurer en paix & ne prendre ja- 
mais les armes que pour la dcfcnlc de leur Ville. 

Le Roi qui fe portoit mieux, convoqua alors 
une Adcmblce dans une des falcs du Palais ôc y 
fit appcllcria Reine, le Daufin, le Roi de Na- 
varre , les Ducs de Bcrri de de Bourt^ocrne , tous 
les Princes du Sang , le Cardinal de Bar, quel- 
ques Evêqucs, &: tous ceux qui compofoient 
Ton Confeil. On lui avoit élevé un Trône où 
il parut en habit Royal , & par fon ordre le 
Comte de Tancarville de la Maifonde Mclun 
Se Grand Boutciller de France , reprefenta à la 
Compagnie que depuis quclesAnglois avoienc 
maflacre leur Roi légitime, ils n'obfer voient 
plus la trêve & faifoicnt tous les jours descour- 
fes en Picardie & en Guiennc , que pour les 
réprimer il faloit Icut faire une bonne guerre 
ôc lever des troupes. Il leur expliqua enfuitc 
fort au long le mauvais état des Finances que 
Montagu avoit dilTipées, & le bcfoin prefTant 
qu'avoir le Roi de la bonne volonté de fcs fu- 
jets. Il parla fi patetiqucment que toute l'Ail 
femblée en parut émue : Et adonc i Oncle duRqi, ^onfi. 
le flics aifnê des Ducs , céjl à fçavoir le Duc de 
Berrijfe leva tout droit (t) s^approcba du Roi éf 

/ > ^ ^/ I. / • 1 Parti. 

la a gcnous pioye:(^ dit pour lui ft) pour tous ceux 
du Sang Royal , ctue toutes les Aides que eux 
chacun d'eux j chacun en fes Terres aboient (y 
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îe^oient annuellement ^ femhlahlement ils les quir- 
toient. Et aufft pour cette caufe tous If s gages ^ 
froitjîts queux ^ chacun d'eux pour les araires dtt 
Roi cir pour ejb e en fon Confeil , ils prenoient ^ 
levûient annuellement ^ fcmhlalflement ils le quit- 
Paient. Ce qui fut reçu agréablement de toute 
la Compagnie , chacun s*cffor(^ant de fuivrc 
un fi bel exemple. Alors le Comte de Tancar- 
ville qui ctoit fort cloquent reprint fon propof, 
difant (jue le Roij qui là était prefent , révoquait 
^ rappelloit tous gages Royaux baille";^ ou donne:^ 
à tous ^ à quelque perfone f0 de quelque eflat qu il 
foitj f0 défait les annulloit. Il ordonna enfuitc 
que pendant fcs maladies la Reine afliftce de 
quelques Princes du Sang, gouverneroit & en 
fonabfencele Daufin, avec le Confeil des Ducs 
de Berri & de Bourcrocrnc. 

Les affaires du dedans du Royaume etoicnt 
trop en mouvement pour <^ue le Confeil du 
Roi pût avoir application a celles du dehors. 
Le Maréchal de Boucicaut gouvernoit depuis 
long temps l'Etat de Gènes avec une autorité 
abfolu'é fans en rendre compte à perfone. Il 
faifoit la paix ou la guerre à fa volonté , fit 
comme fes manières étoirnt un peu dures , il 
n ctoit pas aime de la populace. Il voulut pro^ 
fiter de la mefintelligence qui s'éleva entre les 
cnfans de Jean Galeas Duc de Milan , &c étant 
aijc en Lombardie avec fcs meilleures troupes^ 
il recjut en perfone le ferment de fidélité que 
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le Duc prêta au Roi dans une place publique 
de fa Ville Capitale. Mais pendant qu'il s a- 
mufoic à cette vaine cérémonie , le Marquis 
de Montfcrrat furprit Gcnes, dont on lui livra 
une porte, de y fit maffacrer le Sire de Choie- 
ton Lieutenant de Boucicaut , avec le peu de 
Fran(jois qui y croient reftez. Le Maréchal 
averti *de ce malheur fortitde Milan pour aller 
au plus prefle , s'embarqua fur le Pô , travcr- 
fa une partie de la Lombardie &c joignit fur les 
terres de Gencs le Sire de la Fayette, qui avoit 
ramaflc quelques troupes: ilspaflcrent en Pied- 
mont ôc fervirent quelque temps le Duc de 
Savoie contre le Marquis de Montfcrrat. En- 
fin le Maréchal en voulant trop avoir , pcrdic 
tout & fut obligé de revenir en France fans 
argent & fans Gouvernement. Les Génois chaf- 
fcrent bien-toft après le Marquis de Montfcr- 
rat , & fc remirent en liberté: 

On compta pour rien à la Cour de France 
une perte n éloiî^née , quoi-qu*elle fût très- 
importante. La domination de Gènes rendoic 
le Roi fort puifTant fur la mer Méditerranée 
& lui donnoit pluficurs places dans le Levant, 
ce qui facilitoit le commerce. Mais le Duc de 
Bourgo^ne ne fongeoit qu'à fon intcrcft par- 
ticulier, &c fans faire feulement attention aux 
affaires étrangères, il n'avoir en vue que d'au- 
gmenter fon autorité dans le Confcil. Il con- 
voqua pour cela une Afl'cmblée gcnerale des 

Ll 
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Princes Ju Sang & des principaux Seigneurs du 
Royaume. LcRoi y déclara d'abord cju'il vouloir 
cjue pendant Tes maladies, toutes les affaires fc 
fiflcntaunomduDaufin, & qu'il ctoit temps de 
Tôter d'entre les mains des femmes. Le Daufin 
à l'âge de quinze ans avoir l'efprit fort avancé : 
il jouïflbit des revenus du Daufiné & de ceux 
de Guiennc , que le Roi lui avoir ced'ez de- 
puis neuf ans : fa Maifon étoit bien réglée 
malgré l'abus du fieclc, le blafphéme y étoit pu- 
ni rigoureufement. Le Roi pria enfuite TAffem- 
blée de lui propofer un homme qui pût aider 
le jeune Prince de fes confeils & le formera la 
vertu. Le Duc de Berri propofa le Duc de Bour- 
gogne &c loiia fort fon mérite -, mais quand il 
vit que le Daufin le demandoit avec inftance, 
& que l'affaire alloit pafl'cr tout d'une voix, il 
fe repentit de fa propofition & s'offrit lui- 
même. On ne Técouta pas , le Duc de Bour- 
gogne fut déclare Surintendant de l'éducation 
du Daufîn, & commencja a gouverner prcfquc 
feul , n'admettant dans le Confeil que le Roi 
de Navarre avec qui il avoir pris depuis long- 
temps des liaifons particulières. Il donna le foin 
des Finances & tous les emplois de Monragu 
à des Effars Prcvoft de Paris, & fous le prétex- 
te fpecieux de reformation , il tirades fommcs 
immenfcs & ne reforma rien. 

Il penfa y avoir en ce temps-là un combat 
à Paris en champ clos entre le Sénéchal de Hai- 
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naut U Jean de Corhoîiaillc Seigneur Ançlois, 
qui avoir cpoufé la fœur du Roi d'Angleter- 
re. Ils pcirurcnt l'un & l'aucre d.ins la lice avec 
un équipage magnifique , mais le Roi ayant 
appris qu'ils n'avoienc point de querelle &c 
fe vouloicnt tuer feulement pour le divertir , 
leur défendit de pafTer outre & fit publier une 
Ordonnance , par laquelle il €toit dit <y«f vitls 
fur peine capitale dorejnan;ant en toutfon Royaume 
napp^llaji autruy en champ fans caufe raifonnable. 

Le Duc deBerri malgré fa tiédeur naturelle 
ne foufrit pas long- temps le mépris cju'on fai- 
foit de lui. Il quitta la Cour & Paris fans le 
faire favoir à la Ville fuivant la coutume, & fc 
rendit à Gicn , où (c trouvèrent auflî-toft les 
Ducs d'Orléans , de Bourbon^ de Bretagne, 
les Comtes d'Alençon, deCkrmonr, d'Arma- 
gnac & quantité d'autres Seigneurs mal contcn» 
du goiivcrncmcnt , qui jurèrent alliance entre 
eux & commencèrent à lever des trou^xs. Les 
Normans , les Bretons , les Orlcauois 6^ les 
Gafcons ctoicnr pour eux. 

Le Duc d'Oricans embraffa avidement cette 
occafion de faire la guerre , car outre Tefpe- 
rance de vangcr fon perc , il crut que le mou- 
vement dirainucroit fa douleur. H venoit de 
perdre fa femme la Princeffe Ifabcllc fille du 
Roi &c veuve de Richard Roi d'Angleterre. 
Elle croit morte en couche dans le Château de 
Blois à l'âge de vingt- deux ans , aimable de {a 
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pcrfonnc, d'une humeur douce , complaifan- 
te, qui dans fon domcftiquc fcmbloic avoir 
oublié que fon premier mari avoir ctc Roi. 
Ainfi quand le Duc la pleuroir , fon cœur avoir 
autant de part à fes larmes que fa Politique. Il 
en avoit eu trois cens mille fians d'argent com- 
ptant , beaucoup de meubles & de pierreries, 
ôc plus de cinq cens mille frans de prétentions 
fur le Roi d'Angleterre. 

Le Duc de Bourbon mourut quelque temps 
après à l'âge de foixante & treize ans , prefque 
également regrcté de fes amis qui l'aimoient 
tendrement, & de fes ennemis qui au défaut 
de leur amitié ne pouvoient lui rcfufer leur 
eftime. Il avoit toujours aimé le Duc d'Orléans 
fon neveu , parce qu'il avoit eu foin de fon 
éducation Se qu'il avoit remarque en lui un 
naturel admirable ; mais quand il vit qu'il 
abufoit de fon autorité , il fut le premier à le 
condamner -, mais fans entrer dans le parti con- 
traire , il fc retira feulement à la campagne. Il 
y vivoit avec magnificence , parce qu'il y vi- 
voit avec ordre , ne voulant point profiter de 
la maladie du Roi ni fe faire donner de gros 
apoimemens comme les autres Princes. Sa dé- 
pcnfe étoit toujours proportionnée à fon re- 
venu i il trouva même le moyen d'alTifter les 
pauvres &de donner aux Eglifes. Il fonda deux 
Chapelles à Paris , l'une aux Jacobins , où cft 
la fcpulturc.dç faMaifon, & l'autre à l'Hô- 
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tel de Bourbon , qu'il fit bâcir aupréx'du Lou- 
vre : il donna aufli cinq cens livres de rente 
aux Celeftins de Vichi. Bien loin de prendre 
fur l'Etat comme les autres , il ordonna en 
1400. que le Duché de Bourbon , qui ctoit un 
propre, devînt appanage &c fut réuni à la Cou- 
ronne, s'il mouroit fans enfans mâles. Il ctoic 
bon ami & protégea le Sire deBeaujeu, que le 
Comte de Savoie opprimoit,& fon ami recon- 
noiffant lui donna le Beaujolois & la Souve- 
raineté de Dombes. Sa femme lui avoit appor- 
té en mariage les Comtcz de Clermont & de 
Forcfts, &: il avoit le petit pais de Combrail- 
Ics. Son fils unique Jean de Bourbon eut toutes 
fes Terres & fa Charge de Grand Chambrierdc 
France. Il fuivit comme fon pcre le parti du 
Dac d'Orléans. 

D'autre côté le Duc de Bourgogne fe fer- 
voitdu nom & de l'autorité du Roi qu'il avoit 
entre les mains pour faire exécuter fes ordres. 
Il faifoit aulfi faire des levées dans fes Etats 
particuliers. Les Bourguignons étoient com- 
mandez par Louis de Cnâlon Prince d'Orange, 
par Jean de Vcrgy Maréchal de Bourgogne, 
& par le Sire de S. George. Les Sires de Croy 
& d'Aubercourc conduifoient les Picards, & 
les Flamans obéïlfoient à David de Rambu- 
res Grand Maître des Arbalétriers. Ainfi la 
partie paroiffoit affez égale, & chacun fe pre- 
paroit à la guerre ,lorfquc le Roi revint en fantc 
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au mois de Juillet. Il écrivit auffi-tôt au Duc 
de Berri de le venir trouver inccflamment & 
de defarmer -, mais il lui fit réponfe avec beau- 
coup de rcfpcâ: , qu'il ne pouvoir pas licen- 
ticr fcs troupes , cjue le Duc de Bourgogne 
n'en fit autant. Le Roi lui envoya le Comte 
de la Marche & l'Evèque d'Auxerre pour lui 
remontrer les malheurs de la guerre Civile 
qu'il alloit commencer j mais il dit ciue c'étoit 
malgré lui , & qu'aux grands maux il fàloit de 
grans remèdes. Les Evêqucs & tous les gens 
de bien s'adrcfToicnt au Ciel pour conjurer la 
tempête prochaine , & chaque Prêtre difoit 
tous les jours à la MelTe l'Oraifon fuivantc 

teg. iu que j'ai mife en François, i"? /^«r«r J e s u s- 
Christ , pardonne"^ à voftre peuple , ne fouf- 
fre:^ point la perte du Royaume de France ; mais 
conduifeX^ les Princes dans les voies de U paix. 

Les efprits ctoient trop irritez pour en de- 
meurer là. Le Duc de Berri fit publier un Ma- 
nifcfte, & s'avança du côté de Chartres avec Ton 
armée qui pilloit indiftcremmcnt les amis & 
les ennemis. U envoya au Roi l'Archevêque 
de Bourges fon Chancelier , qui fut fort mal 
reçu. Le Roi fe portoit aflcz bien & lui dit 

t**- 7i7- brufquemcnt : Nous nous eflonnons bien fort des 
manières d'agir de nojlre Oncle de Ben i , dûtes luy 
qu'il mette les armes has , s'il veut ejhre bien recett 
de nous. Il ne laifTa pas de s'avancer jufquà 
Etampes où il eut pendant cinq jours dcscon*. 
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ferenccs avec la Reine. Elle ctoit revenue au- 
près du Roi , & par fon ordre elle travailloit à 
l'accommodemcnc, quoi-que le Duc de Bour- 
gogne fut le plus grand de fcs ennemis, ilavoic 
fait aflalTincr le Duc d'Orléans. Tous fcs offices 
furent inutiles , les Princes liguez croient re- 
folus de fuivre leur pointe. 

Le Duc de Bourgogne dcfcfperant de faire 
la paix , fongea tout de bon à la guerre. Il fit 
propofer aux Bourgeois de Paris de prendre 
les armes ; mais ils n'en voulurent rien faire, & 
dirent hardiment que le Duc de Bcrri étoit 
Oncle du Roi & leur Gouverneur. Alors ne 
gardant plus de mefurcs , il fit entrer fes trou- 
pes dans la Ville & taxa chaque Bourgeois à 
lîx ccus d'or. Le Duc de Brabant fon fxere fit 
entrer les fiennes dans faint Denis , ou ils vé- 
curent fix femaines durant à difcretion. Le 
Duc de Berri de fon côté s'approcha de Paris 
ôc prit fon quartier auprès du village de Gen- 
tilly dans fa belle maifon de Winccftre , ainfi 
nommée à caufe qu'elle avoit appartenu à un 
Evèque de Winccftre en Angleterre, fur lequel 
le Roi Filipe le Bel l'avoit confifqucc. On l'a 
depuis appelléc Biccftre. 

Cependant les gens de bien murmuroicnt , 
le Peuple gemiflbit & les Prédicateurs fc 
tuoient de crier la paix. Le Supérieur des Ma- 
turins en préchant un jour devant le Roi l'y 
cxhortoic fortement , Ôc difoit qu'il y avoic 
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des traîtres auprès de lui. Alors le Cardinal 
de Bar , qui paflbit pour être d'intelligence avec 
le Duc de Bcrri , ne pouvant fe contenir , le 
démentit tout haut le nomma vilain chien , 
KoUpMu' ^^"^ fut moult hai du commun. Michel Evêquc 
d'Auxerre ctoit alors ConfefTcur du Roi, & fc 
fervant de l'autorité que Ton emploi & encore 
plus fa vie fans reproche lui avoicnt acquife, 
il parloit avec hardicfl'e , condamnant pubhquc- 
mcnt l'ambition des Princes qui fe foucioienr 
peu de la mifcre publique. L'Uni verfité reprc- 
fcntoit fortement que la reformation de l'Etat 
n'étoit que le prétexte de la guerre Civile, que 
les Princes vouloicnt gouverner &: n'avoient 
pris les armes que pour cela : qu'il n'y avoic 
point de meilleur moyen pour les contenter, 
que de les exclure les uns &: les autres du gou- 
vernement Si les renvoyer chez eux , qu'il 
n'y auFoit plus de jaloufie^ &:quc le Roi pou- 
voit de voit choifir de nouveaux Minillrcs^ 
Cet expédient fut accepté par le Roi de Nà- 
varrc éc par le Duc de Bourgogne , qui offri- 
rent de fc retirer. Le Duc de Bcrri fe croyant 
^ le plus fort, fît le difficile &: rcfufa jinais l'ap- 
proche de l'hiver & le manque de vivre com- 
mcnqoient à faire deferter fcs foldats , il fut 
obligé d'accepter la propofition. 

Ainfî la paix fut fîgnéc & jurée par tous les- 
Princes avant qu'on eût répandu du fang. Les 
villages des environs de Paris demeurèrent pil- 
lez^ 
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lez , les troupes furent liccntices de part &c 
cl*autre. Le Duc de Bcrri fc retira à Gicn, & le 
Duc de Bourgogne dans fes Etats , & le Roi 
choifit de nouveaux Miniftrcs qui furent l'Ar- 
chcvèquc de Reims , les Evèques de faint Flour 
& de Noyon, les Sires d'Offcmont, de Mailly, 
deRambures, deBlaru,& neuf autres Seigneurs 
à qui il donna toute fon autorité. Ils com- 
mencèrent par dépofer Pierre des Eflars Pré- 
vôt de Paris , qui ne s'étoit pas fait aimer par 
fcs manières emportées , donnèrent fa place 
à Bruneau de faint Clair homme plus doux, 
& gouvernèrent avec plus de modération que 
ceux qui les avoicnt précédez. On retrancha la 
plupart des penfions, mais ils payèrent toujours 
celle de deux cens frans que le Roi avoit ac- 
cordée à Crirtine de Pi fan , que fa fcience Se 
fcs écrits avoicnt rendue illuftre fous le Règne cp/iprcî 
de Charles V^. & qui dans un âge fort avan- 
cé confervoit encore toute la vivacité de foiv 
cfprit. 

Le Duc de Bourgogne paroiflbit exécuter 
le traité de bonne foi. Le Duc d'Orléans n'en 
faifoit pas de même, l'âge commençoit à lui 
donner de la refolution ; &c ne pouvant ou- 
blier la mort de fon percjilnccongcdioitpoint 
fcs troupes , rcfolu de pourfuivre fa vengeance 
uand il en trouveroit l'occafion.LeRoi lui man- 
a plufieurs fois de dcfarmer, il répondit qu'il le 
fcroit, quand on auroit fait le procès à Savoify, 

Mna. 
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à Nielle , à Courcclles & à une douzaine d'au- 
crcs Seigneurs dont il fc plaignoit. Il conti- 
nua fes levées & prit à fa folde des Alicmans 
& même des Anglois, pendant que le Duc de 
Bourgogne demeuroit tranquille comme fi 
l'affaire ne l'eût point regarde ; mais il fc ré- 
veilla bien-tôr. Le Duc d Orléans leva le maf- 
que & fit publier un Manifeftc, par lequel il 
demandoit jufticc de Taffalïînat commis en la 
perfonnc du Duc d'Orléans fon pere , &c pro- 
cclloit qu'il n'avoit pris les armes que pour re. 
mettre en liberté le Roi , la Reine & le Dau- 
fin qui ctoicnc encore obfedez par les Bour- 
guignons. Le Manifefte ell: daté de Jergeau 
I 41 I. fur Loire le 14. Juillet , & il parok qu'il avoit 
mis encore dans fon parti les Ducs de Bcrri 
& de Bourbon , le Conncftablc d'Albret ôc 
les Comtes d'Alcnçon &c d'Armagnac, llépou- 
fa dans la fuite Bonne fille du Comte d'Aj:- 
magnac , &c fon parti prit le furnom des Ar- 
magnacs , parce que ce Comte en étoit l'amc 
par fon habileté, & qu'il ne s'y prcnoit aucu- 
ne rcfolution qu'il ne l'eût approuvée. Us por- 
toicnt pour enfcignc une bande blanche avec 
la Croix droite, & les Bourguignons leurs en- 
nemis irréconciliables portoicnt une bande 
rouge avec la Croix oblique ou de faint An- 
dré. Le Duc d'Orléans envoya en même temps 
défier Je Duc de Bourgogne, qui répondit fie- 
remcnclls s'acculoicnc réciproquement des plus 
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grans crimes. Ils avoicnt tous deux bcfoin 
d'argent pour avoir des troupcs,& cnprenoienc 
ou il pouvoici)r. Le Duc de Bourgogne prit 
les dépôts du Parlement qui montoient à qua- 
tre mille écus, & en donna une décharge au 
Greffier qui voulut en avoir une aufli de tous 
les Prcfidens. 

Le Roi ordonna à la Reine &c au Duc de 
Berri qui avoir quitte le parti des Princes , de 
tâcher à faire la paix. Ils curent une entrevue à 
Melun avec le Duc d'Orléans, mais ils revinrent 
perfuadez que les Princes avoicnt raifon ne 
s'en cachèrent pas.Unc conduite fî extraordinai- 
re pour des Médiateurs, leur attira la haine du 
puolic : on les accufa de vouloir la guerre, & 
les Bourgeois de Paris demandèrent au Roi 
d'ôtcr le Gouvernement de leur Ville au Duc 
de Berri pour le . donner au Comte de S. Pol. 
Ce nouveau Gouverneur qui ctoit abfolumcnt 
dans les intérêts du Duc de Bourgogne, prit 
une conduite bien nouvelle, & nrunc Com- 
pagnie de cinq cens Gardons Bouchers tou- 
jours prêts à exécuter fes ordres & à inTultcr 
tous ceux qu'ils foupçonnoicnt cac du parti 
du Duc d'Orlcans. lis avoicnt pour Comman- 
dans les trois enfans d'un Boucher nomme le 
Gois , les Sainiyons & les Thibcrts j leurs in- 
clinations rcpondoieitt à leur métier, ihétoicnt 
payez de l'argent du Roi, marchoicnt en ar- 
ixies par la Ville &: faiToicBC à tout momcoc 
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^Ics infolcnccs aux meilleurs Bourgeois aux 
■"plus fagcs Magiftrats. lis fc mcloicnc des affai- 
res publiques & ofoicnc mcmc venir à la por- 
te du Confeil prefenter des Requêtes qu'il' fa- 
loit entériner fur le champ. Pcrfonc n'étoit en 
furct€ devant eux, s'ils difoicnt, cejl un j4rma- 
gnac , c'ctoit le fignal de lui courre fus; on le 
traînoit par les rues comme un traitrc, on le 
jettoit à la rivière ; heureux quand il en croit 
<]uitte pour voir.fa maifon pillée & fcs enfans 
réduits à l'aumône. Ilsalloient tous les Diman- 
ches forcer les Curez de Paris de publier à leurs 
Prônes des excommunications contre les Ducs 
de Berri , d'Orléans &c de Bourbon , le Comte 
d'Armagnac & le ConncHable d'Albrct avec 
leurs allie:(^ , complices , aidans favori fans, 
Charles Culdoc Prévôt des Marchans , les re- 
tint tant qu'il put ; mais craignant qu'on ne 
s'en prit à lui dans la fuite, il les abandonna 
fans congé & fe retira à la campagne avec plus 
de trois cens Bourgeois, qui prévoyoicnt un 
maffacre gênerai : car le parti du Duc d'Or- 
léans dans Paris, quoi-que le plus foiblc ,n'c* 
toit pas mort. On fe menaqoitau coin des rues 
de s'entre- affaflîner, & l'on paffoit fouvent de 
la menace à l'effet. 

Le Comte de faint Pol vit bien la faute 
qu'il avoit faite de mettre les armes aux 
mains de la canaille, & pria lui-même le Con- 
feil du Roi d'y apporter quelque remède. Pierre 
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Genticn, que fa naiflancc& fa vertu rendoicnt 
rccommandablc , fut fait Prévôt dcsMarchans. 
On rcfolut que le Roi &c le D.iufin iroient lo-^ 
gcr au Château du Louvre , que la Reine qui 
dcmeuroit à Mclun, feroit fupliée de revcair 
auprès du Roi, ôc de lui ramener fcs cnfans, 
que les Bourgeois feroicnt la garde nuit & 
jour , qu'on ne laifTcroit cnrrer dans la Ville 
ni le Duc de Bourcrogne ni le Duc d'Orléans 
Chefs des deux partis , & qu'on mureroit la 
porte de derrière de l'Hôtel de Ncflc qui don- 
noic fui* les folTez. 

Cependant les troupes du Duc d'Orléans 
faifoient d'étranges ravages à la campagne &c 
pilloient indifféremment fcs amis &c les enne- 
mis i tout leur étoit permis , parce qu'on ne 
les payoit point. Jean de Montagu Archevêque 
de Sens ctoit des plus ardcns au pillage , le dc- 
-^fir de vangcr la mort de fon frère lui faifoit 
oublier fa profeflion : Car il nejhit pas , dit 
Froilfart , en eflat Pontifical. Au lieu de Mitre il 
portait un y acine t , pour Dalmatic^ue portoit un hau- 
berzeon y pour Chafuhle la pièce d'acier en! lieu 
de Crojje portoit une hache. Les Peuples ne pou- 
voicnt plus fournir aux frais de la guerre , on 
abandonnoit les maifons, on ne cuTtivoit plus 
les terres , il faloit y donner ordre ^ & le Con- 
feil prit enfin le parti de fe déclarer pour ceux 
qui obeïlfoient aux Ordres du Roi en mettant 
les armes bas , contre ceux qui pilloient Ws 
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Provinces fous le prétexte d'une vengeance 
particulière. Le DauHn rendit la Prévôté des 
Marchands à Pierre des Effars , & écrivit lui- 
même au Duc de Bourgogne que le falut de 
l Etat étoit entre Tes mains ; & pour l'animer 
encore davantage, déclara les Ducs d'Orléans , 
& de Bourbon , le Comte d'Alcnçon, le Corv- 
neftable d'Albrct , le Comte d'Arm .gnac& 
tous leurs âdhcrans ennemis du Roi & fauteurs 
de la révolte. L'Evcque de Paris après avoif 
fait une Proccflion générale les excommunia 
M,f ietA en les nommant par leurs noms fans oublier 
^' Frerc Jac<^ues le Grand Auguftin , qui par un 
2clc outre s'ctoit fait le Prédicateur de la Li- 
gue. David de Ramburcs Chambellan du Rot 
eut la Charge de Grand Maître des Arbalé- 
triers , qu'on ôta à Jean de Hangcft foupqon- 
nc d'être Orlcanois. Euftache de Gaucourt 
fut Grand Fauconnier , Guillaume de Ga- 
machcs fut Maître de la Vénerie , George 
de la Trcraoïlle Grand Makre des Eaux & Fo- 
rcfts ; ôl la Reine voulut avoir la Capitaine- 
rie du Palais, dont elle fe faifoit apporter les 
clefs tous les foirs & les gardoit dans fa 
chambre. 

Le Duc de Bourgogne ravi de voir Ja jufti- 
cc de fon côté , entra en Picardie avec (oixan- 
te mille hommes , ôc fut joint par fix mille An- 
glois, qui recherchez par les deux partis s'éto icnt 
enfin uétermiaez en £i faveur. Il reprit d'abori 
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la Ville de Ham qu'il abandonna au pillage, ôc 
s'avança du côte de Paris. Mais le Duc d'Or- 
léans qui n'ccoic pas moins fore , lui épargna 
la moitié du chemin & ayant fait à Bcaumonc 
fur Oifc la revûc de fon armée , qu'il trouva 
de huit mille Chevaliers & de douze mille Gen- 
darmes, fans compter l'Infanterie , il marcha 1 
la fin du mois de Septembre vers Mondidicr, i 411. 
où il croyoit trouver fes ennemis U les com- 
batte. Le Comte d'Armagnac commandoit 
Tavantgardc, &c le Comte d'Alençon l'arrierc- 
ardc , il avoit refervé pour lui le corps de 
ataille. 

Ces deux grandes armées fc craignoienc en 
faifant femblant de fe méprifer. Les Bretons , 
les Normans & les Gafcons d'un côté , les Fla- 
mans ,les Bourguignons & les An^lois de l'au- 
tre connoiffoient leurs forces &cCc rcfpectoienc 
mutuellement. Les petits partis qui ne fe don- 
noient point de quartier , faifoicnt ju^^er du 
(ang qui fc répandroit dans la bataille , Se cha- 
cun la croyoit prochaine , lorf(jue tout d'un 
coup le Duc de Bourgogne décampa , parce 
que les Flamans qui fentoicnt l'approche de 
l'hiver , commcni^oicnt à dcfcrter. Le Duc 
d'Orléans eût pu profiter de ce mouvement ÔC 
tailler en pièces fon arrieregarde , mais il y 
avoit trop de tètes à confulter dans fon armée; 
&c il faloit plus de temps pour prendre les rc- 
folutions , que pour les exécuter. Il laiffa aU 
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1er en paix Ton ennemi, & ne fongca qu*à s'ap- 
procher de Pans pour s'en rendre Maître & fc 
vangcr. Chacun de fes foldats comptoir fur le 
pillage de la plus riche Ville du monde &mar- 
choir avec conhance a une conquête qu il ne 
croyoit pas difficile. Il fe faifit de Saint Denis 
& de Saint Cloud, & fitpillcrou brûler toutes 
les mailons de plaifance des Bourgeois. Les 
Parificns de rage mirent le feu au Château de 
Vinceftrc, où furent brûlez les portraits origi- 
naux des Rois &: des Princes de la Maifon de 
France depuis Hugue Capet, ce qui ne fe poi> 
voit jamais réparer. 

La Ville de Paris fe vit ainfi bloquée depîu- 
lîeurs cotez. La Marne étoît encore libre, & 
les vivres entroienc aifément par Villcjuif ; 
jnarslcDucde Berri ctoit encliemin avec trois 
ou quatre mille Gendarmes pour achever le 
blocus , les Princes jugeant qu'on vient plus 
aifément à bout d'un grand Peuple par la fa- 
mine que par la force des armes. On commen- 
çoit dcja à murmurer dans la Ville, & les Or- 
leanois levoient la ccte , lorfque le Duc d« 
Bourgogne qu'on n'y atcendoit pas , y entra à 
la tète de fix cens hommes d'armes & de deux 
mille Archers. Un fi petit fecours fit un grand 
effet , les Bourgeois encouragez fortirent ôc 
reprirent Montmartre , &c le Pont de S. Cloud 
ou plus de fix cens Chevaliers Orleanois fu- 
ient tuez. Les payfans des Villages voifins 

avoicntL 
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avoient pris les armes de dcfefpoir & tuoicnc 
tous les foldacs qu'ils trouvoicnt à leur avan- 
tage. D'ailleurs l'hiver &: le manque de vivres 
& d'argent caufoient la defertion : ainfi cette 
grande armée fc difïîpoit d'elle-même, & la 
plupart des Chefs fe rctiroient fans ordre. Le 
Duc d'Orléans eût bien voulu faire la paix , 
mais il n'ofoit feulement en faire la propofi- 
tion. On ne garda plus de mefures avec lui , 
quand on le vit prefquc abandonne, le Roi kii 
fit faire fon procès à tous ceux qui l'avoicnt 
fuivi : la plupart de fes places furent prifcs & 
.ruinées. 

Le Daufin qui avoit quinze ans pafTcz ,for- 
tit de la Ville à la tête des troupes & fignala 
fes premières armes par la prifc d'Etampes &c 
de Dourdan. Les Fortereflfcs de Pierrefons , de 
Coucy & de la Fertê-Milon fe rendirent, ôc 
fans la rigueur de l'hiver^ le parti des Confc- 
dcxcz eût été entièrement abbatu. 
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rent les Sieurs Ducs , Comtes ^ aunes du Ugna-^ 
ge du Roi : les Prefdens ft) les Confeillers efloient 
aux bancs bas. Le Chancelier dit que le Parle- 
ment ctoit comme le Sénat de Rome compo- 
fé de cent Sénateurs, cf/? à fçawr douT^ Pairs , 
huit Maîtres des Requêtes , trente ConfetllerS'-à la 
Grand* Chambre , cjuarante aux Enquêtes ^ fix 
aux Requêtes du Palais : Il recommanda au Dau- 
fin les intérêts de la Compagnie & plaider 
à l'ordinaire. 

Cependant la connoifl'ance revint au Roi , 
& il apprit avec douleur l'ctar prcfcnt du 
Royaume. Il vit bien qu'il faloit pouffer vi- 
gourcufement les révoltez, &: ôtaau Sire d*AU 
bret l'cpéc de Conneftablc pour la donner au 
Comte de Saint Pol , quoi-qu'il n'eût pas trop 
bonne réputation à la guerre. Le Sire de Ram- 
burcs fut fait Grand Maître des Arbalétriers , 
le Sire de Croy Seigneur Flamand eut la Char- 
ge de Grand Boutciller , & le Sire de Longny 
eut le Bâton de Maréchal de Erance à Ja place 
de Ricux qui avoir toujouri fui vi le parti du 
Duc d'Orléans. Le Roi refolutde ne les point 
épargner , parce qu'ils avoient envoyé en An- 
gleterre demander du fccours,& qu'ils promct- 
toient aux anciens ennemis de l Etat de leur 
faire rendre la Guiennc &: la Normandie. Le 
Duc de Berri étoit le plus confidcrable des Li- 
guez, le Roi voulut commencer par lui & mar- 
cher en pcrfonc à Bourges ou il fc fortifioir. 
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It-allâ au printemps prendre l'Oriflamc ài4ii. 
Saint Denis , & la remit au Sieur d'Au- 
mont ; on fit des Prières publiques dans tou- 
tes les Eglifes de Paris. Les rues croient plei- 
nes de ProcciTwns , hommes femmes nuds pieds if**"" 4^0, 
tenant cijacun un cierge en leurmain, ^ priant Dieu 
^uil vou/îfi donner paix entre le Roi (y les Sei^ 
gnenrSj ou finon donner vicîoire au Roi. L'armée 
croit belle & marchoit fiere d'avoir fon Prin- 
ce à fa tète. Il y avoit long- temps qu'il ne s'c- 
toit fi bien porte. Les principales Villes du 
Royaume avoient contribué fcpt cens mille 
ccus d'or pour les frais de la guerre. Le Roi 
pafTaà Mclun , à Sens , & marchoit à Auxcrrc 
où les troupes de Bourgogne le dévoient join- 
dre. Tout fembloit lui promettre une victoire 
alTuréc, lorfqu'un' accident imprevû penfa ren- 
verfer tous fes dcflcins. Il recrut à la jambe un 
coup de pied de cheval , fon courage lui fit dé- 
vorer (a douleur ; il ne laifla pas d'aller jufqu'à 
Auxerreoù il fut oblige de fcjourner fcpt ou 
huit jours , & où il fitplufieursreglcmens pour 
empêcher le pillage. Le Daufin & le Duc de 
Bourgogne l'accompagnoient. Le Roi de Sici- 
le ctoit allé au pays du Maine faire la guerre 
au Comte d'Alenc^on , &c le Conneftatlc de 
Saint Pol e^rdoit les côtes de Picardie & de 
Normandie contre la defccnte des Anglois.On 
avoit toujours efperé que le Duc deBcrri n'at- 
tcndroit pas rexircmité & demanderoit grâce ; 

Nn iij 
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mais il envoya feulement faire des complimcns 
au Roi &c au Daufin , & l'armée marcha vers 
Bourges pour raflîcgcr. On eut un foir une 
forte allarme , on cria aux armes , & l'armée fc 
mit en bataille comme pour recevoir les enne- 
mis. C'étoit une rufc du Duc de Bourgogne, 
oui vouloir éprouver l'adivité &c le courage 
des Officiers 6c des foldats. Enfin on arriva Je 
1411. it. Juin à la vue de Bourges après avoir pris ea 
chemin plufieurs petits Châteaux j les machi- 
nes de guerre furent drefTées, & l'attaque corn- 
mencja du côté de la plaine , l'autre côté étant 
défendu par la rivière & inacccflible à caufc 
des marais. 

La Ville étoit bien fortifiée ôc ne manquoic 
de rien. Les Ducs de Bcrri & de Bourbon s'y 
croient enfermez avec huit cens hommes d'ar- 
mes , qui fuffifoicnt pour la défendre contre 
cent mille hommes. Ils ne daignèrent pas feu- 
lement fermer leurs portes, tous les jours ils 
faifoient des forties. Le Duc de Bourgogne &: 
même le Daufin à qui fon âge donnoit oeaii- 
coup d'ardeur , étoient prefcns à toutes les 
attaques. Le Roi de Sicile étoit arrivé au camp 
après avoir dépouillé le Comte d'Alencon : il 
les Alïicgez faifoient des forties , ils étoienc 
aufli-tôt rçpoudcz , mais les fourages commen- 
(joient à manquer &: les troupes n'étoient plus 
payées. On faifoit des Prières publiques dans 
toutes les Villes-pour la prolpcrité des armes: 
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du Roi, on ne voyoit que ProcefTions de Pe- 
nitcns pieds nuds & chantant des Pfeaumes. 
On en fit trois principales dans Paris : celle du de 
Parlement où il fc trouva trente mille perfo- 
nés: celle des Paroiflcs &: des Monaftcrcs, 011 
il s'en trouva cinquantc>dcux mille , quoi-qu'il 
n'y eût pas alors le quart des Couvens qu'il y 
a prefentemcnt ôc enfin la dernière Proccfiion 
fut faite par l'Univerfitc , &: il y aflifta tant 
d'Ecoliers, que les premiers entroient dans l'E- 
glifedefaint Denis, que le RciSteur n'ctoit pas 
encore forti des Maturins. 

Mais la Ville de Paris ne fe contenta pas 
de prier Dieu pour le Roi , elle lui envoya de 
l'argent. On commencjoit à beaucoup fou- 
frir dans le Camp , le païs étoir ruine à dix 
lieues à la ronde , & les convois venant de 
loin fc faifoicnt beaucoup attendre. Les 
maladies s'étoient mifes dans le Camp. Pier- 
re frère du Roi de Navarre en mourut , & 
le Comté de Mortaing fut réiini à la Cou- 
ronne , parce qu'il ne l'avoir obtenu qu'à 
cette condition. Le Daufin avoit vu mourir 
entre fes bras le Prince Gilles frère du Duc de 
Bretagne qu'il aimoit tendrement. Les afiiegcz 
n etoient pas plus à leur aifc j les machines ôc 
le canon qui commenc^oit à être fort en ufiigc, 
renverfoient tout dans la Ville. Le Duc de 
Bcrri avoit déjà été oblige à changer fept fois 
de maifon , & la Duchcfle fa femme avoit fait 
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demander au Roi qu'on ne tirât point contre 
le Château , ce qu'il avoir bien voulu lui ac- 
corder. Cependant l'affaire paroiffoit encore 
devoir durer long temps , tout le monde fou- 
haitoit la paix , & pcrfonc ne la vouloir de- 
mander , lorfqu'il arriva des Ambafladcurs du 
Comte de Savoie beau-frere du Duc de Bour- 
gogne & petit fils du Duc de Bcrri par fa mcrc, 
lis venoient prêter hommage au Roi au nom 
de leur Maître pour la Terre de Maulevrier 
qu'il avoir en Normandie. Ils prirent occa- 
non de propofer un accommodement , Se ils fu- 
rent écoutez. Le Duc de Bourgogne vouloir 
pouffer les chofcs à l'extrémité -, mais le Dau- 
fin qui commen(joit à fc fcntir, vouloit nbfo- 
lumcnt la paix. Il faloit pour y parvenir 
moyenner une entrevue , &: l'on convint que 
le Duc de Bourgogne pour le Roi , ôc le Due- 
de Berripour les Princes liguez fc verroicnt à 
travers d'une barrière faite exprés , leur Con- 
feil derrière eux , Se chacun avec un certain 
nombre de Gendarmes pour leur furctc. L'en- 
trevûë fut d'abord affcz froide : Biau neveu, 
(Jît le Duc (Je Bcrri y quand "vofhe pere vivoit. 
ne jalon point de barrières entre nous deux ; mais 
peu à peu le Sang fit fon effet. Ils s'cmbraffe- 
fmv. 144. rcnt , le Duc de Berri lui dit encore : Chier 
neveu j j'aj mal fait, mais ave'^fait encore pis que 
moy, reconnoijjons nos fautes , @r l'Eflat nen 
faHtffe plus. Ils réglèrent que le Duc de Bcrri 

rcndroic 
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rendroic au Roi les clefs de la Ville , qu'il rc- 
nonccroic à toute alliance étrangère , qu'on 
cxccutcroit de part & d'autre le traité de Char- 
tres entre les Ducs d'Orléans & de Bourea- 
gne , & qu'on lupplicroit le Roi de remettre 
les chofes en l'état qu'elles étoient avant la 
guerre. Quelques mal-intcntionncz s'oppo- 
{oicnt au traité, mais le D.iufin leur ferma la 
bouche par ces belles paroles : Le bien de l'E- 
tat confiile en l'union ^ intelligence de la Royale 
Maifon. La paix fut fignée le 13. de Juillet, &: le i 4 ^ 
lendemain le Duc dcBerri vint faluer le Daufin 
qui lui pardonna. Le Roi étoit retombé malade. 
On trouva mauvais qu'il portât encore l'échar- 
pe blanche qui étoit la marque de leur confé- 
dération. 

La joie de la paix fut un peu troublée par 
la nouvelle qui arriva , que les Anglois , fous 
prétexte de venir aufecours du Duc d'Orléans, 
avoient mis pied à terre en Normandie , qu'ils 
l'avoient traverfée & qu'ils pilloicnt l'Anjou 
& le païs du Maine. On convoqua aufli-tôt 
une AflTemblée générale à Auxerrc où le Duc 
d'Orléans, le Duc de Berri , le Sire d'Albrec 
& les autres Seigneurs du parti dévoient fe 
trouver pour ratifier la paix & trouver les 
moyens de renvayer les Anglois. Ils s'y trou- 
vèrent tous , mais on remarqua que le Duc 
d'Orléans après s'être fait attendre aflcz long- 
temps, y vint en habit de deuil avec une fuite 

Oo 



■t 1^ 



\ 



290 HISTOIRE 

aufTi nombrcufc &: plus magnifique que celle 
du Roi : qu'il entra fièrement dans le lieu de 
rAfTcmblce, & qu'il falua tous les Princes l'un 
après l'autre , fans faire femblant de voir le 
Duc de Bour(To$tne Le Daufin l'embrafla &r 
le baifa , & le fit mettre entre le Duc de 
Bourgogne Se le Duc de Bourbon. Ils ju- 
rèrent tous fur la vraie Croix d'oublier le 
paQé &: de vivre en paix, 6c parurent jurer de 
bonne foi. On défendit fur tout de plus ap- 
pcUer perfonc jirmaznac oh Bourztiiznon \ ce 
qui etoit alors une mjure tort a la mode, qui 
caufoit tous les jours des querelles & des com- 
bats. La cérémonie fe fit dans l'Ecrlifc de faint 
Germain d'Auxerre le ii. du mois d'Aouft. 
Tous les Evèques & les Prêtres qui y furent 
prefcns, mirent la main fur la poitrine, & tous 
les autres levèrent la main en haut, pleurant 
de joie & fouhaitant mille maledidions à ceux 
qui manqueroient à leur ferment. Le Roi 
ctoit encore malade & ne fcjut rien de tout ce 
qui fe paflbit ; on le mena au Château de Me- 
lun où la Reine aimoit mieux demeurer qu'à 
Paris, parce qu* elle y avoir des troupes &: n'y 
dépendoit pas du caprice de la Bourgcoific. 

Cependant les Anglois après avoir pillé 
une partie de la Normandie & de l'Anjou, 
vinrent dans le Duché d'Orléans où ils vi- 
voicnt à difcretion. On ne favoit où prendre 
de l'argent pour les payer & les renvoyer j les 
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cofrcs du Roi étoienc toujours vuidcs, la Ville 
de Paris refufa d*y contribuer, & IcDucd'Or- 
leans qui les avoir appeliez, fut oblige de leur 
promettre trois cens vingt mille écus d'or, 
dont il donna une partie coïitant, & pour fu- 
reté du refte le Comte d' An^oulême fon frcrc 
cadet alla en otage en Angleterre. 

Ainfi le Duc de BourjTogne demeura Mai- 
rre de la perfone du Roi & des affaires. Il 
entreprit & vint à bout de faire l'accommo- 
dement du Duc de Lorraine. Ce Prince ctoic 
Seigneur de Neufcliâtcl & de quelques autres 
Terres qui rclcvoient de la Couronne, & vou- 
lant profiter des fa(Slions,il en avoir chaffc les 
Oflîcicrs du Roi, ôc croyoit fc rendre indépen- 
dant. Son procès lui fut fait dans les formes,. 
& le Parlement le déclara criminel de lezc- 
Majcfté. Il ne laiffa pas de venir à Paris , mais 
dans le temps que le Duc de Bourgogne le 
prefentoit au Roi, qui déjà lui fiifoit bon vi- 
lage , Juvcnal des Urfins Avocat General en- /, 
tra hardiment , fe mit à genous & demanda 
qu'il fût arrêté. Le Duc de Bourgogne tcnoit 
alors le Duc de Lorraine par la main , mais il 
le quitta nudi-tôt , & ne le regarda pas jufqu a 
ce que le Roi eût déclare qu'il lui pardonnoir, 
qu'il lui alloit faire expédier des Lettres de 
remi/Iîon. Le Duc de Bourgogne trouva le 
procédé de Juvenal fort irregulicr , & lui fit 
Dicn voir dans la fuite qu'il s'en fouvenoit» 

Oo ij 
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La guerre Civile étant finie hcurcufcmcnt, 
le Confcil du Roi s'appliqua au rctablilTe- 
ment des Finances. Il y avoit un grand nom- 
bre de Treforiers qui s'enrichiflbicnt tous 
dans la mifere publique. Adrien Guiffart pa- 
roiflbit le plus coupable , & quoi-qu'il eût 
mange fon bien de bonne heure , il avoit 
bien-tôt rétabli fes affaires domcftiques aux 
dépens du Peuple : Et tenait ^ dit la Cronique, 
un cxccfjif efiitt. On faifoit tous les jours des 
AHcmblécs fur les Finances. Le Chancelier 
difoit un jour fon avis & l'appuyoit de Tauto- 
ritc de Platon & de celle d'Ariftote. Cha- 
cun l'écoutoit & s'ennuyoit , lorfque le Chan- 
celier de Guienne, qui croit Picard , s'impa- 
tienta , & lui dit avec la franchife de fon païs : 
Adonfeigneur , njous ejics bien long. Le Chancelier 
qui aimoit à- parler (il avoit quatre- vingt huit 
ans ) le trouva fort mauvais. Ils s'échauffèrent 
de paroles & en vinrent aux démentis i & com- 
me l'inférieur doit toujours avoir tort, leDau- 
fin qui étoit prefcnt, caffa le Chancelier de 
Guienne &: laiffa parler le bon homme tant 
qu'il voulut. Juvcnal des Urfins Avocat Ge- 
neral du Parlement fut fait Chanccher de 
Guienne , & remit quelque ordre dans les af- 
faires du Daufin. Il luircprefenta avec rcfpedt 
fcs dépenfes cxcefTives & la mifere du temps , 
& tira de lui une défcnfe de plus fcellcr à l'a- 
fuv. iS;. venir de gratification qui pafsât mille écus ; 
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raais ce ménage déplut aux Courtifans, & par- 
ticulièrement au Duc de Bcrri qui étoit aufli 

Frodigue cjuc Ton neveu. Il lui confcilla &c 
obligea d'ôtcr fcs Seaux à* Juvcnal & de vivre 
à fon ordinaire. 

Vers la fin de l'année Henri IV. Roi d'An- 1411 
^letcrre mourut de la léprc ^ qui lui avoir nian- 
te tout le vifage. Il fut attaqué de cette mala- 
die peu de jours après avoir fait étrangler le 
Roi Richard, & le peuple la regardoit comme 
une punition divine. On crut un foir qu'il 
avoir jetté le dernier foupir. Le Prince de 
Galles fon fils aîné prit au chevet de fon lit la 
Couronne Royale &c l'emporta ; mais la con- 
noifl'ance lui étant revenue, il la fit rapporter. • 
Le Prince voulut s'excufer en lui difant qu'il 
l'avoit crû mort,& qu'il avoit regardé la Cou- 
ronne comme fon bien. Ha, beau fils, reprit le ^'"^ 
o r ^'i- ISS 

Roi en loupirant, comment y auricj^-'vous droit y 

car je n'en n'y eus oncques point. Aionfeigneur , 
lui répondit le Prince , lave-:^^ tenu g^rdé à 
l'efpée, la tiendrai ^ garderai de mefme. Le Roi 
mourut un moment après , & le Prince fut cou- 
ronné à Weilminllcr fous le nom de Henri 
V. fans que perfonc s'y opposât. 

Cependant le Daufin commcn^oit à gouvcr- 1415 
ncr & ne confultoit plus tant le Duc de Bour- 
gogne. Il fit publier au nom du Roi pluficurs 
Ordonnances fur les gens de guerre , fur le 
Domaine , fur les Monoics , fur les Aides, fur 
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les Eaux & Forcfts & fur la manière de rendre 
la Jufticc. Il retrancha les appointemcns de tous 
les Officiers du Royaume , tant de guerre que 
de judicaturc, cafla prefque toutes les penfions j 
& pour propofei un exemple qui fît taire les 
plaintes , il régla qu'à l'avenir le Chancelier 
n'auroit que deux mille livres Parifis pour fes 
gages , & deux mille frans pour fa penfion. Il 
révoqua tous les dons que le Roi avoit faits 
des Terres de fon Domaine hors pour les Ap- 
panages , Ôc retira toutes les Terres que la 
Reine s'étoit fait donner pour la fureté de fon 
douaire , qui étoit de vingt-cinq mille livres 
Jifg.dtu de rente. La Reine en murmura , & il parut 
s en loucier allez peu. Il ordonna encore qu il 
ne pourroit y avoir dans le Parlement que trois 
hommes de la même famille , ç>r que Us Nobles 
y feroient préfère:^ aupc non - Nobles ^ ou cas ^ qu'ils 
fcroient auffi foujjifans. Il permit à toutes fortes 
de perfones d aller à la chaffc , & caffa tou- 
tes les Capitaineries qui s'étoicnt établies de- 
puis quarante ans. Il promit de faire battre in- 
ceffamment de nouvelle monnoie de bon aU 
loi &: fit décrier toutes les monnoies étrangè- 
res. Enfin il ordonna que la moitié du revenu 
des Aides feroit mis à part pour la guerre , 
l'autre moitié pour les necelTitez du Roi Mais, 
ce qui piqua extrêmement le Duc de Bourgo- 
gne , il fit faire le procès à Pierre des Efl'ars 
fa créature , Prevot de Paris &: Surintendant 
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des Finances ; & des Efl'ars fc voyant prcflc de 
rendre compte , dit indifcreccment qu'il avoic 
donne deux millions d'or fur les ordres par 
écrit du Duc de Bourgogne, qu'il rapporta en 
oricrinal. Cet aveu en lui fauvant la vie dans 
l'occafion prclentc , lui attira l'indignation du 
Duc, qui promit de s'en vanger. Le bruit cou- 
rut aufli qu'il avoit averti le Daufin , que le 
Duc de Bourgogne vouloir faire afTafïiner les 
trois Princes d'Orléans , jugeant bien qu'ils 
ii'oublieroient jamais la mort de leur perc. 
Qupi-qu'il en foit , des EfTars ayant ofFenfé le 
Duc de Bourgogne , fe rallia à la Reine & au 
Daufin. Il vendit a la Reine une maifon à Ba- ^ cemp 
gnolet contenant foixantc & douze arpcns de R.»^«^fr 
terre , & obtint du Daufin le Gouvernement 
de la Bartille au lieu de la Prévôté des Mar- 
chands qu'il avoit quitcc pour appaifer le Peu- 
pic. Mais la nouvelle s'en étant répandue dans 
les 'Halles , toute la canaille prit les armes ôc 
courut aflieger la BalHlle. Les deux le Gois Bou- 
chers & Simon Caboche leur valet animoienc 
Ja fcdition , & l'on vit avec étonnement que 
Robinet de Mailly Chevalier attaché à la Mai- 
fon de Bourgogne ^ le mtt à leur tcte. Ils al- 
lèrent tumultuaircmcnt chez André d'Eper- 
non, qu'ils avoicntfait élire Prévôt des Mar- 
chands à la place de Gentien , & le forcèrent 
de leur donner l'Etcndart de la Ville avec un 
Ordre aux'Cinquantcniers de fe rendre en armes 
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à la place de Grève ; mais le Clerc de l'Hôtel 
de Ville, donc le nom meritoit de pafTcr à la 
pollcritc j ne voulut jamais fîgner l'ordre du 
Prévôt des Marchands , quoi- qu'ils le mena- 
qalTent de le jcttcr par les fenêtres. Le Duc de 
Bourgogne qui fe faifoit de fête , alla lui-mê- 
me les haranguer & les fit enfin rentrer chez 
eux , en leur promettant de faire juftice de des 
ElTars. Euftache de Pavilly Religieux Carme & 
habile Prédicateur foufloit la fcdition. il pré- 
choit à Saint Paul devant la Reine & le Dau- 
fMv. t;j. fin , ^ print fa matière fur une fiélion d'un jar- 
din où y avoit moult belles herhettes f0 aujji des 
orties , qutl faloit farder, comparant iceluy jardin 
à laAiaifon du I{,oi j afin que le demeurant en va-- 
lufi mieux. 

Ces difcours joints à la protection fccretc 
du Duc de Bourgogne , foutenoicnt les fcdi- 
tieux dans leur infolcnce, ils la pouffèrent loin 
quelques jours après. Ils fe plaignoient cjuc le 
Daufin s'abandonnant à toutes fortes de débau- 
ches dans un âge encore tendre, ruinoit fa fan- 
té & fe mettoit en danger de tombet dans le 
même état que le Roi fonpcre.Uss'enprenoient 
à quelques-uns de f« domeftiqucs, ils avoient 
raifon j mais ils n'étoient pas en droit de (c 
faire juftice eux-mêmes. Us vinrent à l'Hôtel 
de Saint Pol foulant aux pieds TEtendart fcmc 
de Fleurs- de- lis d'or quilstrouvcrentàla por- 
te ^ ils demandèrent avec de grands tris à voir 



DE CHARLES VI. Liv.V. 197 

le Daufin. Ce Prince par l'avis du Duc de Bour- 
gogne qui fc trouva auprès de lui , leur don- 
na audience. Ils fe plaignirent à lui de lui- 
nicmc. Jean de Troies Chirurgien de ja fameux 
dans les feditions pafl'ées portoit la parole ; 
c'éroit un beau vieillard qui par Ton éloquen- 
ce s'étoit mis en pofl'eflion de gouverner les 
Halles. Il dit au Daufin , que les Parifiens le 
prioient pour Ton bien & celui du Roi Ton pè- 
re , de leur faire livrer des traîtres qui ctoient 
dans fa maifon. Il demanda enfuite la punition 
de foixante pcrfoncs dont il donna la lifte. Le 
Chancelier lalut tout haut par force &c y trou- 
va fon nom à la tcte. Le Daufin ne pouvant 
plus tenir, fe mit à pleurer de ra^e & fe fauva 
dans la chambre du Roi. Alors les feditieux 
n'étant plus retenus par un refte de confidera- 
tion que ù prefcnce leur infpiroit , entrèrent 
dans la maifon , fouillèrent partout , &c fe fai- 
firent de Louis de Bavière frcre de la Reine, 
du Duc de Bar , de la Rivière , de Nantouïl- 
let , de Villars , de Nielles , de BoiflTai , de Vi- 
try & de d'Angenncs Chambellan du Daufin 
&fon Gouverneur. Et cjuand icelui Daufin "vit Ahin. 
(jue ferait force cjue fes Officiers fufjent prins , f * *i' 
fit promettre an 'T)f4C par fon ferment fur une Croix 
de fin or (jtii là fut apportée , prefente Madame de 
Gttienne , aue lefdits prifonniers n'auraient nul 
mal. Les feditieux n'épargnèrent pas les Dames 
du Qucfnoy,de Noyan , du Châtcl , des Bar- 

pp 
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rcs , de Romans & de Montauban , qui écoic 
femme du Chancelier de la Reine. Ils les ac- 
cufoienc de toutes les dilTolutions de la Cour, 
& les ayant menées dans les rues leur firent 
mille infolences ^ les enfurinerenr. Ils menè- 
rent d'abord leurs prifonnicrs à i'Hôtcl d'Ar- 
tois i mais le Duc de Bour^rognc qui ne vou- 
loir point paroîtrc avoir autorité fur eux, leur 
confcilla de les conduire aux prifons du Lou- 
vre , ce qu'ils firent. Il n'y avoit qu'un cheval 
pour deux i c'étoit la mode alors d'aller en 
croupe pour les hommes, aulfi-bicn que pour 
les femmes : le Roi lui-même y alloit fouvent. 
Nous avons rapporté les horions qu'il reçut fur 
les épaules à l'entrée de la Reine , étant en 
croupe derrière Savoify l'un de fcs Chambel- 
lans. Les feditieux retournèrent enfuitc à la 
Baftille pour avoir des ElFars , qu'ils haiïToient 
autant pour le moins qu'ils l'avoient aimé. Il 
fc rendit fur la parole du Duc de Bourgogne, 
qui le fit mettre dans la grolTc tour du Lou- 
vre. On lui fit fon procès dans les formes , &c 
il fe trouva aflez de quoi le condamner , il 
avoit gouverné les Finances pendant trois ans. 
On l'accufoit particulièrement d'avoir fait ro- 
gner la monoie & d'y avoir gagné quatre cens 
mille écus. Il fut mené depuis la tour du Lou- 
vre jufqu'à la rue S. Denis fur une claie atta- 
chée au derrière d'une charette , &c delà aux 
Halles. U fourioit aux paffans , ^ cuidoit que le 
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Peuple dont il avoit ejlé fort accointe y le deufî re~ J'f j 
cownifj outre qu'il compcoit fur la pnrolc <]uc le 
Duc de Bourgogne lui avoit donnée <j«*/7 nnu- 
Toït mal non plus que luj. Mais quand il vit tout 
Tapparcil du fupplicc & que c'étoit tout de 
bon, il fc fournit avec une patience de Chré- 
tien &unc fermeté de Philolopheôc eue le cou 
coupé. Son corps fut mis au même î^ibct, ou 
quelques années auparavant il avoit fait mettre 
celui de Montngu. Il étoit Prévôt de Paris, 
Capitaine de Cherbourg ôc de Montargis, 
fouverain Maître des Finances ôc des Eaux &: 
Forets, Grand Fauconnier & Grand Boutcil- 
Icr de France. On fc fouvint alors des paro- 
les du Duc de Brabant , qui ne fiant pas content ,1, 
de Jon gou vernement outra^eux , luy dit en l'HoJlel 
du lioi ; Prevojl de Taris , Jean de Monta^u a mis 
^vingt-deux ans à fhy faire coper la tefle , cy nen 
mettre-;^ pas trois 0* non fit,(^ difoit-on par ejhate- 
ment parmy Paris j que le dit Duc ejloit Prophète njray 
difant. On ôta à Antoine des Efl'ars frère de 
Pierre, la garde de la Bibliotcquc du Louvre, 
qui fut donnée à Garnicr de Saint-Yon Eche- 
vin de la Ville de Paris. 

Le Chancelier Arnaud de Corbic dont on 
épargna la vieil lefl'c , fut obligé de remettre 
les Seaux à Eurtache de Laîtrc fon neveu , Prc- 
fjdcnt de la Chambre des Comptes. On donna 
le Gouvernement de Paris à Hclion de Jacquc- 
villc , qui par fon humeur naturelle répondoit 

pp ij 



300 HISTOIRE 

aux intentions des feditieux. Da Mcnil Maître 
d'Hôtel du Daufin eut le cou coupé , & la 
Rivière dcfefpcré fc donna par la tète tant de 
coups d'un gobelet d'étain,qu'il en mourutncuf 
jours après, fans avoir jamais pu parler. Le bruit 
courut qu'il avoit été afTafiiné dans la prifon 
pav Jacqueville , que fon autorité de Gouver- 
neur de Paris mit à couvert des pourfui- 
tes de la Jufticc. Quoi- qu'il en foit, U corf>s mort 
de U Rivière fut mis dans la mefme charette où 
ejloit des Ejjars , cjt* mené es I/alles de Paris j ^ 
l'ojoit le njif le mort auprès de luy. Le Daufiin 
étoit au defefpoir : Beau-pere j dit-il au Duc de 
s. Rf'W). Bourgogne , cette mutation eji faite par vojire 
** confeii c3r ne vous en pouvei^ excufer , car les gens 
de voflre Hoflcl font avec eux ; mais foje:(^ feur 
une fois tjue il rnen fouviendra tous jours , nira 
pas la bcfoigne à vojhre plaifr. Le Duc ne s'en 
émut pas davantage^&lui répondit froidement: 
Mon tres-redoutê Seigneur fe Dieu plaift vous en 
fçaurcÂ^ la vérité. 

Les feditieux envoyèrent des Députez à l'U- 
niverfité de Paris pour lui faire aprouvcr 
tout ce qu'ils avoient fait -, mais les Docteurs 

f)lus fages leur répondirent que ce n'étoit pas 
à leurs affaires, & qu'ils ne s'en vouloient pas 
mêler: ce qui leur faifant penfer aux fuites, 
les oblijrea à demander au Roi & à fon Con- 
fcil des Lettres Patentes pour leur décharge. 
La Cour n'étoit pas en état de leur rien rcfu- 
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fer, & le Duc de Bourgogne difoic toujours 
dans le Confeil qu'il faloit les ramener par la 
douceur. Les Lettres furent expédiées & fi- 
gnces par le Roi en fon Confeil, où croient 
prefens les Ducs de Berri & de Bourgogne , le 
Conneftablc , le Chancelier, l'Archevêque de 
Bourges , les Evèques d'Evreux &c de Tour- 
nai, la Tremoille qui avoir été fait Gouver- 
neur du Doufin , Craon ^ la Rochefoucaud, 
d'AIcgre , d'Orgemont , Savoify & Longeuil. 
Ils crurent avec une pareille aflurance pouvoir 
tout entreprendre. Ils proteftoicnt n'en vou- 
loir qu'aux ennemis de l'Etat , mais ils n'en 
vouloient qu'aux ennemis du Duc de Bour- 
gogne, & Mailly les menoit par tout. Ils avoient 
pris un chaperon blanc pour marque de leur 
aflbciation , & ils forcèrent le Roi à le pren- 
dre lorfqu'il porta au Parlement les nouvelles 
Ordonnances pour la reformation. Jacquevillc 
leur nouveau Gouverneur étoit en grand cré- 
dit parmi eux , parce qu'il poufToit toujours 
les chofes à l'extrémité. Il faifoit lui-mcme la 
ronde toutes les nuits ; & le neuvième Juillet 141 3. 
ayant ouï les violons à minuit dans l'appar- 
tement du Daufin, il entra effrontément jus- 
que dans la fale du bal, & le fk celTcr en re- 
prochant au Prince fa vie molle &: efféminée. 
.Il ofa lui dire qu'il paffoit la nuit à veiller , le 
jour à dormir, qu'il dînoit à trois heures après 
midi, foupoità minuit & s'alloit <:ouchcr au 
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ntg. du point du jour, pour ce nesloit certain de njivre 
FArifm. longuement. La Trcmoillc dit à Jacquevillc , 
(jt4*tl efloit bien impertinent njeu le petit lieu dont 
il ejlott-y & fur ce qu'il répondit fans hefiter 
ub. «7p. que la Trcmoillc en avoit menti ^ le Daufîn 
tira une petite dague qu'il avoit à fon côte, 
& en donna à J.icquevillc trois coups qui por- 
tèrent feulement fur la cuirafle. Les Bourgeois 
qui l'accompagnoicnt fc jetterent fur la Trc- 
moillc , & l'eufTcnt mis en pièces fans le Duc 
de Bourgogne qui le prit fous fa protcdion. 

L'écat où fc trouvoit le Daunn étoit trop 
violent pour durer. Il s'ctoit mis en une telle 
colcrc en voyant le peu de rcfpe£t qu'on lui 
neg. du portoit , c^Hil fut trois jours qu'il jettoit ciT cra^ 
vatittn. ^y^-^ 1^ y^^^ 1^ bouche. Il voyoit clairement 

que le Duc de Bourgogne fon beau-pcrc le 
faifoit traiter comme un enfant , & ne le pou- 
vant foufFrir plus lons^- temps , il écrivit fc- 
crctemcnt au Roi de Naple, aux Ducs d Or- 
léans , de Bourbon & de Bretagne ^ & aux 
Comtes d'Alençon &: d'Armagnac y pour les 
prier de le venir mettre en liberté. Il fit par- 
ler en même temps à pluficurs Bourgeois de 
Paris, qui deteftercnt la fcdition&: qui promi- 
jcnt de fe déclarer pour lui quand ils le pout- 
loient avec fureté. 

Tous ces Princes prirent auflî tôt les armes, 
levèrent des troupes & s'aprochercnt de Paris. 
Le Roi par booheur revint alors en fanté^ &c 
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voulut abfolumcnt qu'on fît la paix. Le Duc de 
Bourgogne vit àPontoifc les Envoyez du Duc 
d'Orléans 6c des autres Princes liguez. Le Parle- 
ment, rUniverfitc & les bons Bourgeois de Paris 
y envoyèrent des Députez , 6c quoi-que Jean de 
Troies & les feditieux s'y oppofaflent, le trai- 
té fut conclu & juré. Tous les Princes fe pro- 
mirent une amitié réciproque ^caffcrent leurs 
troupes. Jean de Troies fit un dernier effort 
& harangua la canaille ; mais Juvenal des Ur- 
fins Sire de Trefnel Avocat General harangua 
encore mieux, & obligea le Peuple à crier, la 
paix, la paix. Il fe mit enfuite à leur tcte, & 
vint à l'Hôtel de faint Pol prier le Roi de leur 
donner la paix. Le Duc de Bourgogne qui ne 
la vouloir pas, lui dit : Jwvenal ^ juvenal, enten- 
de'^ve bien , nejï pas la manière de ainjt 'venir. 
Mais le Roi dit qu'il la vouloit , & le Daufin 
promit de monter à cheval le lendemain, & 
d'aller la faire publier par toute la Ville. Il le 
fit comme il l'avoit promis ; le Parlement Se 
rUniverfité le fuivirent ; Jean de Troies , Ca- 
boche & les Saintyons fe cachèrent , tout le 
refte fe diffipa. 

Alors le Daufin fe voyant le Maître, alla 
au Louvre délivrer les prifonniers. Le bruit 
courut qu'on leur devoit couper le cou le len- 
demain. Il paffa dans toutes les rués & fut 
régalé d'acclamations. Il donna la garde du 
Château du Louvre au Duc de Bavière , le 
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Gouvernement de la Baftillc au Duc de Bar, 5c 
rendit celui de Paris au Duc de Bcrri. Charles 
de Lcnsfut mis au Châcelct,& Robinet de Mail- 
ly fc fauva. Il redonna à Juvcnal des Urfins la 
Charge de Chancelier de Guienne. Il vou- 
loir rendre les Seaux à Arnaud de Corbic 
chancelier de France ; mais il s'excufa de les 
reprendre à caufe de fa vieilleflc. Il falut en 
venir au Scrutin. Le Roi (c portoic un peu 
mieux & fit obfcrver les formalitez ordinaires. 
On fit entrer dans la chambre du Confeil le 
Daufin, les Ducs de Bcrri ^ de Bourgogne, de 
Bavière & de Bar , & plufieurs Evècjues , Ba- 
rons , Chevaliers & Confcillers tant du Parle- 
ment que de la Chambre des Comptes au 
nombre de cjuatre-vingt-huit qui tous jurèrent 
fur l'Evangile & fur la vraie Croix de nommer 
celui qu*ils croiroicnt le plus digne. Le Roi 
donni fa voix comme les autres. Arnaud de 
Corbic quoi-qu'il eût déclaré ne pouvoir plus 
agir à Tâgc de quatre-vingt-neuf ans, eut dix- 
huit voix : Simon de Nantcrrc Prefidcnt au 
Parlement, en eut vingt : Jean de Faux Chan- 
celier de Bour^Togne, en eut fix : Se Henri de 
Marie Premier Prcfident en eut quarante- qua- 
tre. De forte que le plus de voix l'emportant, 
&c celle du Roi n'étant contée que pour une, 
de Marie fut proclame Chancelier après avoir 
prêté le ferment ordinaire entre les mains du 
Roi. 

Le 
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Le Duc de Bourgogne voyoit avec chagrin 
tous CCS changcmcns , il difTimula quelque 
temps , parce que le Daufin Ton gendre difli- 
muloic de fon côte. Mais quand il vit que le 
Duc d'Orléans fon ennemi irréconciliable , le 
Roi de Sicile , le Duc de Bourbon & le Comte 
d'Alen(;on revenoient à Paris ^ & qu'apparem- 
ment ils y fcroient bien recjûs , il ne crut pas 
devoir être fpedatcur de leur triomphe , & 
partit fort brufqucment. Il avoit envie d'enle- 
ver le Roi pour avoir toujours fon autorité en 
main, ôc lui propofa une partie de chaflc dan? 
la forêt de Villeneuve faint Georac. Son dcf- 
fcin étoit de le mettre par force fur un che- 
val & de l'emmener à Tlfle -, mais le Duc de 
Bcrri & grand nombre de Seigneurs ayant par 
hazard fuivi le Roi, il n'ofaricn entreprendre, 
& prit le chemin de Flandre fans dire adieu 
au Daufin fon gendre ni à la Ville de Paris 
félon la coutume. Les Princes arrivèrent quel- 
ques jours après , & furent reçus avec les mê- 
mes honneurs qu'on eût accorde aux Libéra- 
teurs de la Patrie. On ne fongcoit qu'à leur 
montrer la joie qu'on avoit de les revoir. Ce 
n'étoit que fêtes , danfes, fcftins. Dieu fça'ns Rtrtyf^^- 
comment le T)uc Jean de Bourbon cfloit en bruit 
entre les Dames Damo.fclles. Le Daufin em- 
braffa plufieurs fois le Duc d'Orléans , lui fit 
quitter le deuil qu'il avoit toujours porté de- 
puis, la mort de fon pcre,&: voulut que pour 
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marque d'amitié ils paruflent en public habil- 
lez tous deux de la même étoffe. Ces marques 
d'amitié que le Daufin donnoit publiquement 
au Duc d'Orléans, furent bien-tôt fuivics de 
crédit & d'autorité ; l'abfcnce de fon ennemi 
le mcttoit en état de tout entreprendre. Il 
commenta par faire caflcr tout ce qui s'étoit 
fait contre les amis pendant la fedition. Pierre 
Gcnticn fut rétabli Prévôt des Marchans , on 
rendit à l'Archevêque de Sens fa Charge de 
Prcfidenc de la Chambre des Comptes : Cli- 
gnée de Brebant redevint Amiral, & le Sire 
d'Albrct rentra dans Paris tenant à la main 
l epéede Conncftable. Le Roi manda au Comte 
de Saint Pol de lui renvoyer celle qu'il avoit 
portée pendant quelque temps , mais il n'en 
voulut rien faire par le Confeil du Duc de 
Bourgogne qui lui promettoit de faire encore 
une fois changer les chofes de face. Il falut 
pourtant qu'il rendit au Duc d'Orléans le Châ- 
teau de Coucy & celui de Pierrefons , dont il 
Vétoit emparé durant les troubles. On parloic 
hautement contre le Duc de Bourgogne , per- 
fone ne le menageoit , juCque-là que le Roi de 
Sicile lui renvoya fa fille qui étoit fiancée de- 
puis trois ans avec le Duc d'Anjou fon fils aîné. 
JcandeTroics chef de la fedition , Thomas le 
Gois , Garnot de Saint-Yon, André RoulTcl & 
quelques autres fc fauvercnt en Flandre , & fc 
moquèrent de toutes les condamnations qui 
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ne portoienc pas jufquc-là. Robinet de Mailly 
qui s'ctoitforc diftingué à la tcte des fediticux, 
fc fauva des premiers & fut banni du Royaume. 
Le Roi fit publier une Déclaration qui caflbic 
tout ce qui s'étoit fait contre le Duc d'Orléans 
les alliez. L*Univerfité qui avoit paru fort 
animée contre eux , fe retraita & dit merveil- 
les à leur loiiange , ils étoicnt prcfcns &c les 
plus forts , leur caufc étoit devenue bien meil- 
leure. Le Peuple même , foit crainte, foit in- 
conrtance avoit aulïi change de langage ; Et 
les petits enfitns , dit le Journal de Paris, ejîoient 
fouU^ en U houe (juand ils chantaient une chanjon 
qui ai/oit ejlê fort à la mode. 

Duc de Bourgoigne 
Dieu te ramoignc 
Eu ta joie. 

Il arriva pourtant entre les Princes un dé- 
mêlé qui les affoiblit. Le Duc de Bretagne 
pretendoit précéder le Duc d'Orlcans. Il croie 
Souverain & le plus puifTant , mais le Roi ài 
Ton Confeil n'eurent égard qu a la proximité 
du Sang -, & le Duc d'Orléans comme ncvcti 
du Roi l'emporta fur le Duc de Bretagne qui 
n*ctoit que fon coufin afl'cz éloigné. 

Cependant le Duc de Bourgogne fe croyant 
offcnfé, envoya au Roi des AmbafTadeurs , & 
lui écrivit des lettres fort foumifcs. Il (c plai- 
gnoic (jue ta paix n étoit pas obfcrvéc à foû 
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cgard, & qu'on prcnoit à tâche d'abaiflcr tous 
les amis en leur ôtant leurs emplois. Il afluroit 
qu'il gardcroic toujours un filencercfpedbueux, 
mais il Icvoit des troupes de tous cotez & fcni- 
bloit fc préparer à quelque entreprife. Il fc 
declira enfin & écrivit à la Ville de Paris qu'il 
marchoit à la tcte de fon armée pour mettre 
en liberté le Roi , la Reine & le Daufin, afiu- 
rant que le Daufin lui avoir écrit en fecrcc 
pour l'en prier. On ne favoir pas trop bien 
ce qui en étoit , le Daufin n'aimoit pas à fc 
contraindre , il s'cnnuyoit au Confeil & n'en- 
tendoit jamais parler d'aftaires que malgré lui. 
Le Duc de Bourgogne qui vouloir gouverner, 
ne lui propoCoit que des bals & des mafcara- 
des , au lieu que le Duc d'Orléans qui fon- 
geoit aurti à fe réjouir, lui laifToit plus de tra- 
vail qu'il n'en vouloir. Le Prince avoit eu 
depuis peu un grand fujet de chagrin. La Rei- 
ne avoitfait enlever chez lui les Sires de Croy; 
de Moy , de Brimeu & de Montauban , les ac- 
cufant de contribuer par une complaifance 
criminelle à débaucher fon fils. Le Daufin 
dans le premier feu de fa colère avoit peut- 
être écrit au Duc de Bourgogne -, mais mieux 
confcillé , il defavoîia toutes fes lettres & lui 
manda de defarmcr. Il lui parloit dans fa let- 
tre avec le refpe£t qu'il devoir à fon beau- 
pere fans rien perdre de fon autorité de Dau-^ 
fin : Nous vous re/juerons , lui dit-il , man~ 



* 
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moins 'vous commandons de par mondit Stigncnr 
furUfoi , loyauté ^ obédience que lui deve^, ^c. 
Il manda en même temps au jeune Duc de 
Bourbon qui commandoic une armée en, 
Guicnne de revenir inccfl'ammcnt, &c fie jurer 
aux Princes & aux Seigneurs qui fe trouvèrent 
à Paris j de le défendre jufqu a l'extrémité. Il 
alloit tous les jours à cheval dans les rues ar- 
mé de toutes pièces , vifitoit les rcmpars, fai- 
foit prendre les armes aux Bourgeois : car il 
craignoit la canaille qui paroiflbit affcdbion- 
née au Duc de Bourgogne, non tant par ami- 
tié pour lui que par elpcranccd'un changement 
que les mifcrables fouhaitcnt toujours. 

Le Duc dç Bourgogne averti fidèlement de 
tout ce qui fe palToit , continuoit fa marche, 
quoi -que le Roi lui eût fait écrire plufieurs 
fois que s'il approchoit de Paris avec des 
troupes, il le rcgarderoit comme fon ennemi 
&: lui feroit faire fon procès. Il pafTa tranquil- 
lement à Noyon, à Soifl'ons & à Compiegnc,i 
qui lui ouvrirent les portes, parce qu il leur fit 
voir l'original de la lettre que le Daufin lui 
avoir écrite de fa propre main. Elle étoit con- 
çue en ces termes : 

Très- cher ^ très -aimé percj je vous ay mande id. itf. 
par deux fois que njenijfiex, à moy dont navel^ 
rien fait : toutefois nous vous mandons enco- 
re derechef , que toutes chofes arrière mifes le 
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plujlofl que 'VOUS pourrez l'enieTi ànous très -bien 
accompagné peur uofhre feuretê ^ C7* ^« 
fuille'^pourcjuelconciues lettres que aye^^ de nous 
au contraire fur toute l*amour que nous aime:(^. 

Le Duc de Bourgogne arriva enfin à Saint 
ï 41 4. Denis le 5. de Février, & le lendemain il fit b 
revue de Tes troupes. Il trouva deux mille hom- 
mes d'armes, ce qu'il croyoit Tuftirc pour faire 
éclater l'mtclligence qu'il avoir dans Paris. Il 
écrivit aufli-toft au Roi & au Daufin ", qu'il 
étoit venu à leurs ordres, & qu'il les prioit de 
lui faire ouvrir les portes de la Ville. Le Comte 
d'Armagnac , à qui fon expérience avoir fait 
donner le commandement de la Ville , ren- 
voya le Héraut fans vouloir Tcntendrc. Il avoic 
fait fermer toutes les portes &c avoir poftc fur 
les rampais ce qu'il avôit de gens de guerre , 
défendant aux Artifans fous peine delà vie ,dc 
fermer leurs boutiqucs.il avoit auffi envoyé au 
Parlement un ordre du Roi de s'affcmblcr , de 
monter à cheval, & d'aller le Chancelier à leur 

tfrT ^^^^ P'*'' ^"^^^^^^ Paris, monteTi & arme:^ fuf- 
fifammtnt (t) honneflement pour la tenir en feureté 
f0 iuy monjhrer exemple de dilijrence. L'ordre mar- 
quoit poCtivcmcnt que le Chancelier ne por- 
teroit point d'Etendart , & que les Ecclefiafti- 
qucs prendroicnr les armes comme les autres^ 
LcGr^ ffier du Parlement Ce plaint qu'on l'y obligea^, 
t^tioi- qu'il fuft Prefire , ^ protefie quil luj en coujlo: 
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cjuarantefrans. Ces précautions rcu(rirent,Ç)erfo- 
ne ne branla, chacun travailloit à Ton mcticr à 
l'ordinaire, pendant que le Duc de Bourgogne 
rodoit autour de la Porte S. Honore &c failbic 
crier qu'on lui ouvrît. Ses amis ne l cntcndoicnt 
pas , Qc pcrlone ne répondoit. 

Il commenta à fe trouver cmbaraflc & dou- 
ta du fucccs de fon cntrcpiife i mais quand il 
aprit le lendemain par un foldat qu'on lailTa 
fortir exprés , que le Roi fe portoit mieux , &c 
qu'après avoir été à cheval entendre la Meflc à 
Nôtre- Dame il avoir fait pubher une Déclara- 
tion contre lui , qui le chargeoit de tous les 
malheurs de la guerre , il leva Ton camp bruC- 
quement& s'en retourna en Flandre par le mê- 
me chemir^ qu'il étoit venu. Alors l'Univerfitc 
de Paris ne garda plujde merurcs,& le Duc fut 
traité pubUqucmcnc de traître ôc d afîaflm. 

Le Roi ne s'en voulut pas tenir à des paro- 
les & marcha en perTone à la tête de fon armée 
pour reprendre Compiegne , Soillbns & c[uel- 
ques autres Places où le Duc avoir laifle des 
garnirons. Le Daufinl'accompagnoic à cheval. 
Et ejloit Monfetgneur le Daufin bien joli f0 arvoit Jnv.xTi. 
m moult bel ErencUrt tout battu à or , où avoit un 
K , un Cigne cïr une La caufe ejloit pour ce qu'il 
y avoiten CHoflcl de U Reine une Damoifelle moult 
he^lU , Usuelle vulgairement on nommoit U CaJJî^ 
nelle ^ fi efloit aujfi très-bonne cjT* en ovoit la nr- 
iwmmee , de laquelle comme jon difoit faifok le 
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palJionné , ^ pource portoit-tl ledit mot. 

Le Parlement nonmia quatre Confcillcrs pour 
fuivrc.Ie Roi & l'afliftcr de leurs confeils i mais 
ils ctoient peu confultcz & bien-toft on n'en 
nomma plus. Le Duc de Bcrri demeura à Paris 
avec huit cens hommes d'armes pour empêcher 
les fcditions.Le Roi fit marchera Compicgne, 
qu'il prit aifément. Soiflbns donna plus de pei- 
ne. Hcdtor Bâtard de Bouibon fut tué en rc- 
connoiflant la place. Enguerrand de Bournon- 
villc y commandoit & s'y défendit vaillam- 
ment ; mais fc fentant preflc il vouloir aller 
lui-même chercher du fccours , & fes Offi- 
ciers lui dirent , cju'en tel hanap quils huroient , 
Qu ily huroit ajifji. Et de fait quelques jours après 
la Ville ayant ctc emportée d'afraut , ils furent 
prifonniers &: eurent tous le cou coupe Le Duc 
de Bourgogne s'ctoit avancé avec quelques 
troupes pour les fecourir ; mais ayant appris 
qu'il n'ctoit plus temps il voulut retourner fur 
fes pas ,& fut chargé à un défile par le Comte 
d'Armagnac , qui lui tua quatre ou cinq cens 
hommes. Le Roi prit enfuitcBapaumcs. Il trou- 
va plus de difficulté au fiegc d'Arras ; la Ville 
croit aflez forte &: la garnifon nombreufe. Les 
^JP^g^^ j difcnt les Croniqucs , faifoient une 
continuelle defLhargede grojjes ùalles de plomb qu Us 
tiroient avec des tuyaux de fer , cela s'appelloit des 
canons à la main j maints en furent occis. 
Cependant le Duc de Bourgogne dmaiu 

doit 
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doit quartier : Ton frcrc le Comte de Ncvcrs 
l'avoir abandonné pour fc foumcttre au Roi , 
& les Flamans faifoicnt difficulté de le fuivrc. 
Il avoir envoyé plufieurs fois le Duc de Bra- 
bant Ton autre frcre& la ComtcfTe de Hainaut 
fa fœur , qui n'avoient point été écoutez ; mais 
enfin le Roi fc fcntant prcft à retomber ma- 
lade ,.fe laiffa toucher aux larmes de la Com- 
telTe. En vain le Duc.de Bar pour faire plaifir 
au Duc d'Orléans qui vouloir pouffer les cho- 
fes à l'extrémité , le vint trouver dans fon lit. 
Il déclara qu'il donnerojt la paix à qui s'humi- 
lioit. Sire y lui dit le Duc , uoulc'^'vous avoir fuv. isj. 
faix avec et faux traijhrc , ejui a fait tuer njoflre 
frère ^ne le verre:^^ jamais voslre frerc. Biau cou- 
fin 5 lui répliqua le Roi , alle-:^-vous en ^ le ver- 
ray au jour du Jugement. LeDaufin fe fouvcnoit 
auffi que le Duc de Bourgogne étoit fonBcau- 
pere , & la paix lui fut ennn accordée à con- 
dition qu'il ne paroicroit jamais devant le Roi 
ni à Paris qu'il n'eût été mandé par des Lettres 
Patentes fccllées du grand Seau , qu'il ren- 
droit la Ville d'Arras , qu'il chafferoit de fes 
Terres tous les bannis de France , qu'il renon- 
ccroit à toutes alliances étrangères , qu'on ou- 
blieroit tout de part & d'autre , qu'on excep- 
tcroit de l'amniftie cinq cens perfoncs dont le 
Daufin donneroit les noms inccffamment , fans 
pourrant pouvoir mettre aucun Gentilliomme 
dans ce rôle de malheureux , & que les traitez 

Rr 
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faits à Auxcrrc , à Chartres &: à Pontoifc fc- 
roicnt exécutez en tous leurs points. La Paix 

ï 4 ï 4« fut fignée le fcizicmc d'06tobrc. Le Duc d'Or- 
léans, le Duc de Bourbon &c l'Archevêque de 
Sens ne vouloient point figner, &: protcftoient 
qu'ils n'avoient point rompu la paix ; mais le 
Daufin leur dit avec fermeté : Ne parle':<^plus , 
voulons que la paix fe figne ç^r que jurie-s^.. Ils le 
firent de mauvaife grâce. On ramena enfuite le 
Roi à Paris. Les Bourgeois , ou pour mieux di- 
re la canaille fe plaignoit de n'avoir pas ctc ap- 
pellée au traite mais le Duc de Berri qui ctoit 
encore leur Gouverneur, leur dit avec nauteur: 

s.Kh.70. rjjous touche en riens ^ ne entremet tir ne vous 

deve:(^ de Monseigneur le Roi j ne de nous qui fom~ 
mes de fon Sang , car nous nous courrouçons l'un k 
l autre quand il nous plaift j ^ quand il nous plaijl 
paix eft faite. Le Duc de Bourgogne obéît de 
bonne foi, cafTafes troupes & s'en alla à Dijon, 
lailTant le Gouvernement de Flandre à fon fils 
unique Filippe Comte de Charolois, qui avoir 
dix-nuit ans paffcz. 

Il emmena avec lui Euftache de Laltre qui 
avoir été Chancelier de France ^ Robinet de 
Mailly , Jean de Troies , Dcnifot de Chau- 
mont ,&plufieurs autres François qui avoicnt 
été bannis pour fes intérêts , leur aflîgnant de 
groffes pcnfions. 

Dés que le Roi fut arrivé à Paris , il alla à 
une maifon de plaifancc que la Reine avoir fur 
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la rivicrc de Seine. On ne voulut pas lui per- 
mettre de demeurer au milieu d'une Ville oii 
tout le monde étoit malade. Il couroit une ma- 
ladie qu'on nommoit la Coqueluche , c ctoit 
des douleurs par tout le corps, & fur tout à la 
gorjTc rperfonc n'en ctoit exempt riches & pau- 
vres. Le Parlement vaqua plufieurs jours, il n'y 
avoir ni Juges, ni Avocats ,ni Plaideurs. Et ne 1. rd. 
me puis fouflenir, dit le Greffier, de U douleur de p'^uJ!" 
la tefle j des reins y des cofie:^^ dwventre y des bras^ 
ejj>aules jambes me^ieve fans mefure U fe~ 
chcrejjeyquieflpar ejj>ecial enneni0 de ma compte^ 
Ûiony/inien vois à mon HoflcL On en ctoit bien 
malade , mais pcrfonc n'en mouroit. Le Dau- 
fin demeura à Paris pour y donner les ordres. 
Il fit expédier des Lettres Patentes portant per^ 
miflîon au Prevoft des Marchands & aux Echc- 
vins de la Ville de Paris d'achever le Pont No- 
tre-Dame & d'y bâtir des maifons &:des mou- 
lins dont les revenus leur appartiendroicnt , à 
conditionqu'iln'ypouroit jamais dcmcurerau- 
cuns Orfèvres ni Changeurs,& qu'ils paycroicnt 
au Roi pour tous droits un denier de cens par 
chacun an. Ce Pont fut bâti de bois, mais étant 
tombe en 145?*?. il fut rebâti de pierre tel qu'il 
cft à prêtent. 

Vers la fin de l'année le Duc d'York & les 1 4 1 4. 
Comtes deDorfct&: de Saiifbcri Ambaftadcurs l'-'J /* 
d'Angleterre arrivèrent a Paris avec un equi- "j i»- 
page magnifique. Le Parlement députa trente- 
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deux Confcillers pour les haranguer , dont fci-^ 
zc allèrent au devant d'eux jufcju'à la Chapelle 
fur le chemin de S. Denis, & les fcizc autres les 
attendirent au Palais dans une falle fur la riviè- 
re. On les mena au Temple , où leur fuite de 
plus de cinq cens perfones fc trouva logée 
fort commodément. Ils venoient propofer le 
niariage de leur Roi avec la Princefl'e Caterinc 
fille du Roi. Elle avoit alors quatorze ans , & 
paffoit pour la plus belle fille de l'Europe. On 
les écouta .d'abord favorablement , le mariage 
étoit fortablc j^l^is quand ils demandèrent le 
Duché de Guicnne &c un million d'or pour la 
dot de la Princeffe , on ne les écouta plus , &c 
tout fe pa{fa en feftms fans rien conclure. Le 
Roi leur donna le divertifl'cment d'un Carou- 
fcl , où il jouta luy-mcme contre le Ducd'Alen- 
çon , le Duc d'Orléans contre le Duc de Bra- 
dant. Ils eurent quelques jours aj^rés leur audien- 
ce de congé, & demandèrent a s*cn retourner 

f>ar Honncfleur , dont ils vouloient remarquer 
es fortifications. 

A peine les AmbalTadeurs d'Angleterre fu- 
rent ils partis, que le Roi fit faire à Nôtre-Da- 
me un Service folcmnel pour le feu Duc d'Or- 
léans fon Frère :ce qui n'avoir point encore été 
fait. Jean Gerfon Chancelier de l'Eglilede Paris 
•71 prêcha &: dit hardiment , que pas nexbortoit à la 
mort du Duc de Bourgogne , mais quiceluy dcvoit 
efire humilié pour reconnoijhre fon péché pour lafal- 
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nation de fort orne. Le Roi étoit dans une ora- 
toire auprès de rAutel,& n'avoir point d'habic 
noir. Le Duc d'Orléans ctoit auprès de lui au- 
defTusde tous les Princes à caufe que c'ctoiclc 
Service defonpcrc. 

L'année fuivante le Roi envoya à Ton tour 1415. 
des AmbafTadeurs en Angleterre pour tâcher 
de faire le mariage de fa fille , la paix ou du 
moins une trêve à longues années. L'Arche- 
vêque de Bourges portoit la parolc,&: avoir pour RnjfBtjft 
Collègues l'Evèque de Lificux , le Comte de 
Vendôme, le Baron d'Ivry & Braqucmont. Ils 
furent fort bien re<jûs & eurent l'honneur de 
manger plufieurs fois avec le Roi. Ils offrirent la 
Princeffc Caterine avec le Limoufin , quinze 
Villes en Guienne &huit cent cinquante mille 
ccus d'or, lis eurent plufieurs conférences fe- 
crettes avec l'Archevêque de Cantorbery. On 
leur donna des audiences publiques en prefencc 
des AmbaiTadeurs de l'Empereur , de ceux du 
Roi d'Aragon & des autres Princes étrangers. 
On leur faifoit fouvent de nouvelles propofî- 
tions jce n'ctoit tous les jours que fcftins, pro- 
menades , parties de plaifir. Le Roi d'Angleterre 
allongeoit la négociation tant qu'il pouvoit. Il 
ne vouloit que gagner du temps, il avoit pro- 
mis à fon Parlement de faire la guerre à la Fran- 
ce , ÔC croyoit avec raifon que la maladie du Roi 
ctoit une conjoncture favorable,& que lesMai- 
fons d'Orléans & de Bourgogne étant ennemies 

Rr iij 
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irréconciliables, il n'auroit affaire tout au pluf 
qu'à la moitié des François. Les AmbaHadcurs 
offrirent encore cent mille ccusd'or & des pier- 
reries, mais on trouva, on inventa de nouvel- 
les difHcultez. Enfin ils s*aper(jûrentqu*onles 
amufoit &c qu'on ne longeoit à Londres & dans 
tous les Ports , qu'à des préparatifs de guerre. 
Ils revinrent en France & avertirent le Roi 
qu'il faloit fongerà fc défendre & remettre les 
noces à une autre fois. 

En effet on vit bien- tôt paroîtrc fur les cô- 
tes de Normandie la flotte Angloifc qui fc 
preparoit à faire une décente. Les Ducs de 
Bctfort &c de Gloceftre frerc du Roi d'Angle- 
terre la commandoient. Les Fran<jois avoienc 
dans le Port de Honnefleur neuf grans vaif- 
fcaux chargez la plupart de Génois qui paC 
foient pour bons Matelots ; le Bâtard de Bour- 
bon , le Vicomte de Narbonne & le Sire de 
Bcauvais Gouverneur d'Anjou Ôc du Maine 
croient dcffus. Les Anglois les attaquèrent & 
les défirent aifémcnt. Deux vaifl'caux furent 
coulez à fonds & deux pris, les cinq autres fe 
fauverent dans les Ports de Bretagne. La rcfi- 
fiance fut médiocre, ils étoient mal armez j on 
ne payoit point les Matelots, & les Chefs n'é- 
toicnt jamais d'accord. Le Ccnneftablc d'Al- 
bret eût pu encores'oppofer à la décente ; mais 
foit intelligence avec les ennemis, comme le 
Bâtard de Bourbon l'en accufa publiquement. 
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foit pure négligence , il ne fit point prendre 
les armes aux Milices du païs, & fe tint tran- 
quilcmcnt à Rouen tandis que les Anglois 
mettoicnt pied à terre auprès d'Harfleur. C'c- 
toit une Ville confidcrable par Tes fortifica- 
tions , &: principalement à caufc de fon Port 
où les vailTeaux qui n'ctoicnt pas grans en ce 
temps-là, entroient aifément & ne craignoient 
point le vent de Nord. Le Roi y avoit mis une 
bonne Garnifon commandée par les Sires d*E- 
toutevillc & de Gaucourt. Ils furent afTiegez 
& fe défendirent deux mois durant contre une 
armée de foixante mille hommes ; mais n'étant 
point fecourus, ils furent emportez l'épéc à la 
main , la Ville pillée & les foldats prilonniers 
de cTuerrc. Le Maréchal de Boucicaut étoit à 
Caudcbec avec quinze cens hommes d'armes 
qui ne fuffifoicnt pas pour faire lever le fiege. 

Le Roi d'Angleterre content d'avoir un pied 
en Normandie, refolut d'en remettre la con- 
quête au Printemps prochain. Il voyoit fcs 
troupes fàtiguécs, les maladies s'y croient mifes, 
l'hiver approchoit. Il prit le chemin de Picar- 
die. Sa flotte & fes bâtimens plats n'avoicnt 
pu tenir devant Harflcur-, la tempête les avoit 
écartez , & il efpera qu'ils fe trouveroient à 
Calais où le trajet étoit plus aifé. 

Mais le Roi éc fon Confeil ne s'cndormoicnt 
pas. On avoit tâché de calmer les efprits en fai- 
iant publier une abolition générale à Tcxcc- 
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ption de cinq cens perfoncs, &:cc nombre qui 
pouvoic paroître trop grand, avoit été réduit 
a quarante - cinq , dont les principaux étoicnc 
Elion de Jacquevillc, Robinet de Mailly,Jean 
de Troies , le Clerc, Duquenoi , Chaumont, 
Caboche, leCocq,lcsle Cois & les Saint- Yons. 
On avoit envoyé en même temps des lettres 
circulaires par tout le Royaume. Tous les Prin- 
ces & la plupart des Seigneurs croient venus 
au rendez- vous. Le Duc de Bourgogne même 
fans en être prié avoit une' puifl'ante armée ; 
mais le Roi jugeant qu'il ne s'accorderoit ja- 
mais avec le Duc d'Orléans & les autres Prin- 
ces, lui manda qu'il n'en avoit pas befoin. Il 
ne laifl'a pas d'y envoyer le Duc de Brabant & 
le Comte de Nevers fes frères -, mais il défen- 
dit au Comte de Charolois fon fils unique de 
s'y trouver , & mit quelques Seigneurs auprès 
de lui pour l'en empêcher. Ce jeune Comte 
menaça , pleura & n'y alla point : fes Gouver- 
neurs les Sires de Robais & de la Vieuville le 
menèrent dans le Château d'Aire , & l'y retin- 
rent par force. Le Roi vint lui-même à Rouen 
au commencement du mois d'Odtobre, & y fit 
faire la revue à quatorze mille hommes d'armes 
commandez par le Daufin, les Ducs de Berri, 
d'Orléans , de Bourbon , d' Alen(^on , de Bar & de 
Brabant , & par les Comtes de Neven & de Ven- 
dôme , le Maréchal de Boucicaut,& par le Sire 
d'Albrctj qui n avoit plus de concurrent à la 

Charge 
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Charge de Conneftablc depuis la mort du Com- 
te de S. Pol. On pouvoit dire qu'ils fe croyoicnc 
autant de Généraux j puifque le plus jeune en 
pretendoit favoir autant que le plus habile, & 
ne prenoit Tordre que de foh courage. Les Bour- 
geois de Paris avoient offert fix mille hom- 
mes qui Furent rcfufez avec mépris : Qt^avons- 
nous affaire y à\x. le Conneftable qui ne les aimoit 
pas , de ces ^ens de boutique , nous fommes trois jvis 
autant cjue les Anqlois. Le Duc deBerriqui con- 
noilToit la valeur des Parificns aguerris , prit le 
parti d'une Ville dont il étoit Gouverneur , & 
protefta qu*ii aimeroit fort à fc voir à leur tctc 
dans une bataille. 

Le Roi fit la revue des troupes & demeura 
à Rouen : Ton mal commenqoit à venir ^ le 
Daufin & le Duc de Berri n'ofcrcnt l'abandon- 
ner. Il ordonna aux autres Princes de fuivre l'ar- 
mée d'Angleterre qui avoir déjà pafTc à Gour- 
nai en Beauvoifîs, &: qui fatiguée des mauvais 
chemins ôc accablée de maladies populaires, 
ne fongcoit qu'à fe retirer. Ils le firent avec 
joie & précipitation , & détachèrent trois pe- 
tits corps de Cavalerie fous la conduite du 
Maréchal de Boucicaut, de Cligner de Brebanc 
qui étoit redevenu Amiral, èc du Bâtard de 
Bourbon pour tes incommoder dans leur rou- 
te, tandis que la grande armée faifoit des mar- 
ches extraordirtaires pour les joindre. Les An- 
glois marchoknt de leur côté le plus vite qu'ils 

Sf 
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pouvoicnt i mais ils trouvèrent tous les Ponts 
rompus fur la Somme, &furcnt obligez décou- 
per du bois dans les forcils voifincs pour en 
faire de nouveaux. Cela donna le temps aux 
François d'arriver à trois lieues des ennemis 
avant qu'ils euffent paiTc la rivière. Il n'y avoit 
qu'à les charger , on pouvoit aller à eux par 
une plaine, leur retraite qui reffembloit fort à 
une fuite leur avoit ôté cet air de vidtoiredonc 
ils croient en pofleflîon depuis la bataille de 
Crcfly, lorfquc tout d'un coup le Conncftablc 
fit prendre fur la droite, & allapaffer la Somme 
audcflus d'Amiens, pour s'aller pofter, difoit il, 
entre Calais &: l'armcc Angloife qui ne pou- 
roit plus éviter le combat. 

Le Roi d'Angleterre après avoir refait fes 
Ponts fans que perfonc s'y opposât , pafla Ja 
rivicrc & s'alla camper auprès de Hedin. Il 
Vit bien alors qu'il n'arriveroit jamais à Calais 
qu'en donnant une bataille , &c malgré fa fier- 
té naturelle, fe fentantlc plus foible ^ il eut re- 
cours à la négociation. Il offrit aux Princes 
de rendre Harfleur & de reparer tout le mai 
qu'il avoit fait en France depuis fa décenrc 
pourvu qu'on le laifsât aller à Calais j mais ils 
lui mandèrent qu'il ne leur cchaperoit pas, & 
1 4 ï 5- qu'il faloit combatte le lendemain 15. d'Odo- 
bre. Le defefpoir lui rendit tout fon courage. 
Il repondit fièrement qu'il ne prenoit ni loix 
niconlcil de fcs ennemis, fit donner au Héraut 
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deux cens écus & une robe , &: marcha néan- 
moins du côte de Calais pour tâcher d'éviter 
le combat ; mais quand il vit qu'il n y avoir 
plus moyen de reculer , il fc campa dans une 
plaine du Comte de faint Pol auprès du village 
de Maifonccllcs , rangea fcs troupes en bataille, 
& pour fourenir la première furie de Tarmcc 
Franqoifc qu'il rcdoutoit, mit à la tctc de Ton 
armée douze mille Archers qui lui rcftoienr. 

Le Conncftable avoit envoyé un Héraut 
au Château d'Aire avertir le Comte de Charo- 
loisdc fc trouver à la bataille. Il brûloic d'im- 
patience d'y faire fes premières armes , & fc 
preparoic à monter à cheval, lorfque les Sires 
de Roubais& de la Vieuville fcs Gouverneurs 
lui déclarèrent que le Duc de Bourgogne fon 
perc ne vouloir pas qu'il y allât : Ce qu'il ne prit pas 
lien en^rêj die Monftrclet , ^ pour U déplai- 
fance iju'il en eut ^ fe retrahit en fa chambre très- 
fort pîorant. Il avoit dix- neuf ans. 

Cependant le Duc d'Orlcans, le Duc d'A- 
lençon & le Conncftable qui avoient la prin- 
cipale autorité , firent avancer Tarméc Frart- 
^oife auprès d'Azincourt, &la partagèrent en 
trois corps. Ils vouloicnt être tous à l'avant- 
gardc,tous les autres Princes Se les princi{)aux 
Seigneurs avoient la même prétention ; pas un: 
ne vouloit obéïr,& ils fc mirent tous aux pre- 
miers rangs fans fc foncier de laifl'er des Chefs 
& des Ofnciers au corps de bataille & à Tarrierc- 

Sf ij 



114 HISTOIRE 

garde dont ils ne croyoienc pas avoir bcfoin. 
Ils voyoient leur avantgurdc commandée par 
quinze ou feize Princes de la Maifon de France, 
& comporée de huit mille hommes d'armes 
prcfquc tous Chevaliers ou Ecuyers , que la 
gloire animoit , & qui fe Tentant le cœurFran- 
(jois ne s'imaginoient pas que la victoire pût être 
doutcufe. Le Comte de Vendôme avoir fcizc 
cens hommes d'armes à Taîle droite, &: Clignée 
de Brcbant en avoit huit cens à l'aile gauche. 
Louis Bourdon vaillant Chevalier, qu'on accu- 
fa depuis de vouloir plaire à la Reine, étoit à la 
tète de tous avec Guillaumc,Hedor & Philipcs 
de Savcufc, Ferri de Mailly , Vendôme & quel- 
ques autres qu'on avoit choifis comme les plus 
braves, pour^ dit Monftrelet j rompre le trait d*t- 
ceux Anglais. Iscs Francjois efpcroient joindre 
les ennemis le même jour j mais il leur faluttra- 
verfcr une campagne nouvellement labourée, 
&: dont les eaux de la pluie avoient fait une 
efpccc de Marais; cela retarda leur marche, & 
les obligea d'y pafler la nuit fans manger &: 
les pieds dans l'eau. Ils faifoient grand bruit 
pour s'échaufer , & juroicnt d'impatience, 
tandis que les Anglais de leur coflé ne fiaient pas oys: 
' car en i celle nuit fe confcfjercnt tous ceux qui de 
Preflrcs parent recouvrer. 

Les Francjois fe trouvèrent fort fatiguez à la 
pointe du jour & fe repoferent jufqu a midi j 
puis l'ardeur dcfc voir li prés des ennemis Icui 
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ayant donné des forces , Châtillon qui prcnoic 
toujours la qualité d'Amiral , fut détaché avec 
mille hommes d'armes pour aller commencer 
le combat. Ils s'avancèrent vers les Ancrlois, qui 
les ayant laide approcher fort prés , leur firent 
une (î furicufc décharge d'arbaleftes&d'arquc- 
bufcs , qu'ils les mirent d'abord en dcfordrc, 
tuèrent tous leurs Olficiers lesoblisccrcnt à 
revenir à toute bride joindre le gros de l'ar- 
mée. 

On marcha alors de part de d'autre , & les 
ennemis encouragez firent plus de la moitié du 
chemin. Ils trouvèrent même quelques troupes 
qui fe repofoient encore, & qui fc chauffoient 
comme s'ils n'eulTcnteu rien à craindre. Et c'eil 
à l'occafion de cet événement que les Annales 
d'Aquitaine rapportent ces vers : 

L'an mil quinT^ avec quatre cens 
Fut la journée d' y^:(^incourr j 
Où Anglais prindrcnt par bon Jens 
Les François prés du feu tout court. 

Il y avoir quatre fois autant de François que 
d'Angloisi mais le terrain étant forrétroit^ le 
nombre n'y faifoit rien, & la feule valeur de- 
voir décider. Le Duc d'Orléans & plus de cinq 
cens jeunes Gentilshommes rcqiîrent dés le ma- 
lin l'Ordre de Chevalerie , la plupart de la main 
du M.iréchal de Boucicaut. Enfin le combat 
commença avec une fureur incroyable , les 
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Franqois vouloicnt vaincre , &:lcsAngIois ne 
vouloient pas mourir ; le courage &: le dcfcf- 
poir les animoicnc. Les Princes du Sang firent 
des prodijTCs de valeur. Le Duc d'Alencjon per- 
. Monfir.i. ç-i les bataillons An^^lois, & fuivi feulement de 
"** cinq ou fix Gentilshommes ( tout le reftc l'a- 
bandonna ) il fe fit jour à coups d'cpées juf- 
qu'au lieu où le Roi d'Angleterre donnoit les 
ordres. Le Duc dYorK vint à lui, il le tua , & 
le Roi lui-même s'ctant avancé fièrement, il 
lui donna un coup de hache fur fon cafquc, & 
abbatit une partie de fa Couronne ; mais la 
partie n étoit pas cgahe. Les Gardes du corps 
du Roi d'Angleterre tuèrent le cheval du Duc 
d'Alen^on, &renvironncrent de tous cotez i- 
alors il cria au Roi :Je fuis le Duc d'Alençon ^ 
me reruls à vous. Mais dans le mèn^e temps les 
Gardes furieux du danger ou ils avoient vu. 
leur Maître, lui donnèrent pluficurs coups d e- 
pce dont il expira fur le champ. C'ctoit le Prince 
de France le mieux fait, & à l'âge de trente ans 
la guerre Tavoit dcjarendu célèbre. Le Roi de- 
puis un an avoit crigé en fa faveur le Comté 
d*Alen<;on en Duché Pairie, & par-là lui avoit 
donné rang audeffus du Duc de Bourbon , qui 
comme Duc l'avoit toujours précédé , quoi- 
qu'il fût de tous les Princes du Sang le plus, 
éloigné de la Couronne. 

La bataille continuoit avec la même ardeur,. 
^ les chofes paroiiToient aûez égales pendant 



CHARLES VI. Liv. V. 317 

une demie heure ; mais bien-tôt on s'apperçuc 
c[uc les Archers Anglois qu'on avoit toujours 
méprifcz , feroîent pancher la balance : ils 
cj lai rci (l'oient les rangs &: faifoicnt une horri- 
ble boucherie. Les plus grands Seigneurs Fran- 
çois qui avoient voulu être à la tctc de tout, 
croient aufli les plus expofcz , Se leur mort ôtoit 
le cœur aux autres. D ailleurs le Roi d'Angle- 
terre en pcrfone avoit poufle le Comte de 
Vendôme qui commandoit l'aile droite, ^cfuns 
s'amufer à le pourfuivrc il avoit pris l'Infante- 
rie Francjoifcen flanc & l'avoitabfolument ren- 
verfce. Lecorpsde bataille&: l'arriére- garde n*a- 
voient point encore combattu , mais il n'y avoit 
pcrfone pour les conduire : tous les Princes 
étoient ou tuez ou pris , les autres Officiers 
n'avoient pas afl'ez d'autorité. Ainfî tout s'en- 
fuit , &: le Roi d'Angleterre qui d'abord fui- 
vant les règles de la guerre avoit défendu de 
donner quartier , fe laifl'a toucher à I horreur de 
voir tant de fan^ répandu ,& voulut bien faire 
des prifonniers \ mais s'étant apperc^û un mo- 
ment après que les François fc rallioient , ôc 
qu'un gros de leur Cavalerie étoit venu par 
derrière piller fcs bagages , il crut avoir enco- 
re bcfoui de toutes fes troupes, & commanda 
qu'on égorgeât tous les prifonniers: ce qui corn- 
mcnçoità s'exécuter avec barbarie, lorfquel'ar- 
riercgardeFrançoifequi avoit fait minedevoui- 
ioir tenir, prit la fuite honteufemcnt. Alors fc 



îiS HISTOIRE • 

s.Rh.fs voyant vainqueur il dit : Je reconnais que Dictfi 
rna donné la grâce de la utfioire Çnr les François , 
non pas cjue je le 'vaille y mais il a, ^oulu les fu- 
gnir, cjt* nefl de merveilles jS*il efl vray ce e^uen ay 
oy dire: car on ditc^uc onccjuc ne fut plus grand defroj 
ne defordonnance de uolttprc'^y peclK';^^ ^ mauvais 
vices ne futveu j qui régnent en France au jour- 
d'huy , ^ fe Dieu en efl courroujé j nulli ne s'en 
doit ejhair. Et il efl vrai que dans une armée 
où hl n'y avoir point de Chef autorilé, la difci- 
plinc ne s'obrcrvoitpas,& les amis croient fou- 
vent plus maltraitez que les ennemis. 

M«»j?r. I. Il y eut à peu prés huit mille Fran(jois tuer, 
mais prcfque tous gens de confideration : 
tout ce qui portoit un nom s'érort mis à l'a- 
vanrgardc. On trouva fur le champ de ba- 
taille plus de trois mille éperons dorez ; & 
parmi les morts le Duc d'Alenc^on , les deux 
frères du Duc de Bourgogne, dont l'ainé étoit 
Duc de Brabant , & le fécond étoit Comte de 
Ncvers -, trois Princes de la Maifonde Bar , le 
Marquis du Pont ^ Fcrri Comte de Vaude- 
inont frère du Duc de Lorraine, les Comtes de 
Salms& de Dammartin,le Conneftable d'Al- 
bret , Guichard Daufin Grand- Maitre de la 
Maifon du Roi , le Sire de Bacqueville qui 
portoit rOiiflamc , Châtillon Dampicrre Ami^ 
ral de France, Rambures Grand - Maître des 
Arbalétriers ; l'Archevêque de Sens , qui fans 
s'arrêter aux Canons des Conciles trempa fes 

mains 
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rnains plus d'une fois dans le fang des ennemis; 
& le Vidamc de Laon Ton neveu , fils de Mon- 
taguquiavoit eu le cou coupe ; Ponction de la 
Tour , les Comtes de RoufTy & de Grandpré, 
le Sire de Mailly & fon fils aîné i le Borgne 
de Nouailles, Crecjuy , Longucval ^ Croy^, Sa- 
vcufc, Neuville , Bcthune , Morcuil , Craon, 
Alegrc , Bcaufremont , Humieres , les trois 
Rcnti frères, Ncflc, Savoify , Blainvillc , de 
Bcuil , Lannoi, d'Aumont, Montcaurel, Poi- 
tiers , Chàtillon, les trois NoycUes frères, Epa- 
gny, de Fiennes , de Solre & une infinité de 
chevaliers qui fe voyant abandonnez des fol- 
dats aimèrent mieux mourir que de reculer. 
Les Ducs d "Orléans &: de Bourbon, les Com- 
tes d'Eu, de Vendôme & de Ricliemont furent 
pris prifoniers avec les Sires de Harcourt, de 
Craon, de FoiTeufe , de Roie , de Canni , de 
Ligne, de Noycllcs, de Lannoi ôc plus de qua- 
torze cens Chevaliers ou Ecuyers, Le Maré- 
chal de Boucicaut fut auffi pris prifonier , & 
mené à Londres où il mourut en 142 1. Les An- 
glois perdirent feize cens hommes d'armes, & 
le Duc d'YorK oncle de leur Roi. 

Le foir de la bataille leRoid'Anelcterre de- 
manda a les Ofticiers le nom d'un Château 
qu'il voyoitaffcz prés de là, ils lui dirent qu'il 
s'apelloit Azincourc: Ho bien ^ s'écria-t-il, cent ^, BcH<htt 
bataille dés maintenant ejT* ferdurablement aura 
nom U bataille d'A^ncourt, Il prit des le Icnde- 
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main le chemin de Calais, fes troupes avoicnt 
bcfoin de repos -, & d'ailleurs la faifon étoic 
trop avancée pour fongeràdes conquêtes, ou- 
tre qu'il craignoic que les Francjois ne fe ralliaf- 
fent.ll y enavoit plus de la moitié quin'avoicnt 
point combatu, le Maréchal de Longny étoit 
a quatre lieues du Camp avec huit cens hom- 
mes d'armes , 6c le Duc de Bretagne avec fix 
mille chevaux. Le Roi pour l'engager davan- 
tage à le venir fervir , fui avoir donné depuis 
peu la Ville de Saint Malo , cent mille frans 
/* BoHvier Comptant, ^ un cheval de fin or cmaillêde bUnc, 
lequel avait la [elle , la bride le harnois tout 
couvert de pierreries. Mais la déroute des Fran- 
<jois étoit fi générale qu'il n'ofa rien tenter, ôc 
le Roi d'Angleterre rentra tranquilement dans 
Calais. Il repalTa la mer quelques jours après, & 
emmena avec lui les Ducs d'Orléans & de Bour- 
bon , & les Comtes d'Eu j de Vendôme & de 
Richemont : Mes bons coufins , leur dit- il en 
riant , je m en vaU lever de nouvelles troupes j ^ 
je népargneray rien , car j^^fp^re que vous payere:(^ 
les frais de la guerre. 

Des que le Comte de Charolois f(^ut que 
fes oncles le Duc de Brabant & le Comte de 
Nevcrs avoient été tuez , il courut au champ 
de bataille chercher leurs corps, & les fit embau- 
mer. L'Evêque de Tcrouanne bénit par Con 
ordre un cimetière oùfurent enterrez cinq mille 
huit cens hommes. On embauma la plupart 
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des grans Seigneurs pour les porter dans leurs 
Terres. Tout le malheur de la bataille ctoit tom- 
bé fur les Princes & fur les Seigneurs , peu de 
foldats y avoient péri ; on eût pu en peu de temps 
rétablir l'armée , s'il y avoir eu des Généraux 
pour la commander. Et comme la flotte d'An- 
glcterre avoir été obligée parles mauvais temps 
a quitter la cote d'Harfleur , la place eût été 
reprife aifémenr, fi l'on eût eu le courage de 
l'attaquer. Le Confcil du Roi jetta les yeux 
fur le Comte d'Armagnac pour le faire Con- 
neftablc. Il avoit la capacité neceffairc & pa- 
roiflbit le feul homme qu'on pût oppofcr au 
Duc de Bourgogne ; car ce Prince ambitieux 
ne fongeoit qu'a profiter de la confternation 
générale. Il ctoit arme & en état de tout entre- 
prendre, A la première nouvelle de la mort de 
fes frères , il avoit envoyé un Héraut au Roi 
d'Angleterre luy porter U gantelet de par luy , & 
lui avoit mandé qu'il lui pardonnoit la mort 
du Comte de Nevers, parce quil ejîoit homme du^ 
Roy de France ; mais qu'il vangeroit celle du 
Duc de Brabant. Henri qui ne vouloir pas s'at- 
tirer un fi puilTant ennemi , refufa le gantelet 
& dit au Héraut que les Fran<jois avoient tué 
en trahifon les frères du Duc, & qu'il lui eit 
donneroit des témoins. Il fit femblant de le 
croire, & tourna toutes fes penfées du côté de 
la France qu'il vouloir toujours gouverner. Il 
envoya pricj: le Roi de lui rendre fes bonnes 
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grâces Se la conduite des affaires , & fuivit 
de prés fes Ambafladeurs avec une puiflantc 
armée. 

Le Daufin qui gouvernoit pendant la maladie 
du Roi, lui envoya Renaud d'Angenncs & Jean 
de Maleftroit pour lui offrir le Gouvernement 
de Picardie, à condition de faire la guerre aux 
Anglois ; mais il répondit feulement qu'il vou- 
loir parler au Roi. Le Daufin piqué de cette 
réponfc , lui manda qu'il pouvoit venir , mais 
avec fa Maifon feulement ; & que quant aux 
finances du Royaume , on ne les diflipcroic 
plus à l'avenir , parce que lui-mcme en pren- 
droit le loin. Le Duc plus offcnfé que jamais, 
s'avancja avec fes troupes jufqu'à Lagny,& man- 
da au Daufin que comme Prince du Sangj le 
premier des Pairs de France & fon Beau-pcre , 
il l'avertiffoit d'éloigner de fa perfone les fla- 
tcurs qui lui donoient de mauvais confcils, & 
de rendre juftice à la vertu de fa femme qui 
avoit fujet de fe plaindre de lui, & qui avoic 
été obligée de fe retirer au Château de Saine 
Germain en Layc. Le bruit couroit qu'il la 
maltraitoit fort pour fe donner tout entier à 
des Courtifanes. 

Cesdifcours de part & d'autre alloient pro- 
duire un mauvais effet, lorfque le Daufin tom- . 
ba malade de la diffenterie, & en mourut le 
1415. 18. Décembre pour avoir méprifé les remèdes 
Se s être trop fié à fa jcuneffc. Quelques Hillo- 
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riens ont accufc le Roi de Sicile de l'avoir fait 
cmpoifonncr pour faire régner fon gendre j mais 
outre qu'il y avoir un autre Prince aîné, & qu'il 
eût falu faire un fécond crime pour jouir du 
premier , il n'étoit pas bcfoin d'avoir recours à 
des caufcs extraordinaires. LeDaufin ctoit tous 
les jours à table jufqu'à minuit &c mangeoit ex^ 
celTivement , il paflbit la moitié de la journée 
dans fon lit & faifoit peu d'exercice , n'écou- 
toit perfone , rejettoit avec hauteur tous les 
avis qu'on lui vouloit donner fur fa conduite 
ou fur fa fintc -, & dans les jours même de la 
maladie il ne vouloit garder aucun régime II 
avoir demeuré quelque temps à l'Hôtel de Pont- 
pcrrin qui faifoit partie de l'Hôtel de Saint Pol 
du côté de la Baftille; mais fe fentanttrop prés 
du Roi, & fa conduite trop éclairée par les 
Courtifans , il étoit allé demeurer au fejour 
d'Orléans. rue faint André des Arts, & enfin à 
l'Hôtel de Bourbon où il mourut , peu aimé 
des Courtifans , qu'il traitoit imperieufcmcnt, 
ne voulant pas feulement les voir , bien loin de 
les carcffer ou de leur faire du bien , & peu rc- 
greté des Peuples qui fe plaignoient de fa né- 
gligence. Il fut enterré dans TEglife de Notre- 
Dame de Paris devant le grand Autel. 

Sa mort n'avança point les affaires du Duc 
de Bourgogne , le Comte d'Armagnac arriva 
de fon pnïsfix jours après avec des troupes, & 
reçut des mains du Roi l'épée deConnellable. 

T t nj 
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Il avoit cpoufc Bonne, fille aînée du Duc de 
Bcrri & veuve du Comte de Savoie. Il fe faific 
d'abord de toute l'autorité , donna la Prévôté 
de Paris à Tanncguy du Châtcl , & ordonna 
fouvcraincraent des Finances aufTi-bien que de 
la guerre. Tout le parti d'Orléans Ce réunit à 
lui , & ce fut alors qu'on donna avec plus de 
raifonque parle pafTé le nom de Bourguignons 
& d'Armagnacs aux deux fadlions qui parta< 
eeoient l'État. Les Armagnacs portoient fur 
leurs habits une bande d'étoffe en manière de 
baudrier, &c parce qu'un jeune homme nommé 
i«/ Jean déchira l'une de ces bandes qu'ils avoient 
RtujjAH. ^.p^ autour d'une image de faint Euftache, ils 

lui firent couper le poing à la porte de l'EgH- 
fc. Les Bouchers, qui étoient tous attachez au 
Duc de Bourgogne, furent fort maltraitez i on 
leurôta la Boucherie delà Porte de Paris & tous 
leurs privilèges , &: le Roi créa à fon profit qua- 
tre nouvelles Boucheries, qu'il établit j la pre- 
mière à la Halle de Bcauvais , la féconde prés 
du grand Chatelet, la troifiéme prés du petit 
Châtelet , & la quatrième au Cimetière faine 
Gervais. 

Cependant le Conncftable envoya au Duc de 
Bourgogne de nouveaux ordres de defarmer, &c 
permit a tous les fujets du Roi de lui courre 
fus. Le Duc étoit à Lagny depuis deux mois ^ 
fans ofer avancer ni vouloir reculer ; ce qui 
lui fit donner le fobriquet de Jean de La^nj» 
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{jui na point de hâte. Enfin n'y trouvant plus à 
fubfiftcr, il fc retira en Flandre , & en partant 
^ pilla la Ville. Ferri de Mailly, David de Bou- 
flers & les Saveufes qui croient les principaux 
Chefs de Ces troupes , pillèrent en s'en retour- 
nant tous les lieux par où ils palTerent , amis 
ou ennemis indifféremment. Les foldats qui 
avoient accoutume de les Cuivre , n'ayant point 
d'autre folde que le bien des païfans ,ils y avoient 
pris goût , & voulurent y revenir quelques 
mois après \ mais ils furent défaits par le Pré- 
vôt de Compiegnc féconde de Remonnet de la 
Guerre, l'un des principaux Capitaines du Con- 
neftable. Du Mcfnil & quatre autres Gentils- 
hommes furent pris , & eurent le cou coupé. 
Ferri de Mailly plus heureux trouva des amis à 
la Cour qui le firent fauvcr. 

On avoir efpcré que le Concile General de 
Pifc rcndroit la paix à l'Eglife Univerfelle. Les 
deux Papes Grégoire & Benoift y avoient été 
dépofez, &les Cardinaux d'un commun con- 
fcntcmcnt avoient élu le Cardinal de Milan 
qui prit le nom d'Alexandre V. Mais ce nou- 
veau Pape n'ayant vécu que huit mois , n'eut 
pas le temps d'établir fon autorité i&: les Cardi- 
naux qui fc trouvèrent à Bolognc,élurent le Car- 
dinal Baltazard de CofTa , qui fe fit appeller 
Jean XXIII. Louis d'Anjou qui pafToit à Bolo- 
gne pour aller faire la guerre à Ladiilas fon 
compétiteur au Royaume de Naplcs, contribua 
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à fon étcdion , & fut déclaré par lui General 
de la fainte Eglifc. Ce titre attira beaucoup de 
gens dans fon parti ; il chalTa Ladillas de Ro- 
me , le battit en pluficurs rencontres, &c reprit 
fur lui cjuclqucs Places. Mais la Noblcffe du 
Pais étant fidclle à fon ennemi, Ôc l'argent de 
France lui manquant , il fut obligé de fe reti- 
rer en Provence , où il trouva le repos & les 
plaifirs , qu'il aimoit du moins autant que la 
gloire , qu'il lui faloit acheter par toutes les 
fatigues de la guerre. 

11 ne refta que Ladiflas dans l'obédience de 
Grégoire XII. Benoill XllI. confcrva feule- 
ment le Royaume d'Aragon, laCaftille & l'E- 
Movji.i. coffe: tout Icrefte du Monde Chrétien recon- 
nut Jean XXIII. qui quelques jours après fon 
clcdion recrut l'Ordre de Prêirifc. Il envoya 
aufli-tôt en France pour faire des levées fur 
les Ecclcfiaftiqucs, accorda les grâces expecta- 
tives , troubla les clcdions , fe fit payer l'an- 
nate des Bénéfices vacans , 6>c s'efforcja de re- 
mettre fur pied toutes les inventions d'avoir 
de l'argent , que fcs PrcdccelTcursavoient trou- 
vées pendant le fchifinc. Le Clergé de France 
à la f jllicitntion de TUniverfité de Paris s'op- 
pofa à toutes ces nouvcautez , & demanda au 
Roi l'éxecution de l'Ordonnance publiée ea 
1386. par laquelle toutes ces entreprifes de U 
Cour de Rome étoient condamnées. Il con- 
fentit feulement qu'on levât faiis confcquenca 

un 
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un fubfide , qu'on appcUcroit Caritatif ^ pour 
aider au Pape à fouccnir fa Dignité dans le 
temps que Ladiflas occupoit la plus grande 
partie du bien de TEglife. On leva en effet le 
fubfidc , mais avec la même rigueur que s'il 
n'eût pas été volontaire. Les Clercs qui croient 
Confcillers au Parlement , aux Requêtes de 
l'Hôtel &:du Palais , & même les Greffiers &: 
les Notaires en furent exempts. 

Cependant l'Eglifc étoit toujours divifcc, & 
outre les deux Papes , dont l'un demeuroic à 
Rome , & l'autre s'étoit fauve en Catalogne , 
le Concile de Pifc en avoit fliit encore un troi- 
fîcme, qui croit Jean XXIII. Les gens de bien 
gcmiffoientjmais perfone ne vouloit & ne pou- 
voit y mettre ordre. Sigifmond de Luxembourg 
Roi de Hongrie avoit été clû Empereur après la 
mortde Robert Eledcur Palatin ; quelques Ele- 
cteurs av oient donne leur voix au Marquis de 
Moraviej& Venccflas étoit encore vivant Ainfi 
l'Empire eut quelque temps trois Empcieurs, 
tous trois de la Maifon de Luxembourg, com- 
me l'Eglifc avoit trois Papes i mais le Marquis 
de Moravie qui avoit quatre-vingt dix ans, 
étant mort peu après, & Venccflis ne fongeanc 
qu'à faire bonne chère , Sigifmond demeura 
fcul Empereur. Il avoit du courage & de la re- 
ligion , & reconnoifloit Jean XXIII. Il fc fcr- 
vit de toute Ion autorité , & le pria d'une ma- 
nière à ne vouloir pas être refufé , de convo- 
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qucrun Concile General à Confiance Ville fi- 
tuéc prcfquc au milieu de l'Europe , Ôc où les 
Evêqucs & les Prélats pourroient fc rendre fore 
aifémcnt. Jean l'indiqua au mois de Novem- 
bre 14 en donna avisa tous les Princes 
Chrétiens , afin qu'ils y cnvoyaû'cnt des Am- 
baflTadcurs. Grégoire promit d'y aller , & Bc- 
noift qui croyoit la chofc fort éloignée , de- 
manda au Roi la " permiflion de traverfcr la 
France pour s'y rendre. * 

Le Concile commencja le [6. de Novembre 
1415. Tous les Princes Chrétiens y envoyèrent 
des AmbafTadeurs , & les Univerfitez choifi- 
rent les Codeurs les plus habiles pour y afll- 
fter en leur nom. Le Duc de Bavière frère de la 
Reine étoit Chef de l'Ambaflade de France j & 
Frère Benoift Gentien, qu'on croit l'Auteur de 
l'Hiftoire de Charles VI. connue fous le nom 
du Moine de Saint Denis , y alla de la part de 
l'Univerfité de Paris. L'Empereur Sigifmond y 
arriva la veille de Noël, de chanta l'hpitre à la 
Mcfle de Minuit : il étoit revêtu des habits de 
Soudiacre, & avoir l'cpée nue à la main félon 
la coutume des Empereurs. La Meffe fut célé- 
brée par le Pape. Il lut lui-même le lendemain 
une Bulle, par laquelle il promettoit & juroic 
devant Dieu de renoncer a la Papauté , pour- 
vu que Grégoire &c Benoift en fiflent autant, 
ou que fa Ccflîon fût neceffaire à la paix de 
l'Eglifc. L'Empereur animé par fon zelc ôta la 
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Couronne qu'il avoir fur la tctc , fc jctta à fcs 
gcnous pour le remercier, & lui baifa lespieds ; 
mais le Pape fe repentit bien- tôt après. Il vit 
que le Concile avoit déclare que rcprcfentanc 
TEglife Univerfellcjil tiroitfon autorité immé- 
diatement de Jesus-Christ, & qu'il avoit droit 
de fe faire obeïr en ce qui regarde la Foi &la re- 
formation de TEcrlifc dans fonChcf & dans fcs 
membres. Il vitenfuiteque le Concile fans au- 
cun égard pour fa dignité écoutoit Se reccvoit 
toutes les accufations qu'on vouloit former 
contre lui , &: qu'on parloit déjà de lui faire fou 
procès dans les formes. La peur le prit , il for- 
titune nuit de Confiance ,& fe fauva en Alfa- 
ce fur les Terres du Duc d'Auftriche. On l'ac- 
cufoit de beaucoup de crimes , entre- autres de 
vendre publiquementlesBencfices.il ctoit ac- 
cufé, fa fuite ne rendoit pas fa caufe meilleure. 
Le Concile inftruifit fon procès , on le cita , 
on lui donna du temps pour venir répondre, &: 
il ne vint point j & enfin convaincu de beau- 
coup de crimes, & en vertu de la Bulle qu'il avoit 
publiée lui-même pour la Ceflîon , il fut dé- 
pofc le 19. de May 1315. & le Concile régla 
que pas un des trois qui portoient le titre de 
Pape, ncpourroit être élu à l'avenir , pour ôter 
toute forte de jaloufie en les traitant tous trois 
également. Jean quelques jours après avoiia 
humblement que le Concile ne pouvoit crrer^ 
ratifia de bouche & par écrit tout ce qui avoit 
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ctc fait contre lui, 5c devant les CommifTaircs 
que le Concile lui envoya pour lui fignificr la 
Sentence de dcpofition , il fit ôtcr de fa cham- 
bre la Croix Papale , &: protelîa qu'il ne prc- 
tendroit jamais rien au Souverain Pontificat. 
Grégoire XII. qui avoir toujours fongé au bien 
de rEj^life, en fit de même le 4. du mois de 
Juillet fuivant. Il s'étoit retire chez Charles Ma- 
latefte Seigneur de Rimini > qu'il chargea de 
fa procuration pour aller à Conllance céder fcs 
droits en plein Concile. Le Cardinal de Ragu- 
fe l'accompagna, &c tous deux au nom deGre- 
^oirc déclarèrent aux Prélats, qu'ils pouvoient 
procéder à Tcledlion d'un nouveau Pape. Il ne 
reiloit qucBcnoift XIII. L'Empereur fe char- 
gea de l'y faire confentir , &c voulut bien lui- 
même l'aller chercher en Aragon. Il palTa par 
la Savoie qu'il érigea en Duché , & vint à Pa- 
ris où il fut rc(jij magnifiquement. Le Roi pour 
lui faire honneur, le pria de tenir fa place dans 
le Parlement. Il y alla , & fit achever devant 
lui une caufe commencée. Il étoit queftion de 
la Charge de Sénéchal de Beaucairc difputéc 
entre deux hommes , dont l'un étoit Chevalier, 
ôc l'autre ne l'étoit pas. L'Avocat du Chevalier 
précendoit que c*étoit unecxclufion pour Tau- 
trc ; mais l'Empereur avant que les Juges allnf- 
fent aux opinions , Tappclla, lui fit chaufl'er 
les éperons dorez , lui donna une belle épcc, 
& le fit Chevalier: Et lors, dit-il tout haut , U 
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raifon qu'on allègue contre luy cejfcy car il efl Che- /«v.}}©. 
palier. Le Parlement fut blâme dans la fuite 
d'avoir laiflc' faire à l'Empereur en leur prcfcn- 
cc un a£te qui paroifl'oit de Souverain. Ils don- 
nèrent pour cxcufc qu'cblouïs par la Majcrté 
Impériale, ils n'avoient pas eu Tcfprit prcfent 
& n'avoient ofé rien dire. 

Quelques jours après l'Empereur fit prier les 
Dames de Paris de venir dîner au Louvre où il 
les vouloir régaler. // y en alla jix vin^t. Dames, Mjf.Bibi. 
TDamoifelles tîT Bourgeoifes fort parées. On leur 
donna À chacune un potage bien fort d'êpiccs , f0 le 
plus fort vinquon pût trouver ; Meneflrïers y 
avoit largement y ^ au partir donna ien à chacune 
un anneau ou verge d'or , mais de petite valeur. 

Le lendemain l'Empereur prit le chemin de 
Perpignan , où le Roi d'Aragon fit venir Be- 
noirt. Il foutint la prefcnce & les larmes de 
Sigifmond , & ne fut point touché de la defola- 
tion de l'Eglifc. Le Roi d'Aragon fon prote- 
dleurfut fcandalifédc fon opiniâtreté, & fe fût 
porté à quelque violence, n Benoift ne fe fût 
fauvé en Catalogne dans la fortercffc de Panif- 
chola. A cette nouvelle les Pères alfcmblcz à 
Confiance dcpofercnt aulîi Benoift , & fonge- 
rcnt à donner un Chef à l'Eglife, puifquc les 
trois pretendans au Pontificat avoient été dé- 
pofez. Ils attendirent quelque temps le Comte 
de Cardonnc Ambaffadeur du Roi d'Aragon, 
qu'ils placèrent après Jean Gcrfon Chancelier 

Vu iij 



34^ HISTOIRE 

de l'Eglifc de Paris , & l'un des Ambafladcurs 
de France. Les Ambafladcurs d'Anglecerrc cu- 
rent la gauche, & au deflbus d eux furent placez 
ceux de Jacques & de Jeanne Deuxième , Roi 
&: Reine de Naples. Les Rois de Cattille & de 
Navarre & le Comte de Foix y envoyèrent aufli 
des Ambafladcurs. Le Concile ordonna que les 
Cardinaux de Jean XXIIL & ceux de Gré- 
goire X IL entreroient au Conclave, puifquc 
ceux de Benoift n'avoient pas voulu y venir, 
ôc que pour cette fois-làfeulement , fans tirer à 
confcqucnce , on y accorderoit l'entrée à trente 
Electeurs choifis dans les cinq Nations Chré- 
tiennes qui reconnoiffoient le Concile , qui 
ctoient les Italiens , les François, les Allemans, 
les Anglois & les Efpagnols. 

Le Conclave commença le ii. de Novembre 
1417. & au bout de fix jours Othon Colomnc 
Cardinal de faint George fut clû Pape &: prit le 
nom de Martin V. Il fut couronne le 11. & fie 
la Cavalcade ordinaire , l'Empereur lui tenant, 
la bride de fon cheval à droite , & le Marquis 
de Brandebourg à gauche. Il prefidale même 
jour au Concile, approuva tous les Canons 
qu'on y avoit faits , remercia l'Empereur qui 
s'ctoit trouvé à toutes les délibérations, du zele 
qu'il avoit fait paroitre pour la paix de l'Eglifc,. 
& donna l'abfolution à toute l'Aflcmblee qut 
fe fcpara après avoir été quatre ans & demi a. 
trouver les moyens de finir le fchifme. Qc- 
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goircXII. cjui avoic abdiqué de bonne grâce, 
étoit more avant la fin du Concile ; de Jean 
XXIII. qui s'en croit fait prier afTcz long- 
temps, prit enfin fon parti , &c vint à Florence 
fe jcttcr aux pieds de Manin V. qui le fie 
Doyen du facré Collège , &c pour le confoler 
lui fit donner un fîcge de quatre' pouces plus 
haut que celui des autres Cardinaux. Il mourut 
lix mois après. Le feul Pierre de Lune, dit Bc- 
noift XIII. demeura inflexible dans fon ro- 
cher de Panifchola, fans vouloir entendre par- 
ler de Cefiion ni de Concile , & y vécut juf- 
qu en 1414. qu'il mourut habille en Pape. Il 
recommanda en mourant à deux Cardinaux 
qui ne lavoient point abandonne , de faire un 
Pape pour perpétuer fa mémoire. Ils élurent un 
Chanoine de Barcelonnc qui prit le nom de 
Clément VIII. & qui enfin en 1418.- céda fes 
droits au Pontificat pour l'Evèchc de Major- 
que. 

Je ne rapporte point ici la condamnation de 
Wiclef , le fuplicc de Jean Hus , la fuite judi- 
cieufc de Jérôme de Prague: ce font toutes af- 
faires purement Ecclefialliqucs dont le détail 
n'eft point de notre Hiftoire i mais j ai crû qu'il 
ne faloit plus interrompre la relation du fchif- 
mc, & qu'on feroit bien aife d'en voir la fin. 

La mort du Daufin Louis remit les chofes i^iC, 
dans un grand defordrc. Il commen(^oit à fc 
rendre Maître , Se quoi-qu'il donnât plus de 
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temps à fcs plaifirs, qu'aux affaires dcrEcnt,ron 
nom fcul arrétoit les fadieux , & pcifonc n'o- 
foit lui difputer le gouvernement. Le Roi qui 
ctoit prefque toujours malade , avoit encore 
deux gar<jons, Jean Duc de Touraine & Char- 
les Comte de Ponthieu. 

Le Duc de Touraine avoit dix huit ans. Il 
avoit époufc Jaqueline de Bavière, fille unique 
ôc héritière du Comte de Hainaut , &: depuis 
plufieurs années il vivoit à Mons avec Ton Bcau- 
pcrc. Il étoit violent, capricieux, fort mal éle- 
vé. Le Duc de Bourgogne comta d'abord fur 
lui Le Comte de Hainaut étoit fon Beau-frerc 
& fon ami , & par le moyen du nouveau Dau- 
fin il efpcra redevenirlcMaître encore une fois. 
Il le vint trouver , lui offrit fes troupes pour 
le mener à Paris , & lui fit promettre de n'y 
point aller fans lui. Ces nouvelles liaifons fu- 
rent bien-tôt fçûës dans le Confeil du Roi i le 
Conncftablc d'Armacrnac quidifpofoit de tout 
à fa fantaific, craignit l'arrivée du Daufin, & 
fe donna tour entier au Comte de Ponthieu fon 
cadet. Ce Prmce n*avoit que quatorze ans, 
mais il promcttoit beaucoup : fcs inclinations 
paroiffoient portées à la douceur , & le Con- 
ncftable fe flatoit de le mener comme un en- 
fant. Il étoit fiancé avec Marie d'Anjou, fille 
du Roi de Sicile : ainfi les deux Fadions s'ap- 
puyerent chacune d'un Fils du Roi, ôc fc pré- 
parèrent à la guerre. 

Le 
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Le Duc de Bcrri ctoit feul capable de s'y 
oppofer \ il n*avoit point pris de parti depuis 
plufieurs années, quoi -que le Conneftable 
d'Armagnac eiàt époufé fa fille, & ne fongeoic 
plus qu'à adoucir les cfprits pour faire une 
bonne paix. Sa qualité d'Oncle du Roi , fou 
âge &: fon expérience le faifoicnt rcfpcdtcr 
des deux partis ; mais il mourut dans le temps 
qu'il ctoit le plus neceffaire au bien de 1 Etat. 
On Tappclloit communément le Duc Camus, chr. je 
Il avoit perfccuté long - temps la veuve &: les 
cnfans de Louis d'Anjou Roi de Naplcs fon 
frère aîné , & les avoit obligez à lui céder les 
Comtcz d'Etampcs & de Gien , Dourdan & 
plufieurs autres Terres. Il fc fervit pour cela 
de Pcrroton de Termes Gentil - homme Gaf- 
con,quientroitpar force dans leurs Châteaux 
& n'en fortoit plus. Il avoit eu deux garçons 
qui étoientmorts avant lui. Sa fille aînée Bonne 
avoit époufé en premières noces Amé VII. 
Comte de Savoie, & en fécondes Bernard VIL 
Comtcd'Armagnac , qui ctoit devenu Conne- 
ftable de France. Sa féconde fille Marie avoit 
été mariée trois fois , favoir à Louis de Châ- 
tillon Comte de Dunois , au Comte d'Eu, & 
enfin au Duc de Bourbon. Il ne lui reftoit 
que peu de bien, quoi-qu'il eût pillé plufieurs 
Provinces. Le fiege de Bourges qu'il foutinc 
contre le Roi l'avoit ruiné. Son inventaire 
ne monta qu a foixante & douze mille fram> 
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dont fa BibliotcquG faifoit la meilleure partie. 
Il aimoit les livres , & comme l'Imprimerie 
n éfoit pas encore inventée , il avoit pluficurs 
perfones à fcs gages qui ccrivoicnt continuel- 
lement. Il avoit employé des fommes immen- 
fes à rcmbclliflcmcnt de fa maifondcBiceftre, 
toutes les fenêtres étoient garnies de chafTis 
de verres, dont l'invention ctoic nouvelle : & 
fous prétexte d'y recevoir le Roi, il fe faifoic 
donner de groffes gratifications \ mais il eut 
le cliagrin cie voir fcrûler pendant les troubles 
de Paris toutes ces belles peintures &: ces meu- 
bles précieux qu'il avoit ramaffez avec tant de 
ï 4 foin. Il fit fon tcftament à Paris le 15. de Mai. 
Il étoit déjà un peu malade -, mais fon mal 
étant augmente confiderablcmcnt , il fe le fit 
lire tout du long le 7, de Juin fuivant, après 
avoir entendu la Mcffc de l'Archevêque de 
Bourges fon Chancelier : fa fille la Ducheflc 
de Bourbon, & fon petit- fils le fils aîné du 
Cpnneftablc d'Armagnac étoient prefens. Il 
J'aprouva & le confirma en tous fes points , & 
ordonna de vive voix que la Duchefle fa fem- 
me & fcs deux filles de Bourbon & d'Arma- 
gnac xu fient chacune une Croix d*or,cir un 
ain^tuhlcment de çhambre y qu'on payât vint mille 
frans pour la ran(;bnde fon petit-fils le Comte 
d'Eu qui étoit prifonier en Angleterre, qu'on 
portât mille frans à l'Hôtel- Dieu de Paris, & 
gu'on rpftiiuiç; iftçcj}àîiu»çnî auxhcmicîsdc 
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Montagu Grand Maître de la Miifon du Roi 
tous les meubles qu'il avoir eus de fa confif- 
cation. Il fit la DuchcfTe fa femme exécu- 
trice de fon tellamcnt conjointement avec le 
Duc de Bourbon & le Comte d'Eu , fuplianc 
le Roi & le Daufin d'en faciliter l'exécution. 
Il avoit depuis quelques mois donné le Châ- 
teau de Biceftrc avec toutes les terres qui en 
dépendoient au Chapitre de Nôtre- Dame, à 
condition de faire deux ProcefTions tous les 
ans , Ôc de chanter quatre MefTes pour le re- 
pos de fon ame. Il mourut le quinze de Juin à i 41 
THotel de Ncfle à l'amie de foixante 5c fcizc 
ans. Son corps fut porté à la Sainte Chapelle 
de Bourges qu'il avoit fondée , ôc 011 il avoit 
élu fa fepulture par Va£ic même de fondation. 
Sa veuve Jeanne Comteffc d'Auvergne & de 
Bologne fe remaria cinq mois après à Geor- 
ge de la Tremoille Sire de Sully & de Craon, 
dont elle n'eut point d cnfans ; de forte que 
les Comtez d'Auvergne & de Bologne revin- 
rent à fa confine Marie de Bologne , veuve de 
Bertrand de la Tour d'Auvergne qui avoit été 
le premier Chevalier de l'Ordre de l'Ecu d'or 
inftitué en 1365. par le Duc de Bourbon. Le 
Duché de Berri Se le Comté de Poitou furent 
rciinis à la Couronne. Le Roi donna au 
Comte de Ponthieu fon fils le Duché deTou- 
raine &c celui de Berri, avec le Gouvernemcnc 
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<!c Paris, dont le RoidcNaples fon Beau-pcrc 
faifoii les fondions. 

Le Daufin fâchant que le Confcil du Roi 
lui ctoit contraire , ne vouloir point aller à 
Paris qu'il n'eût fes furetez. H fit venir le Duc 
de Bourgogne à Valcncicnnes , & lui fie pro- 
mettre de pardonner à tous fes ennemis pour 
le bien de la paix , hormis au Roi de Naplcs 
qui l'avoir offcnfc le dernier en lui renvoyant 
fa fille. Le Roi & la Reine écrivoient tous 
les jours au Daufin de les venir trouver , & 
tous les bons François fouhaitoient qu'il s'in- 
ftruisk des affaires. Enfin il vint jufqu*à 
Compiegne avec le Comte de Hainaut fon 
Bcau-pcre. La Reine fe rendit à Senlis avec 
le Comte de Ponthieu , le Duc de Bretagne, 
& la plus grande partie du Confeil du Roi. 
Us y demeurèrent quelque temps l'un & l'au^ 
trc fans vouloir avancer. La Daufine vint voir 
la Reine qui la reçut avec grande amitié, mais 
le Daufin n'y voulut point venir que fon trai- 
té ne fût fait. Il y envoya le Comte de Hai- 
naut chargé de tous fes pouvoirs ; & comme 
la négociation trainoit , la Reine revint à 
Paris , & y fit afl'embler le Confcil du Roi. 
Le Comte de Hainaut y fut admis , ôc dit en 
peu de paroles que le Daufin ne reviendroit 
qu'avec le Duc de Bourgogne, &c que fi l'on 
n'y vouloir pas confcntir, il le remeneroit à 
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Valcnciennes. La Reine le pria de fortir juf- 
qu'à ce qu'on eût dcliberé fur fa propofition, 
& toutes les voix allèrent à le faire arrêter^ 
pour l'obliger à rendre le Daufin. La refolu- 
tion etoit bonne , mais on ne l'exécuta pas 
fur le champ : il en fut averti , & fe fauva la 
même nuit lui troifiéme. Il arriva à Compie- 
gnc fort en colère , refolu de remener le Dau- 
nn en Hainaut^ mais il le trouva fort malade. 
Il avoit une apoftume dans l'oreille , qui creva 
en dedans & l'ctouffa le 5. d'Avril. Le bruit 141 
courut , mais fans fondement , que le Conne- 
ftable d'Armagnac l'avoit fait empoifonner. 
Charles Comte de Ponthieu, que le Roi avoit 
fait Duc de Touraine , prit aum-tôt le nom de 
Daufin. Jean juvcnal cles Urfins fils du Pré- 
vôt des Marchands fut Maître des Requêtes de 
fon Hôtel , & dans la fuite il devint Avocat 
General du Parlement transféré à Poitiers, 
Evêquc de Beauvais , Evêque de Laon & Ar- 
chevêque de Reims. Il écrivit l'Hiftoire que 
nous avons de Charles VL Son frerc Guillau- 
me Juvenal des Urfins fut Bailli de Sens & 
Chancelier de France. 

La mort du Daufin Jean tira le Roi deNa- 
ples d'un grand embarras. Il Ce vit à couvert de 
la pcrfccution du Duc de Bourgogne ; mais il 
ne jouît pas long-temps de fi joie , & mourut 
au Château d'Angers le 19. d'Avril à l'âge de 14 i 
quarante ans. Il s ctoic rendu Maître de la Ville 
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de Naplcs en 1390. ÔC y ctoit demeuré paifiblé" 
jufqu'en 1599. que Ladiflas Tobligea d'en forcir 
&: de revenir en France. Il y repafla en 1411. 
& g'ïgna contre Ladiflas la bataille de Rocca- 
fecca ; mais n'ayant pas f(jû profiter de la vi- 
ctoire , il fe vit contraint d'abandonner fon 
Royaume pour la féconde fois, & n'y retour- 
na plus. On l'accufa de parefl'e , il y envoya à 
fa place le Comte de la Marche fon coufin, 
qui après la mort de Ladiflas époufa fa fœur 
Jeanne , s'empara du Royaume , ôc travailla 
pour lui-même. Louis laifl'a trois cnfans, Louis 
III. René & Charles : les deux premiers lui fuc- 
cedercnt l'un après l'autre au Duché d'Anjou, 
au Comté de Provence, & à fes prétentions fur 
le Royaume de Naplc y le troifiemc fut Comte 
du Maine, 
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E Conncftabic d'Arma- 1417^ 
gnac ramaflbit des trou- 
pes de tous cotez pour 
s'oppofer aux Angloiç. 
Le Sire de Bcauvau Gou- 
verneur d'Anjou & du 
Maine fe trouva au ren- 
dez-vous avec toute la Noblcflc de Tes Terres 
de la Roche- fur-Yon & de Champigny. Il ctoit 
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fort cmprcrte au fcrvicc , &dans la fuite fa fil- 
le Ifabeilc de Beatavau eut l'honneur d epou- 
fer Jean de Bourbon Comte de Vendôme , 
l'un des Ancêtres paternels de Louis le 
Grand. Les Anglois avoicnt été batus dans 
toutes les petites occafions ; mais le Conncfta- 
ble prefumant de fes forces ayant attaqué Har- 
fleur , y perdit beaucoup de temps , & fut 
obligé de lever le fiegc. L'armée navale de 
France avoir été batuc , ainfi le Roi d'Angle- 
terre dcfcendit à Touques fans que perfone s'y 
opposât , & toutes les petites Villes lui ouvri- 
rent les portes. Le Duc de Bourgogne & le 
Conncftable rccherchoient également fon al- 
liance ; mais ce Prince Politique fans vouloir 
mettre l'un en état d'accabler l'autre, promet- 
toit toujours au plus foible de le fecourir , afin 
qu'il pût tenir tcte à fon ennemi , & que tous 
deux le laifrafTcnt faire. 

Le Conneftable étoit Maître de la perfone 
du Roi , & faifoit paflcr au Confcil tout ce 
qu'il vouloit. Le Chancelier de Marie fcelloic 
tout fans examiner , & depuis leur adminiftra- 
tion les impôts fur le Peuple étoient augmen- 
tez delà moitié. Le Conneftable &: le Chance- 
lier allèrent enfemble a:u Parlement le 14. de 
14T7. May pour trouver les moyens d'avoir de Tar- 
îifcw g*^"'^- Le Conneftable y prit feance audcflusdii 
iiUtn. Chancelier , & tout ce qu'ils propofcrent à îa 
Compagnie , fut approuve. On faifoit payer 

tous 
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tous les jours de nouvelles taxes au Clcmé. 
Les Bourgeois de Paris en ecoicnt accablez j& 
les mêmes qui avoient tant déclamé contre les 
Bourguignons , fc plaignirent encore davantage 
des Armagnacs. On palTa bien tôt du mur- 
mure à la confpiration , mais elle fut décou- 
verte. On mit en prifon, on pendit , on con- 
damna au banniilcment , les armes furent 
ôtécs aux Bourgeois ,les chaînes des rues por- 
tées à la Baftillc , la compagnie des Bouchers 
abolie. C'en futalTcz pour remettre le Duc de 
Bourgogne dans le cœur des Parificns. Il leur 
avoir écrit & aux Bourgeois de Rouen de lon- 
gues lettres datées du Château de Hefdin , où 
rappcllant la mort précipitée des deux Daufins 
& le mauvais gouvernement du Royaume , il Mf dts. 
en accufe le Conneftable , &: promet pourvu tTxTiv. 
u'on fe joigne à lui , d'y donner ordre , & 
'ôter tous les impôts. Il y offre fon amitié & 
Ton alliance à tous les Princes àc à tous les 
grans Seigneurs, à la rcferve du Roi Louis de 
Naple, qu'il regarde comme le plus mortel de 
fcs ennemis. Louis vcnoit de lui faire un af- 
front en lui renvoyant fa fille. Il fit diftribuer 
des copies de ces lettres dans toutes les Villes : 
on les lifoit avec plaifir , &: chacun attendoit 
l'occafion. Le Roi dans fon Parlement les con- 
damna comme feditieufcs ,& ordonna quelles dié 
feraient piiùliquemcn' rompues , decirccs arfes, 
L'Arrcll eft du 4. Juillet. 1 4 ^ 7« 
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Mais le Conncftablc ne fc contenta pas de 
punir le Peuple, il crut quelaReincctoit entrée 
iianslaconfpiration. Elle avoit fujetde fe plain- 
dre ,il nclui laiflbit aucun crédit , & lui four- 
niflbit à peine de quoi faire fubfiftcr fa Mai- 
fon.Il crut quelle le haïflbitj parce qu'elle avoir 
fujet de le haïr. Il fit entendre au Roi qu'on 
vivoit chez elle avec beaucoup de licence, que 
la galanterie, pour ne pas dire la débauche, y 
étoit en honneur ; qu'on y paffoit les nuits à 
danfer certaines danfes , dont la pudeur étoit 
allarmée ; que la Reine entraînée par le mau- 
vais exemple voyoit un peu trop familièrement 
un Chevalier nommé Louis Bourdon , qui s'é- 
toit fignalé à la bataille d' Azincourt, & que tous 
les foirs le Chevalier l'alloit voir au Château de 
Vincennesoii elle demcuroit. Le Roi dontl'cf- 
prit étoit fort affoibU dans fcs meilleurs inter- 
valles, alla lui-même un foir fur le chemin de 
Vinccnnes, & par malheur en revenant à Paris , il 
rencontra Bourdon , qui l'ayant falué en paf- 
fant , poulTa fon cheval & continua fon chemin. 
Le Roi tranfporté décolère commanda au Pré- 
vôt de Paris de courre après lui & de le mener 
au Châtclet. Il fut mis dans un cachot les fers 
aux pieds, on lui donna plufieurs fois la quc- 
ftion , fans qu'il avoiiât rien , & enfin la nuit 
il fut étranglé ^ & fon corps jetté dans la ri- 
vière; on l'enferma dans un fac de toile lié par 
cnhaut avec une corde : c'ctoit une manière 
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de faire jufticc fort courte & fort à la mode.. 
La Reine des le lendemain fut conduite à Tours 
en fort petit équipagCjfes Gardes rcmpcchoient 
d'écrire , &lui Inilloient à peine la liberté de fc 
promener. Un tel affront lui: fut d'autant plus 
îcnfible,qu'cllcs'enprenoitauDaufin. Il aprou- 
voit tout ce que faifoit le Conneftable , éc (ans 
garder de mefures avec une mere qui lui avoic 
toujours témoic^né beaucoup d'amitié, il fc fai- 
fît du trefor qu'elle avoir donné à çarder aur 
Moines de Saint Denis, Ôc ne lui en fit aucune 
part , quoi-qu'clle en eût bcioin. Il fe faific 
auHi d'un autre trefor qu'elle avoir à Paris en 
argent monoyé , & qu'elle avoit mis entre les 
mains de Sanguin & de l'Huillier , qui ne pu- 
rent le défendre contre une force majeure. Les 
dernières injures touchent toujours plus vive- 
ment que les autres. La Reine ne fut pas long- 
temps fans prendre fa rcfolution. L'ingratitude 
de fon Risée l'infolence du Conncllablc lui fi- 
rent oublier ce qu'elle dcvoit à la mémoire dui 
Duc d'Orléans ; &c le defir de vengeance l'em- 
porta fur une paflîon que le temps avoit uféc, 
ôcque la mort avoit étcmte. Elle trouva moyert 
d'écrire enfccret au Duc de Bourgogne, & lui 
demanda fa proteâ:ion» Il (croit dimcile d'ex- 
primer la joie qu'il eut de voir une Reine (v 
ficre humiliée devant lui , & fans hclitcr il 
hii promit de la remettre bien-tôt en état de 
doiincr lia-loi à fes ennemis. Il leur étoitim.. 
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portant de tenir leur reconciliation fccrctc : la 
Reine étoit au pouvoir du Connétable ^ ^ 
ladrcflc étoit pour le moins auffi ncceflairc 
cjHC la force pour l'en tirer. 

Le Duc de Bourgogne commcn<^a par faire 
une alliance fort étroite avec le Roi d'Angle- 
terre. Il fit enfuitc publier des Manifcftes,oû 
il raportoit la mort précipitée des deux Dau- 
fins qu'il imputoit aux Armagnacs, la prifon 
de la Reine, les violences & l'avarice du Con- 
ncftable, qui pour enrichir fes Gafcons ruinoit 
tout le monde , & pilloit jufqu aux Eglifcs. 
Il en envoya des copies à Paris &c dans toutes 
les Villes de France , & demandoit qu'on fc 
joignît à lui pour tirer de captivité le Roi, la 
Reine & le Daufin. Il promettoit l'abolition 
des impôts, leurc ordinaire où chacun fe l aille 
prendre , quoi-que de tout temps les fediticux 
le foient fcrvis de ce prétexte, & qu'ils nayent 
jamais tenu ce qu'ils avoicnt promis , le con- 
traire arrivant ordinairement , ôc les Peuples 
n'étant jamais plus miferables que pendant les 
guerres Civiles. Il s'avanqa à la tcte de foixan- 
te millehommcs, & futrccjûavec joie en Cham- 
pagne & en Picardie. La qucftion étoit d'en- 
trer dans Paris , il y avoit des intelligences. Tous 
lesvagabons, libertins, gens qui ne demandent 
qu'à piller, fe feroient déclarez pour lui, s'ils 
avoient ofc ; mais le nom du Roi qu'on faifoit 
fonner bien haut , la prefencc du Daufin &c 
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rhabiletédu Conncftable les rctenoic dans le 
rcfpe^t. Le Duc fut plus de deux mois autour 
de Paris, prit Scnlis &c Pontoife, & fe vint cam- 
per à Montrougc. Il efpcroit qu'en le voyant 
Il prés, il fc feroit quelque fcdition dans Paris -, 
mais quand il vit que rien ne branloit, & que 
les vivres commençoient à lui manquer , il 
décampa , prit le Château de Montlcheri & 
alla afficger Corbeil. Le couracrc des aflicgez 
& l'hiver qui approchoit, c'ctoit leiS. Octobre 1417. 
l'obligèrent à lever le fiege. Il requt le même 
affront devant le Puiflet Ville du Gâtinois: Et 
eBoient dedans iccllc Ville le Sire de Bar!fa:^an f0 cr. i* s. 
le Baflard de la Tour y fils du Seigneur de la Tour fx'cn. 
d'Auvergne y accompagne':;^ de helles Compagnies ^J^^*"^"' 
de Gens d* arme s ^ lef quels fe gouvernèrent faige- 
ment à la garde de ladite Fille , c^r tellement ciue 
ledit Duc de Bourgogne fe leva de devant icelle ; 
mais la principale rai fon qui lui fit lever le fiege 
brufquement, fut une lettre qu'il rcqut delà 
Reine. Elle le lommoit de fa parole,&: lui man- 
doit que s'il approchoit de Tours avec quelque 
Cavalerie , il lui feroit aifc de fc mettre entre 
fcs mains, fous prétexte d'aller entendre la 
Meffe à l'Abbaye de Marmoutier. Il fit auffi- 
tôt marcher toute fon armée à Chartres , l'y 
laiflfabien campée, & prit lui-même feulement 
huit cens hommes d'armes bien montez, avec 
Icfquels marchant nuit & jour ^ il pafla par 
Bonneval & par Vendôme , & fe rendit au 

Yy iij 



558 HISTOIRE 

jour marqué à deux lieues de Tours. 

La Reine ne manqua pas dés le matin d'aller 
à la MclTc à Mirmouticr, fuivic de quelques 
foldats commandez par Maître Laurcns, à qui le 
Conncftable Tavoit donnée en garde i mais peu 
après l'Eglifc fut inveftie parles troupes du Duc 
de Bourgogne.Maître Laurcns tout elfaré alla in- 
terrompre les dévotions de la Reine , & lui cria 
Wtfwjf 1. tout haut: Dame wecy q-y^nd* compagnie d'u^nz^ois 
ou de Bourguignons. Elle n en parut pas plus 
émue , & lui dit qu'elle vouloit entendre la 
Mcflc. Maître Laurens pafl'a par derrière l'E- 
glife, & fc jetta dans un petit bateau avec tant 
de précipitation qu'il fe noya. La Reyne le 
hajoit fort jCar il parlait à elle irre^weremment , fans 
mettre la main à fon chapel. Les troupes qu'on 
avoit vûcs de loin , étoit un détachement de 
Bourguiojnons commande par Hector de Sa- 
vcufes, &: le Duc lui-même arrivai Marmou- 
ticr à onze heures du matin. Il falua la Reine 
fort refpcdueurcmenc , mais elle l'cmbrarta &c 
lui dit : TreS'chicr Coufin , outre tous les hommes 
du Royaume vous dois aimer y quand à mon mande.- 
ment ave:(^ tout laifjé m'eftes venu délivrer 
jamais ne vous faudray bien voy quave:(^ tou- 
jours aimé mon Seigneur ^ la chofe publique. 
Ils dînèrent cnfuite à Marmoutier , & allèrent 
a Tours, où il ^rcnt publier que nul ne payasl 
Gabelles , Imfofitions ne autres SuhftdeSyfnon le Sel, 
Quelques jours après ils prirent le chemin dû: 
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Cliartres par Vendôme &: par Bonncval ^ & y 
arrivèrent le neuvième du mois de Novembre. 1 4 1 7. 

Ils aflcmblerenc leur Confeil des le lende- 
main, où il fut rcfolu que la Reine fc diroit 
Régente du Royaume, attendu la maladie du 
Roi &c la prifon du Daufin , qu'ils fupofoienc 
au pouvoir du Connellable. Elle établit Phi- 
lippe de Morvilliers pour fon Chancelier : Et 
luy fnt bailU' nn fcel ou ejioit ^ravè l'image de U i. 
Rejne eFlant droite , ^ au droit Icl^eftoit un Ecu ' 
des Armes de France ^ & au fenêtre avoit un Ecu 
des Armes de France ^ de Bavière, Et à la tefle 
de toutes ces Lettres y avoit ces faroles : Ifabel par 
la grâce de Dieu Rpyne de France ayant four l'oc^ 
cupation de Monfeigneur le Roi , le gouvernement 

adminijlration de ce Royaume , par l*oâroy irre- 
vocable a Nous fur ce fait par mondit Seigneur 
fon Confeil. 

Le Duc de Bourgogne fc voyant appuyé de 
la Reine fe rapprocna de Paris, &: fit attaquér 
la Porte Saint Marcel par Hcdor de Savcufes 
qui fut rcpoufTc avec perte. Un Pelletier de la 
rué Saint Jacques avoit promis de lui ouvrir la 
Porte, mais il s*ctoit repenti la veille de l'exé- 
cution, & avoit tout découvert. Le Prévôt de 
Paris recompenfa fon remors : le Peuple l'ac- 
cabla de prefens, c^jr le nommoit-on communément /uv. nx 
le Sauveur. L'entreprife manquéc il falut fe re- 
tirer. Le Duc congédia fon armée & s'en alla 
à Troycs, où il pafla une partie de l'hiver. La 
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Reine y tint fa Cour , calTa le Pailement de 
Paris , en établit deux autres, l'un à Amiens, 
& l'autre à Troies , ôc donna l'cpéc de Con- 
ncftable au Duc de Lorraine. 

Mais pendant que la guerre Civile occupoic 
les armes Fran^oifcs ^ le Roi d'Angleterre fai- 
foit des conquêtes en Normandie. Baycux , 
Coutance , Carcntan & Alenqon lui ouvrirent 
leurs portes. Olivier de Mauni tint fix femai- 
iies dans le Château de Falaize. Le Sire d'An- 
gennes défendit trois mois Cherbourg , &c 
la Fayette ne rendit le Château de Caen qu'à 
l'extrémité : ainfi les An^lois fe virent Maîtres 
de toute la BalTc Normandie , excepté du Mont 
Saint Michel , qui étoit imprenable. 

D'autre côté le Prince d'Orange au nom de la 
Reine qui s'étoit déclarée Régente, &: du Duc 
de Bourgogne qui vouloir dominer par-tout, 
entra en Languedoc avec une puilfante armée, 
6^fe rendit Maître du plat- Pais & de prcfquc 
toutes les Villes. Il fit affembler les trois Etats 
de la Province , fuivant des Lettres Patentes 
que la Reine leur accorda pour s'affembler tou- 
tes les fois qu'ils le jugeroient à propos. Ces 
Lettres croient adrclTées auxCapitouls de laCitè 
de Tolofe , aux Confuls du Bourg de Cdrcajjonne , 
Cîr <««.v Bourgeois ^ Alanans de la Cité de Be-^ 
'^ers. Il n'y eut que la tour du Pont de Ville- 
neuve lés - Avignon & le Château deBeaucairc, 
qui demeurèrent fidèles au Daufin , & ne pu- 
rent 
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rcnt erre forcez. Renaud de Chartres Arche- 
vêque de Reims , & Jean de Levi Seigneur de 
la Roche & de Vauvert, aflemblercnt toute la 
NobiefTe d'Auvergne & de Vivarais , pour 
s'oppofer aux Bourguignons ; mais ils ne firent 
pas grand* chofe , parce qu'il falut fc feparer 
faute d'argent ôi de vivres. Le Comte de Foix 
plus puifTant fut plus heureux. Le Daufin lui 
donna le Gouvernement de Languedoc , dont 
il fe mit en pofTcflîon à la pointe de Tépée. Il 
n'y eut qu'àNimes & au Pont Saint Efprit où 
il demeura des troupes du Prince d Orange ,1c 
rcfte ayant été poufle hors de là Province. 

L'état pitoyable ou la France était réduite", 
déchirée de fes propres mains &: attaquée par les 
étrangers , toucha le cœur du Pere commun des 
Chrétiens. Le Pape Martin V. avoit été élu au 
Concile de Confiance & reconnu par toute la 
Chrétienté. Il envoya en France le Cardinal des 
Urfins & l'Archevêque de Tours pourmoyen- 
ner un accommodement , Ôc écrivit au Roi 
qu'il n'oubheroit jamais les obligations que lc3 
Papes avoient aux Rois de France Se à lui en 
particulier, quin'avoit ri<:n épargné pour ren- 
dre la paix à l'Eglife , & qu'il donnoit ordre à 
fes Légats de travailler à reconcilier la Maifon 
Royale. Ilspropoferent une conférence à Mon- 
tereau Faut- Yonne ; elle fut acceptée départ Ôz 
d'autre. Le Conneftable fous le nom du Roi ôl 
du Daufin y envoya des Ambaffadcurs , la Rci- 

Zz 



3^1 HISTOIRE 

ne Se le Duc de Bourgogne y en envoyèrent 
aufli. Us convinrent que pendant la maladie 
du Roi, le gouvernement du Royaume feroit 
entre les mains du Daufin de du Duc de Bour- 
gogne. La Reine y confcntit j mais le Conne- 
riatlc qui prevoyoit fa perte certaine , ou du 
moins la diminution de Ton crédit, s'y oppofa 
formellement, &: le Chancelier ne voulut point 
fceller le traite. Le Daufin voulut aQ'cmbler le 
Confeil au Louvre , le Conncftable ayant rc- 
fuféd'y aller, perfonene s'y trouva : ainfitout 
fut rompu , & les hofbilitcz recommencèrent 
de part & d'autre. Le Conneftable reprit Mont- 
le-neri & MarcoufTy qui ne fe défendirent pas; 
mais il fut obligé pour avoir de l'argent de re- 
mettre les impôts. On for<joit chaque particu- 
lier à prendre du fel plus ou moins félon fes 
facultez , &: il faloit payer de chaque fcptier 
• quatre livres valant chacune dix-huit fols fix 
deniers. LcsParifiens voyant que le Connefta- 
ble facrifioit le bien de l'Etat à fa grandeur par- 
ticulière , murmuroient hautement. L'Evcquc 
de Paris faifoit des Prières publiques pour l'c- 
xecution du traité de Montereau. Le menu peu- 
ple qui aimoit le Duc de Bourgogne, parce qu'il 
promettoit toujours l'abolition des impôts , 
rccommcncjoit à s'affembler dans les carrefours, 
& il étoitaifc de prévoir que les cfprits ctoienc 
• * . trop en mouvement , pour qu'il n'arrivât pas 
' quelque révolution. 
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En effet le 15?. de îvlai à deux heures après i 418. 
minuit , Pcrrinct le Clerc fils d'un Marchand 
de fer Echevin delà Ville , prit fous le chevet 
du lit de Ton pere les clefs de la Porte de faint 
Germain des Prcz, & l'ouvrit à huit cens Che- 
vaux Bourguignons. Il avoir ctc maltraite par 
des foldars duConneftablc^ & s'cnétoit plaint 
plufieurs fois , fans qu'on lui en eût fait jufticc. 
Jean de ViHiers Sire de l'Ifle-Adam comman- 
doit les Bourguignons , & avoit avec lui Cha- 
tclus,Chevrcufc, Mailly & Bournonville. Us 
hafardcrent l'encreprife fur l'avis qucTanneguy 
du Châtcl Prévôt de Paris, avoit fait fortir de la 
Ville depuis deux jours quatre cens hommes 
d'armes manque d'argent pour les payer , les 
Bourgeois ayant refufc de leur donner feule- 
ment un mois de paye. Ils allèrent droit à l'Hô- 
tel de faint Pol en criant par les rués : Le'vel^ 
'VOUS bonnes ^ns , nji^e le I{oi le Duc de Bour- 
gogne y & furent fuivis par plus de dix mille 
hommes qui prirent les armes en leur faveur. 
Us rompirent les portes de l'Hôtel de S. Pol, 
& parlèrent au Roi , qui leur accorda tout ce 
qu'ils voulurent. Ils l'obligèrent à monter à 
cheval & à fc promener par les rues. La prefen- 
cc d'un Prince qu'on ne voyoit pas fouvent , & 
qui fe declaroit pour eux , emporta la multi- 
tude , rien ne leur refifta. Le Chancelier fut ar- 
rêté dans fa maifonruc Salle-aux- Comptes prés 
S. Leu S. Gille. La plupart des autres Miniftres 

Zz ij 
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ctoicnt fortis de leurs maifons au premier bruit 
de la fcdicion; mais ils furent livrez menez 
prifoniers les uns au Palais , & les autres au Châ- 
tclet ou au Louvre avec le Chancelier & les 
Evew]ues de Senlis , de Bayeux ôc de Coutancc. 
On chcrchoit par-tout IcConneilablc pour l'a- 
bandonner à la farcur du Peuple \ mais il étoit 
forti de fa maifon où ei\ à prcfcnt le Palais 
Royal, & s'ctoit fauve chez un Macjon qui le 
livra aux Bourguignons. Gui de Bar cjui vcnoic 
d'être proclamé Prévôt de Pans à la place de 
Tanneguy du Châtcl, le fit monter en croupe 
derrière lui , pour empêcher qu'on ne le mît 
en pièces , & le mena au Louvre avec les au- 
tres prifoniers. 

Cependant Tanneguy courut à la chambre 
du Daufin, & l'ayant trouve endormi, il l'cn- 
velopa dans l'un de fes draps & le fit porter 
à laBaftillc. Le Daufin n'y coucha qu'une nuit, 
ôc dés le lendemain il alla à Melun & de là à. 
Montargis. Mais Tanneguy étant rentre dans 
Paris parla Porte Saint Antoine dont il étoic 
le Maître à caufe de la Bartille , le Maréchal 
de Rieux &Barbazan le joignirent avec fcize 
cens hommes , &: ils marchèrent versI'Hôtel de 
Saint Pol en criant, Plve le Roi (y le Connejïahle 
d'^rma^nac. Ils n'allèrent pas bien loin. Guy de 
Bar & le Sire de Tille- Adam les vinrent attaquer 
avec cinq ou fix mille hommes, & les poulTe- 
jent jufqu à la porte de la Baftille. Hc6tor de 
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Savcufcs, Jean de Luxembourg , de les autres 
Capitaines Bourguignons arrivoicnc de tous 
cotez. Le Peuple fe dcclaroir pour eux , les 
femmes jufqu'aux enfans tout prenant la Croix 
de Saint André , & ils furent bien - tôt alTcz 
forts pour aflicger & prendre la Baftille,dont 
ils donnèrent le Gouvernement à Robert de 
Canni Gentil - homme Picard fameux par les 
amours de fa femme avec le Duc d'Orléans. 
Ilfalut fceller les Lettres des nouveaux Ofliciers 
avec le petit Seau du Roi, parce que les Seaux 
de la Chanccleric avoient été perdus dans le 
tumulte , & le Chancelier ne favoit ce qu'ils 
étoient devenus. 

Les chofes s'étoicnt paffécs jufqucs-Ià afTez i 
doucement dans une Ville où des gens de 
guerre croient entrez la nuit par furprife. Il n'y 
avoir eu que trois ou quatre perfoncs de tuées, 
pour avoir voulu prendre le parti du Con- 
neftablc j mais le douzième Juin la canaille 
qui vouloir piller, prit les armes, & plus de 
vint mille perfonçs comme de concert allèrent 
enfoncer les prifons ^ criant qu'on vouloit 
faire fauvcr les criminels. Ils maflacrerent fans 
diftindion tout ce qu'ils trouvèrent, le Con- 
neftable d'Armagnac , le Chancelier de Marie 
& l'Evcquc de Coutance fon fils , les Evêqucs 
de Bayeux, d'Evreux, de Senlis & de Sainres, 
le Comte de Grandpré, Rcmonnet de la Guerre, 
les Prefidens , Maîtres des Requêtes & Con- 
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fcillers, tout fut mis en pièces. Ils les faifoient 
fauter du haut des tours du Cliâtelct , & les 
reccvoicnt fur leurs piques. Le Site de Tlflc- 
Adam & le nouveau Prévôt de Paris étoient 
d'abord montez à cheval pour empêcher le 
Honfi. I. dcfordre ; mais riens n'ofoient dire , fors mes en- 
v^i.f.xii. jr^^^^ rvotts faites bien. Le Peuple étoit acharné 
fur le Conneftable , ^ avoit ledit Conneflable 
de travers fon corps en manière de bande ojiêe de 
fa pel OH en viron deux doigts de large par grande 
dertfon, ft) l* l^ traifnoient de place en place les 
mauvais enfans de Paris; mais par aucuns du Con- 
Mf i, feil du Roy le Conneflable ^ le Chancelier furent 
fc^ucf^e-^ ^ mis en terre profane k la Couture 
Saint Martin dedans Paris , fi comme on difoit, 
L'Ifle- Adam , Châtelus & Mailly en fauverent 
plufieurs dont ils tirèrent de groffcs rançons : 
on difoit qu'ils en avoient eu plus de cent 
nulle écus chacun. Tant de cruautez furent 
punies par la pelle, qui emporta plus de cin- 
quante mille pcrfones en moins de deux mois, 
prcfquc tous du menu peuple, & de ceux qui 
avoient eu le plus de part à la fcdition. Les 
biens du Conneflable furent confifquez, & fa 
maifon de Paris donnée au Comte de Charo- 
lois. Perrinet le Clerc ^ qui avoit fait entrer les 
Bourguignons dans Paris , fut mené en triom- 
phe par toutes les rues, & le Peuple lui érigea 
une Itatuc au coin de la ruié de Saint Andrc des 
Arts du côté de la rue de la vieille Bouderie» 
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Le temps n'y a laiflc que le tronc qui fcrt en- 
core de borne. 

Cependant le Duc de Bourgogne fut averd 
de la prife de Paris, & partit de Dijon pour 
venir à Troycs trouver la Reine. Ils fe mirent 
auflî tôt en chemin avec tout ce qu'ils purent 
ramaflcr de troupes, arrivèrent à Paris le 
14.de Juillet. Leur entrée fut magnifique , on 14 18. 
crioit Nod par les carrefours , & des fenêtres 
on jettoit des fleurs fur le chariot de la Reine. 
Ils allèrent décendre à l'Hôtel de Saint Pol , 
ou ils trouvèrent le Roi en afTcz bonne fantéi 
Il les rccjut avec beaucoup d'amitié, & déclara 
publiquement qu'il ne fe vouloit conduire 
que par leurs confeils. Le lendemain on tint 
le Confeil du Roi , le Duc de Bourgogne eut 
le Gouvernement de Paris ; Euftache de Laîtrc 
fut fait Chancelier , l'ïflc-Adam & Claude de 
Beauvoir Sire de Chàtelus furent nommez 
Maréchaux de France : Charles de Lens Ami- 
ral, & Robinet de Mailly Grand Panetier. Le 
Duc de Lorraine avoit déjà l'épcc de Con- 
neftable. 

Le 11. du mois de Juillet le Roi fit pu- 1 418. 
blier une Déclaration, par laquelle, attend» les R^g- 
defordres p^jj'^^ & la mort de plufteurs Prefdens 
(^Sr Confàllers affijjme:^ par le Peuple dans la der- 
nière [édition , tl met en fa main f0 déclare vacans 
tous les offices jCft4elsqu^ ils foient de [on Royaume, 
pour y pourvoir ainjt qu'il avifera bon ejhre. Ec 
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Cx jours après il en fit publier une autre, par 
laquelle il nomma pour Premier Prefident du 
Parlement Philippe de Morvilliers, Jean Rap- 
pion & Jean Longeuil pourPrefidens,& pour 
Confeillers, de Saux, de Harcourt, de la Vieu- 
ville , le Clerc , des Portes , le Jai , du Bois , &c. 
Jean Aguenin fut fait Procureur General , An- 
dré Cotin &: Pierre de Marigny Avocats Gé- 
néraux. Les huit Maîtres des Requêtes de l'Hô- 
tel furent Jean de Mailly , le Clerc , Cauchon, 
le Roy , Montjcu , Mercier, GvaÇÇct 8>c du Per- 
ron. On nomma en même temps les Officiers 
<lc la Chambre des Comptes, Louis de Luxem- 
bourg Evêque de Terouenne en fut fait Premier 
Af/T Prcfidcnt. On rétablit la Chambre et en-bas ^ celle 
Kc^eAH. (jj.jsJormandie, celle de France, celle de Cham- 
pagne, celle de Languedoc, celle des Comptes 
parciculiers&r la Chambre des Monnoi es. Tous 
ces nouveaux Officiers prêtèrent le ferment 
entre les mains du Chancelier. Le nombre des 
Secrétaires du Roi Notaires de la Chancelcric 
fut auffi réduit & fixe à cinquante- neuf ans 
gages ordinaires de fx fous Pan fis far jour çy man- 
teaux accouflume"^. Le Chancelier de Laitre fit 
l'ouverture du Parlement le k;. du mois, & l'on 
recommença à plaider à l'ordinaire. 

Le Confcil fous le nom du Roi avoir mandé- 
au Daufin de mettre les armes bas, & de venir 
prendre dans le Confeil la place que fa naiflancc 
lui doonoit. Il y avoit plus d'un an que le Rot 

l'avoit 
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l'avoit déclaré Lieutenant General du Royau- 
me ; le Daufin Louis & le Daufin Jean Ces frè- 
res aînez avoient eu le même emploi dans un 
âge moins avance, & étoient morts en l'exer- 
çant. On lui renvoya pour ladoucir la Dau- 
finc avec toutes fcs pierreries £es meubles. 
Le Duc de Bretagne qui s'étoit déclaré neutre^ 
la conduifit lui-même jufqua Saumur \ mais 
le Daufin favoic que la Reine ne pardonnoit 
pas , & n'ofoit fc fier au Duc de Bourgogne 
qui avoit fait fcs preuves de mauvaife foi. Le 
jeune Comte d'Armagnac le pouflbità la ven- 
geance, & le Maréchal de Rieux , Barbazan, 
la Hirc, Saint Tiailics, Tanneguy du Châtel, 
le Prcfidcnt Louvet , Robert le MafTon à qui 
il donna les Seaux, ^ tous ceux qui l'avoienc 
fuivi, aimoient mieux gouverner fous fes or- 
dres &: fe voir Chefs de parti, que d'obcïr aux 
commandcmens impérieux de la Reine qu'ils 
craignoient , parce qu'ils l'avoient offcnfcc. 
Ainlî la guerre continua, on prit & reprit des 
Villes de part d'autre ; les Lcgars du Pape 
n'étoicni point écoutcî, & le Duc de Bretagne 
qui s'étoit déclaré neutre , fit un voyage fort 
inutile, & tint à Charcnton pluficurs Conféren- 
ces qui n'aboutirent à rien. 

Les chofes étoient à Paris dans une grande 
tonfufion. Le Duc de Bourgocrne avoit bien 
cm{x la fcdition, mais il n'avoit pas le pouvoir 
de l'appaifer. Le boureau ^ui fc nommoit Ca- 
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peluche, habille de velours, fe promcnoit tous 
les jours par la Ville fuivi des le Gois de des 
Saintyons. Il vcnoit effrontément rendre vifitc 
au Duc de Bourgogne, & lui touchoit dans la 
main -, 5c fans examiner il faifoit lui - même 
juftice de tous ceux qui lui déplaifoient. Il 
falut pour l'attraper fe fcrvir d'un ftratagéme. 
Le Roi commanda le ficge deMont-le-licry,on 
y fit marcher tous les Brcteurs de la Ville , & 
le Duc de Bourgogne en leur abfence fit pen- 
dre le bourcaUj& remit les Magiftrats en au- 
torité. 

Cependant le Roi d'Angleterre achevoit la 
conquête de la Normandie. Apres avoir pris 
le Pont de l'Arche , il alla alliegcr Rouen ; & 
ne pouvant rien par laforce contre une Ville fi 
peuplée, il lui coupa les vivres & la reduific 
aux dernières extrcmitez. Ils mangèrent chiens 
& chevaux, & même les rats , & attendirent 
tant qu'ils purent, le fecours que le Duc de 
Bourgogne de Ton côte, & le Daufin du fien 
leur promettoient toujours. Ils avoicnt fait une 

frandc faute en chaflTant de leur Ville le Comte 
'Aumale leur Gouverneur Ôc quantité de Sei- 
gneurs Normans, parce qu'ils étoicnt attachez 
au Daufin ; la Faction de Bourgogne avoit pré- 
valu. Enfin réduits à l'extrémité its envoyèrent 
à Paris un Prêtre qui dit au Roi ces paroles : 
Menji. u Très -excellent Prince 0' Seigneur y les Hahitans 
«i f- ^^s- B^ouën crient contre "vous^ auffi contre wusj 
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Sire de Bourgogne le grand harou , leejuel Jîgnific 
l'opprejjion qu'ils ont des yinglois j ^ 'vous man^ 
dent parmoy cjue fe far faute de fe cours , il con^ 
'vient qu'ils J oient fujets au Roi d' j4ngleterre j 
n'aure:(^ en tout le monde pires ennemis d'eux. On 
lui donna de belles paroles. Il s'en retourna 
à Rouen , les affiegez tinrent encore quel- 
que temps. Il en mourut de faim plus de Pej i. 
treize mille j mais enfin le feiziéme de Janvier i 4 i 
ils firent leur compofition, qui portoitquc les 
gens de guerre fortiroient de la Ville le bâton 
blanc à la main , & que les Bourgeois prcte- 
roicnt ferment de fidélité au Roi d'Angleter- 
re , de lui payeroient trois cens quarante - cinq 
mille écus d'or monnoic de France. Tout fuc 
exécute de bonne foi , & le 19. du mois le Roi 
d'Angleterre y fit fon entrée. 

La perte de la Normandie faifoit crain- 
dre pour l'Anjou & pour le Maine , mais 
le Sire de Beauvau qui en étoit Gouverneur, 
leva des troupes de défendit fa Frontière ; ce- 
pendant la Reine &: le Duc de Bourgogne ju- 
gèrent à' propos de renouer les négociations 
avec le Roi d'Angleterre. On convint d'une 
entrevue entre les deux Rois auprès de Meu- 
lan dans une plaine fur le bord de la rivière. On 
avoir drcfl'c des tentes de part & d'autre, & des 
barrières qui dévoient être gardées par quinze 
cens hommes de chaque nation. Ln Cour de 
France fc rendit à Pontoife, & celle d'Anglc- 
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terre à Mante-, mais le Roi ne put aller au ren- 
dez-vous. La Reine y alla à fa place avec le Duc 
de Bourgoî;ne,& y mena la Princcflc Catcrinc 
qui avoit iix-huit ans , & dont les charmes 
pouvoicnt mettre le Roi d'Angleterre à la rai- 
/«V. fon &: l'obliger à faire la paix. L entrevue fc 
fit en pleine campagne fous une tente. La Rei- 
ne étoit fuivic du Chancelier de Laître , de 
Morvilliers Premier PrcfLdcnt ,dc Savoify Ar- 
chevêque de Sens , de Mailly Doyen de Saine 
Germain de l'Auxerrois, de douze autres Con- 
feillcrs ^ &c de trente Chevaliers. Le Roi d'An- 
gleterre en avoit autant. La première vifite fc 
pafla en civilitez , & le Roi parut extrême- 
ment touché des beautcz de la PrinccfTe. Il 
demanda de nouvelles Conférences , mais la 
Reine croyant l'enflamer davantage, n'y mena 
point fa fille. Il le trouva fort mauvais , il 
s'imagina qu'on le croyoit capable de faire 
marcher l'amour devant la Politique , & fc 
roidifTant contre une pailîon naiflantc, il ne 
diminua rien de fes premières demandes. Il 
fe fouvenoit de la bataille d'Azincourt j & 
voulant profiter de fes conquêtes , il deman- 
doit la Normandie & la Guicnne en toute Sou- 
veraineté , ôc la PnncelTe Caterine avec un 
million d'écus d'or pour fa dot. 

Ces propofitions quoi- qu exorbitantes euC- 
fent peut être été écoutées, fi le Daufin crai- 
gnant tout de l'entrevue de Mculan , n'eût 
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envoyé Tanneguy du Chatel au Duc de Bour- 
gogne avec des lettres qui lui offroicnt la paix 
& de faire tout ce qu'il voudroit. Tanncguy 
les lui rendit en particulier , & le prefla de fc 
rciinir avec Thcritier de la Couronne plutôt 
qu'avec fon ennemi. Le Duc fut perfuadé , lui 
donna un beau cheval de cinq cens moutons 
d'or j ôc le chargea d'aflurcr le Daufin qu'il iroit 
le trouver par tout ou il lui plairoit. Il prit dés 
lors la refolutiondc rompre les Conférences. Il 
commenta à parler plus haut & à fe rendre plus 
difficile. Le Roi d'Angleterre s'en appercjut 
bien- tôt, & lui dit : Biau Coufîn , nous voulons Monji. i 
que vous fçacheZquautvns la fille ^ ce cjuavons^"^' 
demandé avec elle, ou nous debouterous voflre Roy 
f0 vousaujji hors dcfonRojaume, Sire répon- 
dit le Duc , vous dites vojhre plaijir ; mais devant 
eju*aje:(^ débouté Aionfeigneur ^ nom hors de fon 
Royaume ^fere^^-vous bien lajfé. Ils prirent con- 
gé l'un de l'autre, les Conférences furent rom- 
pues, & la guerre recommença. 

Mais on f<jut bien-tôt après que le Daufin 
s'étoit rendu à Melun , & le Duc de Bourgo- 
gne à Corbeil , pour fe voir & faire la paix. 
La Dame de Giac , que le Duc aimoit paflion- 
nément, vouloit finir la guerre & ne fonger 
qu'aux plaifirs. On convint que les deux Prin^ 
ces fe rencontreroicnt le 11. de Juillet à unci^ij^ 
lieuë de Melun fur le chemin de Paris auprès 
du Château de PouiHy-lc-Forc à un lieu qu'on 
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appelloic la Fontaine d'Epincr. Ils s'y rendirent 
au jour marqué , &: dés qu'ils fc virent à deux 
portées d'arc , ils mirent pied à terre. Le Duc 
fe mita gcnous devant le Daufin , qui le releva 
& le baifa. Ils Ce promirent reciproqucmenE 
d'oublier le pafl'é , de gouverner le Royaume 
conjointement , de de faire la guerre aux An- 
glois. Le Daufin remonta enfuite à cheval , & 
quoi qu'il pût dire, le Duc lui voulut tenir l'é- 
trier. Ils fe fcparcrent en s'embraflant plufieurs 
fois avec beauoup de tendre fle. Le Daufin re- 
tourna à Melun, & le Duc à Corbcil. On pu- 
blia en même temps le traité de paix , d'allian- 
ce ou de confédération entre les deux Princes. 
Il avoir été juré fur le lieu de l'cntrevûc entre 
les mains d'Alain Evêque de Léon Légat du 
Pape, par les deux Princes fur la vraie Croix, 
&:par leurs Officiers fur les faints Evangiles , & 
figné du côte du Daufin par Jaque de Bour- 
bon Sire de Tury , Robert le M affon Chance- 
lier du Daufin, le Vicomte de Narbonne,Bar- 
bazan, Arpajon jTannegui du Châtcl, Gama- 
ches, d'Avaugour , &c Jean Louvet Prefidenc 
de Provence ; & du côté du Duc de Bour^o- 
gne, par le Comte de Saint Pol , la Tremoillc," 
Nouailles, Montagu , de Vienne, Pot, Tou~ 
longeon, Giac , & Champdivers , fc foumtt- 
tant tous à la cohertion ej$r contrainte de poflre Mè- 
re fainte Eglife (0 de noflre faint Pere //( Pape par 
^oje du efcommuniement. Le Roi ratifia le traiter 
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huit jours aprcs àPontoife , & le Daufin à Mc- 
lun. En fuite de quoi on le publia par tout le 
Royaume. 

Ces nouvelles ne furent pas agréables au 
Roi d'Angleterre: il voyoit fes ennemis recon- 
ciliez, mais il redoubla de courage en cette oc- 
cafion, &pourfuivit fcs conquêtes. La Ville 
de Pontoife croit fort à fa bicn-feancc, il la fit 
cfcaladerpar le Captai dcBucIi frère du Comte 
de Foix , qui y trouva & y pilla des richeHcs 
immenfes. La Cour y avoit demeuré long- 
temps , & tout le païs s'y ctoit réfugie. Le 
Maréchal de Tlfle-Adam qui y commandoit, 
fut furpris dans fon lit, & fe fauva à peine avec 
cinq ou fix mille perfones nues en chemife. Le 
Roi, la Reine de le Duc de Bourgogne croient 
à Saint Denis avec des troupes plus qu'il n'en 
faloit pour reprendre Pontoife ; mais ils n'y 
fongerent pas. La terreur avoit paflé jufques 
dans les ames Royales, & fans rentrer dans Pa- 
ris où la conllernation étoit grande , ils prirent 
le chemin dcTroics.Lc Peuple murmura de ce 
qu'on l'abandonnoit, &: prit les armes pour fc 
défendre. 

Daix mois après, le Daufin qui avoit vifité 
la Touraine & le Poitou, revint à Montereau, 
& écrivit au Duc de Bourgogne, qu'avant que 
d'aller à Troies faluër le Roi & la Reine, il fe- 
roit bien-aife de le voir. Le Duc foit qu'il eût 
été averti de fc tenir fur fes gardes , foit pref- 
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fcntimcnt y eut de la peine à fc refondre d'al- 
ler à Montcreau i &: fi la Dame de Giac ne l'en 
avoic prcfTé cxtraordinaircmcnc, il n'y auroic 
' poinc été. Il s'arrccoit par tout en chemin fans 
fcjavoir pourquoi, & demeura huit jous à Bray 
fur Seine. Le Daufin lui envoya l'Evêquc de 
Valence pour le prefTer de venir. Il écoit frère 
de l'Lvcquedc Langre l'un des principaux Mi- 
nières du Duc ; & de fon côté la Dame de 
Giac redoubla fes inftances. Enfin après avoir 
bien hcfité , pouiîc par la plupart de fes Mi- 
A/.i. V. niftres qui vouloient la paix : // dit tout haut^ 
clair (jh 'U iroir fur intention d'attcndn telle devantu- 
re ijuil l?lairoit klDieu de luy envoyer c^uepour 
péril de fa pcrfonne ne luy ferait ja reproché qne U 
paix du Royaume fufl attargée. l\ alla décendrc 
au t hâtcau de Monrereau, & y fit entrer deux 
cens hommes d'armes & cent Archers. L'cn- 
i'4ip. trevûe devoir fc faire le dixième de Septem- 
bre. Les Officiers du Daufin avoicnt drcfl'é des 
barrières à chacun dos bouts du Pont : elles 
étoient beaucoup plus hautes du cote du Duc 
de Bourgogne. Les Princes dévoient les pafl'er 
en même temps, 6^ fc parler au milieu du Pont, 
Il avoir été réglé qu'ils auroicnt chacun dix 
Chevaliers. Le Daufin choifit le Vicomte de 
Narbonnc , le Prcfidcnt Louvct , Robert de 
Loire jGrimaux, Frotier, Layet,Naillac,Bou- 
tillier, Tanneguy du Chatel ôc Bataille. Ils é- 
toienc cous ennemis déclarez du Duc, & avoicnt 
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juré en fecrct de venger le Duc d'Orlcans. Ils 
n'avoicnt ofé l'entreprendre à l'entrevue de. 
PouïUy , parce qu'elle s'ccoit faite en pleine 
campae;ne entre les deux armées , & que ^'eûc 
été une bataille , dont révcncment eût été fort: 
incertain. Enfin l'heure fatale étant arrivée, on^ 
vint avertir le Duc que le Daufin étoit fur le. 
pont qui l'attendoit. Il s'y achemina aufli-tôt^ 
6c choifit pour le fuivrc , Charles fils aîné du 
Duc de Bourbon, le Sire de Nouaiiles, d'An- 
cre , Saint George, Montagu , de Ver^y 
d'Aurrey , Pontalher , de Lcns & Giac : Se- 
guinart lui fcrvoit de Secrétaire. Il trouva à. 
rentrée de la bariere de fon côté,Tanneguy- 
du Châtel , qui vint lui faire un compliment, 
de la part du Daufin. Il pourfuivit fon che- 
min , traverfa le pont , & pafl'a la féconde, 
bariere , où il trouva encore des gens du, 
Daufin qui s'avançoient pour lui faire hon- 
neur ; mais quand il l'eut paffée, ils la refermè- 
rent avec précipitation. Le Duc commença a- 
k>rs à ouvrir les yeux & à voir le danger où il 
étoit. Il crut qu'il faloit faire bonne mine, Ôdfc 
tournant vers Saint Gcorjrc & les autres Gheva-* 
liers qui l'accompagnoicnt , il prit Tanncguy 
parle bras, (^/«"^ît^, dit Monftrclet,^/f/4 wwm»A/. 17? 
fur l'ejjtaule j en difant : vecy en qui je me fie. Lc^ 
Daufin étoit au bout du Pont armé de toutes 
pièces. Le Duc s'approcha de lui fort refpc- 
(Stueufcment &c lelalua un genou en terre j mais . 
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le Dnufin lui fit un vifagc fcvcrc, & le regar- 
dant de travers, lui reprocha qu'il avoit man- 
qué à fa parole en ne fiifant point la guerre 
aux Anglois. Alors Robert de Loire le prit par 
le bras & lui dit : Leue'^vous , ^ous nesles cjhc 
trop honorable. L'épéc du Duc lorfqu'il s'étoit 
mis à genous , ctoit allée trop en arrière , il y 
porta la main, foit pour la remettre plus en de- 
vant, foit pour fc défendre \ mais Robert lui 
liim dit : Mette'^njous la, main à njojh-e efpée en pre~ 
fence de Monfeigneur. Et dans le moment Tnn- 
ncguy du Châtcl s'écria : // efl temps , le ferit 
d'une petite hache qu'il tenoit en fa main parmi le 
'Vifage fi roidement , qu'il cheut a genous y ^ luy 
Matit le menton. Et quand le Duc fe fentit fcru^ 
mit la main à fon ejpée pour la tirer j ç!T fe cui- 
da lever pour luy dejfendre \ mais incontinent tant 
dudit Tanne guy comme d'aucuns autres fut f cru plu- 
Jtvurs coups cjT* ahbatu à terre comme mort. Ba- 
taille fut un des plus acharnez fur lui,en criant: 
Tu coupas le poing au Duc d'Orléans mon Aiaijlre^ 
fuv. J41. çy je te couperaj le tien. Le Sire de Nouaillcs le 
voulut défendre, &r fut tué fur lui. D'Ancre ôc 
Saint George furent blclTez, les autres fe ren- 
dirent, lefeul Montagu fauta la bariere & fc 
fauva. Le Daufin ne dit rien pendant l'adlion, 
&: tout effrayé décendit du Pont entre Tanne- 
guy &c le Prefidcnt Louvec , qui le menèrent 
a fa maifon. 

Ainfi mourut Jean Duc de Bourgogne à la- 
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gc dcquaramc huit ans. Il s'etoit trouve à plu- 
licurs batailles, qudl avoit perdues ou g^^gnccs 
avec une égale réputation de valeur : ce qui 
lui fit donner le furnom de Jean fans peur. Ses 
qualitez pcrfoneilcs le rendoicnt rccomman- 
dablc. Uétoit libéral, affable, populaire, mais 
une ambition fans bornes le perdit. Non con- 
tent de fcs Etats qui le rendoient aufli puif- 
fant que les Rois, il voulut à l'imitation de fon 
pcre gouverner la France , &c lacrifia à ce de- 
fîrcffrencdc domination, Ton repos, Ton hon- 
neur & fa propre vie. Il fit ad'affincr le Duc 
d'Orléans, &: croyant éblouir le Public par de 
faulfcs raifbns que fcs flatcurs luifournilloicnt, 
il eut le front de s'cii avouer l'aflaflin , & de 
triompher de fon crime. Mais dqiuis ce jour 
malheureux, il ne vécut pas, tout lui paroifl'oit 
des afl'allins, il n'avoit jamais afl'cz de Gardes: 
fcs nuits n'ctoient jamais tranquilles, &: il ne 
manqua de précautions pour la fureté de fa pcr- 
fonc , que dans le moment où la juftice de^ 
Dieu l'attcndoit. Il fut averti de tous cotez & 
ne put rcfiftcr à fa dcftinéc. Il f^avoit que le 
Daufin étoit gouverne par Tanueguy du Châ- 
tcl & par le Prefident Louvct , qui tous deux 
avoient été de la Maifondu Duc d'Orléans , & 
prcfqoe fans armes ilfc livra entre leurs mains, 
& fe mit d'abord à gcnous devant le Daufin , 
comme pour recevoir plus aifément le coup 
mortel , ccrc moins en état de fe défendre. 
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•On accufa le Daufin, mais il n'avoit que dix- 
fcpt ans , & paroirtbit peu capable d'une pareille 
rcfolurion ; il fc lailToic encore conduire com- 
me un enfant , & faifoit fans examiner tout ce 
que fcs Miniftres lui propofoient. Il cft vrai 
<|uc les apparences ccoient contre lui : aufli la 
Reine qui le haïfToit mortellement , & qui le 
^raignoit depuis qu'il avoit confcnti àfon cxi!, 
fut la première à le pouffer. Il dénia toujours 
<^u'il y eût eu aucune part -, mais le feul foupçon 
Jui fit tort, & penfa caufcrfa perte la rumc 
de la France. 

Le lendemain le Daufin fit écrire une lettre 
circulaire à Paris , à Reims , à Troies & à quel- 
ques autres Villes , pour leur faire favoir la 
mort du Duc de Bourgogne , qu'il dit avoir été 
tué, parce qu'il avoit mis la main fur la garde 
de fon épéc pour l'attaquer lui même , lui fai- 
re infulte , & peut-être l'afTaflincr. Il promet 
d'avoir foin de fcs cnfans , qui font innocehs 
<les crimes du perc,& de donner une abolition 
générale de tout le paffé. Mais d'autre côté Mon- 
tagu qui s'étoit fauvé, écrivit par tout comme 
la chofc s'étoit paffée. Chacun en jugea félon 
fon intérêt: la plupart crurent l'alTaffinat , &: 

3uelques-uns firent fcmblant de croire la jufti- 
cation. La Ville de Paris fc déclara haute- 
ment pour le Duc de Bourgogne , & lui fit fai- 
re des Services folemnels dans toutes les Ec^li- 
fes. Jean Larchcr Dodcur en Théologie pro- 
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non(ja fon OraifonFuncbre dans Notre-Dame. 
Euftache de Laîcrc Chancelier de France alla à 
l'Hôtel de Ville , & fit députer Morvilliers Pre- 
mier Prefident pour aller faire des complimcns 
de condoléance au nouveau Duc de Bourcro- 
gne,& l'afTurer qu'ils nelaimeroicnt pas moins 
que Ton perc. Le Chancelier fe donnoit alors 
beaucoup d'autorité , &: ne prenoit avis de per- 
fonc. // fut admonefïé far la Cour , difent les 
Regiftres du Parlement , de tenir plus fouvent 
■Confeil , ^ dy appeller le Premier Prefident ^ 
rjuelcjue nombre de Confeillers ^ des Bourqeois 
ftmhle à la Cour qu en Ji grandes matières Je Chan- 
celier ne devoit conclure fans le Premier Prefident j /e- 
{juel à caufe de fa Première Prcftdence eil le premier 
j\daiflre des Requefles, mefmement 'veu que le R,oy efl 
abfent. Et fut ce dit au Chancelier ^ qui ditquil 
avoit appelle ceux qu'il faloit appeller que bon 
luy fcmhloit , ^ qiitl appelleroitqui bon luj fcm- 
lierait y fur ce s'en alla : de quoi la (^our ne fut 
tontente. 

Cependant le Daufin cnvoyoit des ordres 
<:n Bcrri, en Anjou , en Poitou j en Auvergne, 
<:n Languedoc , en Guienne,&: dans les autres 
Provinces qui s'ctoient déclarées pour lui, afin 
qu'on y levât incefl'amment des troupes & de 
l'argent , jugeant bien que l'aûion qui s'étoit 
palféc en fa prefence, feroit^épandre du fang. 
Quelques-uns des prifoniers qu'il avoit faits 
fur le Pont de Montercau , lui promirent de 
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le fcrvir. Charles de Lcns Amiral de France 
mourut en prifon , & il n'y eut que le fils du 
Duc de Bourbon qui ne voulut jamais sliu- 
jnilicr & qui fut conduit au ChâteoM de Bour- 
ges. La Dame de Giac demeura auprès duDau- 
fin, qui lui fit mille honnêtetcz. Elle étoit in- 
nocente de la mort du Duc de Bourgogne , & 
l'avoir prcllc de bonne foi de faire la paixj 
mais comme le Peuple juge toujours des con- 
feils par l'événement, elle n'ofa jamais retour- 
ner parmi les Bourguignons, ce qui l'a faitfou- 
pçonncr par quelques Hiftoricns. 

Philippe Comte de Charolois ctoit aGand , 
lorfqu'il apprit la mort de Ton pcre. : il avoir 
vingt-trois ans, ôc fentit vivement fa perte. Les 
larmes de fes nouveaux fujcts excitèrent les- 
iîcnncs, tous lui promirent d'cxpofcr leurs biens 
& leur vie pour fa vengeance j il reçut leur fer- 
ment de fidélité , prit le nom de Duc de Bour- 
crofine , & fucccda fans diâîcultc à tous les Etats- 
de fon pere. Il n'avoit que des fœurs qui fu- 
rent mariées fclon leur nailTance , & quelques 
frères bâtards dont il eut foin. La Princcffe Mi- 
chelle fa femme, fille du Roi & fœurdu Dau- 
fin , fut quelque temps fort affligée. Elle fc 
croyoit prcfque coupable^ du crime qu'on im- 
putoit à fon frcre , &: cràignoit de perdre les 
bonnes grâces dj^bn mari -, mais il avoir trop 
de raifon pour s en prendre à elle , l'innocence 
fut la plus" forte , & ils s'aimèrent autant quç 
jamais. 
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Cependant h Reine ne meccoit point de 
bornes à fa fureur. Elle crut tout perdre en 
perdant le Duc de Bourgogne , & jura de le 
vangcr fur Ton propre fils , qu'elle commen- 
coit à craindre après un pareil coup d'cflai. Le 
Roi étoit trop foible de corps & d'cfprit pour 
lui refifter. Il ne fongeoit cju'à vivre & rece- 
voit indifféremment toutes les imprcflions que 
ceux qui Tapprochoicnt, vouloientlui donner: 
Il déclara publiquement fon fils unique , perfide 
& a (Ta fini , & comjjic tel indigne & déchu de 
la fucccffion à la Couronne , ne le nommant 
plus que Charles de Valois & Comte de Pon- 
thieu. Il écrivit à la Ville de Paris pour lui 
défendre de recevoir les ordres du Daufin. 
Et afin , dit - il dans fa lettre, cjue chacun fçaiche m 
la maunjaïfetie dudit Charles de fes complices 3 '^""^ 
^ la njolenté qu'avons à l' encontre de luy , njoulons 
ijue ces Pre fentes foient publiées en vojtre Ville tou^ 
tes les femaines au jour de marché. Il manda audi 
au nouveau Duc de Bourgogne , qu'il faloit s*u-^ 
nir d'intérêt , Si s'accommoder avec les An- 
glois pour faire conjointement la guerre à leur 
ennemi commun. 

Philippe que les defirs de vengeance ani- 
moicnt afl'cz , ne pej^jt point de temps. Il 
envoya à Rouen de J|RiDa(Ijg||urs qui con- 
clurent une trêve de trois mfljFpendant la- 
quelle on tâcheroit de faire la paix &: le ma- 
riage de la Princelfc Catcrine. Le Daufin y 
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avoir aufïî envoyé , mais on ne Tccouta pas; 
Henry trouvoit bien mieux fon compte à trai- 
ter avec la Reine , cjui le rcgardoit déjà com- 
me fon gendre. Le Duc de Bourgogne partie 
d'Arras a la tcte de fon armée , fuivi de Tlflc- 
Adam & de Châtelus Maréchaux de France; 
& au commencement du mois de Mars, il vints^ 
aflieger Crefpi en Laonois , où le Daufin avoie 
une garnifon. La Hire , Poton de Saintraillc, 
Dandonet & quelques autres Chevaliers s'y 
défendirent quinze jours, ^ furent conduits à 
Soiflbns qui étoit encore dans leur parti. l\ 
prit enfuite le chemin de Reims & de Châlons 
pour fe rendre à Troies où il étoit attendu^' 
avec impatience ; mais il eut le chagrin en y 
^ allant de voir périr malheureufement Robinet 
de Mailly Grand Panetier de France , qui ea 
marchant à côté de lui tomba avec fon cheval 
dans une fondrière & fc tua. Les trois frères» 
de Robinet , Jean de Mailly Maître des Re- 
quêtes , qui fut depuis Evèque de Noyon^ 
Collard & Fcrri Chevaliers y étoient prefens. 
1410. Le Duc arriva à Troyesie n. de Mars , & y 
fut re(jû aux acclamations du Peuple. Le Roi & 
la Reine Taccablcrent d'amitiez, & dés que les 
AmbalTadeurs d'Angla[^re furent arrivez , on 
tint des Conférences dîFfcs chofes furent bien- 
tôt réglées. Toutes les parties avoient le même 
intérêt, ils convinrent aifément de leurs faits. 
Le mariage du Roi d'Angleterre avec la Prin- 

ccflc 
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ccffc CAtcrinc fut arrête. Le Roi la déclara 
feule héritière du Royaume de France , & fon 
niari lui affignale doiiaire ordinaire des Reines 
d'Angleterre qui croit de quarante mille écus 
par an. Le traité de paix fut fignc à Troies le 
XI. de Mai. Il portoit, Que le Daufin se fiant Mf i, 
' par fes crimes rendu indigne de fucceder à la Cou- ^ciAïf^ 
ronne de France , le Roy nommait reconnoif- 
Joit Henry Roj d' jingleterre fon gendre pour fon 
unique héritier i c^ue le Roy jouirott de tous fes re- 
tenus fendant fa vie , ^ demeureroit dans une 
des principales Vilffi de fon Royaume ; que fes do^ 
mejliques feraient tous François ; que la Reine ferait 
confervée dans fes biens j crédits ^ autorité";^ ; que 
Henry ne porterait plus à C avenir la qualité de Roy 
de France y & quil mettrait à la tefie de fes quai- 
liteT^ ces mots : H E N R Y RjOY d' A N G L E T E K- 
KE HERITIER DE FRANCE; qu il aurait le 
titre ^ le pouvoir de Regent ^ ^ la conduite des 
affaires en prenant le confeil de la Reine celuy 
de Philippe Duc de Bourgogne ; qu après la mo)^ 
du Roy il ferait Roy des deux Royaumes , qui ne 
dépendraient point l'un de l'autre ^ ^ qui feraient 
gpuverne-^^chacun félon leurs laix c^cauflumes ; que 
la Normandie ^ la Guyenne feraient reiinies au 
Royaume de France ; que les allie'^ des Couronnes 
de France ^ d' An^eterre déclareraient dans huit 
mois , s'ils approuvaient le prefent traité y ^ s ils 
y voulaient entrer j ^ qu'il ne ferait fait aucun 
accommodement avec Charles de Valois foy^fùfant 

Ce 
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Dattfin ,tjue duconfentementdes deux Roys y du Duc 
de Bourgogne ^ des trois Etats des deux Royaumes, 
Quanâ cout fut d'accord, le Roi d'Anglc- 
Ictcrrc accompagne des Ducs de Clarcncc & 
de Gloceftrc fcs ùcrcsj&c des Comtes dcWar- 
vic ôc dcSalilbcry, partit de Rouen avecfeizc , 
cens chevaux feulement , vint à Pontoife & à 
Saint Denis, & paffa la rivière à Charenton, où 
il laiffa quelques Archers pour garder le Pont. 
Il y re<jut les complimens de la Ville de Pa- 
ris qui lui fit prefcnt de ^atre charettes de 

^urinti de bon vin , dont il ne fit pas grand cas. Il con- 
tinua fa route à petites journées , Se arriva à 
Troies. Le Duc de Bourgogne le vint rece- 
voir à la porte de la Ville , &: le mena chez le 
Roi qui l'embraffa tendrement. Il alla cnfuitc 
voir la Reine ôc la Princefle qu'il trouva auffi 

1410. belle qu'à Meulan , & le deuxième de Juin , il 
l'cpoufa. Les noces fe firent avec une magni- 
ficence extraordinaire , le Roi d'Angleterre fit 
des prcfens à tout le monde. Il ne crut plus 
être oblige à garder de mefures dans fes libc- 
ralitcz, & fc regarda dés lors comme le plus 
puiffant Prince de l'Europe. LaNoblefTc Fran- 
^oifc , & encore plus l'Angloifc vouloir faire 
un tournoi félon la coutume, pour célébrer les 
noces de leur Prince ; mais il leur dit tout haut : 
j^e prie à Monjteur le Roy de qui fay la fille j tP* 
a tous fes S^erviteurs , à mu Serviteurs je re- 
commande 4pe demain au matin foyons tous preBs 
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pOKr aller mettre le ftege devant la Cité de Sens, 
Us ennemis de Monfieur le R,oy font y ^ là fourra 
chacun de Nous jouxter ^ tournoyer ^ & montrer 
fon hardement : car plus helle proue jj'e neft au monde 
ue défaire juftice des mauvais. Le lendemain 
es deux Rois &c le Duc de Bourgogne mar- 
chèrent à Sens, qu'ils prirent aifémentj&: vin- 
rent aflieger Montereau , qui fe défendit mieux. 
Le Roi & la Reine demeurèrent à Brai fur Sei- 
ne pendant le fiege. La Ville fut emportée 
d'abord , & le Roi d'Angleterre fit pendre- 
pluGeurs prifoniers à la porte du Château, fans 
que Guitry qui y commandoit, fc voulût ren- 
dre ; mais il fit fa capitulation huit jours après,, 
& fut blâmé même par ceux de fon parti d'a- 
voir donné la mort à de braves gens pour fe 
rendre huit jours plus tard. 

Dés que la Ville fut prife, des femmes montrè- 
rent au Duc de Bourgogne le lieu ou le corps de 
fon père avoit été enterré; il y alla le fit déter- 
rer. Afats pour vray cefloit piteufe chofe de le voir, Monjt: 
Ç2r avoit encore fon pourpoint y ^ il n'efloit homme 
là eftant qui fe peufl abflenir de plorer, finalement 
fut remis en un cerceuil de plomb plein de fel ^ 
d*épices , porte aux Chartreux de Dijon. 

Après la prife de Montereau l'armée mar- 
cha du côté dà Melun , & fut renforcée par huit 
cens hommes d'armes , & par deux mille Ar- 
chers , que le Duc de Bctfort frère du Roi 
d'Angleterre lui amena. Le Prince d'Orange 
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y vint aufli avec huit cens Gendarmes, mais il 
g'en retourna aufli tôt, parce que le Roi d'An- 
gleterre le voulut olîliger à lui prêter ferment: 
ce qu'il ne voulut jamais faire, prétendant que 
fa petite Principauté ctoit indépendante. Le 
Roi & la Reine allèrent demeurer à Corbeil 
avec la Reine d'Angleterre qui ctoit venuë 
tiouver le Roi fon mari. Le fiegc de Melun fc 
fit dans les formes : Barbazan y commandoit 
pour le Daufin , & avoir huit cens hommes 
de garnifon. Les affichez firent d'abord des 
forties & furent rcj^buflcz. Le canon abaiit les 
murailles & ruïnoit les défenfes. Ils remet- 
toient toute la nuit fur les brèches des ton- 
neaux pleins de terre & des pièces de bois en- 
trelalfées. Les Anglois firent une mine qu'ils 
pouffèrent jufqu'au pied des murailles , & les 
afficgez s'en doutant firent une contre-mine. 
Ils fe rencontrèrent fous terre, ^ fe battirent 
outrageufement y àïl Monftrclet, en laquelle mine 
combattaient enfcmble contre deux Dauphinois ^ le 
Roy d'Angleterre le Duc de Bourgogne , en 
foujfant de lances l'un contre l'autre. 

£nfin aprésquatrc mois& demi, Barbazan fe 
' voyant fans cfpcrancc de fecours , & n'ayant 
plus de chevaux à manger, fe rendit à condi- 
tion qu'on lailTeroit aller en liberté tous ceux 
qui n'avoient point eu de part à la mort du Duc 
^* deBourco^nc \ mais fous ce prétexte on retint 
f.j^s. la plupart des Omcicrs, &: Barbazan lui-mcme 
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fut envoyé à Paris à la Baftille. Le Bâtard de 
Bar & celui de Scnncterrc fe fauvercnt par le 
moyen d'un Ecuyer Gafcon , à qui le Roi d'An- 
gleterre, l'ayant C<^\i , fit couper le col pour 
l'exemple, quoi-qu'il eût beaucoup d'amitic 
pour lui. 

Apres la prife de Mclun le Roi d'Angleter- 
re alla à Corbcil trouver le Roi & les deux 
Reines, & tous enrcmblc prirent le chemin de 
Paris. Plus de fix mille Bourgeois allèrent au 
devant d'eux tous vêtus de rouge Us firent leur 
entrée avec pompe, les deux Rois marchoicnt 
à cheval l'un auprès de l'autre : le Roi de Fran- 
ce avoir la droite. Les Ducs de Clarence & de 
Betfort frères du Roi d' Ancrjcterre les fuivoienr , 

de l'autre côté de la rué à main gauche mar- 
choit le Duc de Bourgogne vétu de noir. Ils al- 
lèrent décendre à Nôtre- Dame, on leur prc- 
fenta les faintes Rehques pour les baifer. Le 
Roi fit figne au Roi d'Angleterre de les baifer 
le premier, mais il n'en voulut rien faire , & 
>|pt une grande révérence en mettant la main 
à fon chaperon ; de forte qu'après bien des 
cérémonies, le Roi les baifa le premier & en- 
fuite le Roi d'Angleterre. Après quoi ils fe 
fcparerent, le Roi s'en alla à l'Hôtel de Saint 
Pol, & le Roi d'Angleterre au Louvre. 

Le lendemain les deux Reines firent leur 
entrée , & l'on ne parla que de joie & defeftins 
malgré la mifcrc publique. La récolte avoir été 
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fort mauvaifc , peu de blé, encore moins de 
/<.«r»«/ it vin. Le fefticr de blé valoir trente-deux frans , un 
fain de feixe onces à tout la paille huit hlanr , U 
pinte de vin moyen fei:^e deniers Parijis y l'an- 
née précédante elle nen coutoit cjue deux y un heuf 
deux cens frans, qui n'en coutoit que vingt-cinq fix 
mois auparavant. Le bois avoir manque ablo- 
lumcnt, ôc Ton fut obligé découper le bois de 
Vinccnnc , la ncccfllté l'emportant fur le plai- 
fîr. On ne voyoït dans les rues que des pau- 
vres qui mouroicnt de faim de de froid, quoi- 
que les Bourgeois de Paris euffent acheté qua- 
tre maifons , où Nn difiribuoit des potages tous 
Us matins y (y* ou il y avoit plus de cent foixantc 
lits que les bonnes gens avaient donne"^ Et il fem- 
bloit que cette mifcrc avoit aigri les efprits, 
on n'entendoit par tout que juremcns & que 
blafphémcs. Le Roi eut beau faire publier 
des Ordonnances contre les blafphémateurs y 
l'autorité ctoit trop foiblc pour les faire exé- 
cuter. 

Quelques jours après l'entrée des Reines^, 
le Confcil s'étant afl'cmblé dans la faîe baflc 
de l'Hôtel de Saint Pol , les deux Rois prefcns, 
le Duc de Bourgogne parut fur un banc aa 
milieu de la fale avec une grande robe de 
deuil. Nicolas Rolin Ton Avocat demanda 
jufticc de la mort du Duc Jean (on pere , & en 
accufa le Daufin. Mari^ny Avocat General 
prit des conclufions fort dures , & l'Archer 
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.Doiftcur en Théologie demanda au nom de 
l'Univerfitc de Paris bonne (jr brieie juflice. On 
cita le Daufinàla Table de Marbre, & n'ayant 
point comparu , il fut condamne par contu- 
mace. Jean le Clerc qui avoir été fait Chancelier R't 
de France à la place de Guillaume de Laître , 
prononçai l'Arrcft qui le banuilToit duRoyaume 
à perpétuité & le declaroit indigne de fucce- 
dcr à la Couronne. Il en appella a la Loi fon- 
damentale de l'Etat & à Ton épée i & voyant 
qu'on ne le mcnageoit pas , il ne ménagea plus 
rien de foncôté.Il prit hautement la qualité de 
Regent, & transfera le Parlement & l'Univerfi- 
té de Paris à Poitiers , où pluficurs membres 
de ces deux Corps fe rendirent à fes ordres. 
Jean Juvenal des Urfins fut l'un des Prefidens 
du Parlement de Poitiers. Il avoir pour deux 
mille livres de rente de terres en Champagne 
& en Brie, qui furent confifquces, & pour plus 
de cinquante mille frans de meubles qui furent 
pillez dans fa maifon de Paris. Le Daufin fit 
aulli dans la fuite un Conncftable, un Chance- 
lier , un Amiral, & pluficurs Maréchaux de 
France. Ainfi tous les grands Officiers du 
Royaume croient doubles , de chacun faifoit 
fes efforts pourfoutenir le parti auquel fa for- 
tune étoit attachée. 

Le Daufinalloit continuellement d'une Pro- 
vince dans une autre pour les retenir dans fon 
partijfic par fes manières honnêtes, il cngageoit 
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la NoblcfTc à le fuivrc. Il étoit accompagné du , 
Comte d'Armaj^nac , que la mort de fon pcrc 
animoit contre les Bourguignons , & du Comte 
de Bouknn qui commandoit les EcofTois, Rai- 
Ann.M(f. iTiond dc Saljgnac Sire de la Motte- Fcnelon , 
Martin. Scncchal de Qucrcy , le fervit pendant toute 
•'"^^ la guerre avec dix-neuf Ecuyers fous fa ban- 
nière : la cloire leur tenoit lieu de foldc. Le 
Daufin n'avoit point d'argent , & la plupart 
des grâces qu'on lui dcmandoit , ctoicnt ac- 
cordées pourvu qu'elles ne lui coutafTentricn^ 
LaViIle de Lyon obtint de lui le premier établif- 
fement de fes Foires qui font devenues depuis 
fî confiderables, &:il leur conferva dans leurs, 
armes les trois Fleurs- de-lis qu'Ame de Talaru 
leur Archevêque avoit fait effacer de fon au* 
autorité. Il pafla en Languedoc , & en ôta Je 
Gouvern'-mcnt au Comte de Foixj parce qu'il 
y faifoit trop le Maître, y difpofant de tout à 
fa fantaifie & à fon profit particulier. Il affie- 
gea & prit la Ville dc Nifmes &c le Pont Saint- 
Éfprit, où le Prince d'Orange avoit encore des 
garnifons, &: donna le Gouvernement dc la Pro- 
vince à Charles de Bourbon Comte de Cler- 
mont, qui acheva dc la foumettre en prenant 
Beziers , que les gens du Comte de Foix dé- 
rendirent avec opiniâtreté. D'autre côté le Roi 
envoya au Comte de Foix des Lettres Patentes, 
parlefquelles il lui donnoit IcGouvernementdc 
Languedoc, à condition dcreconnoître le Roi 

d'Angleterre 
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d'Anj^lctcrrc comme hcricicr & Rcî^cnt dcFran- 
ce. Elles font datées de S. Faronprcs de Mcaux. 

Mais pendant que la France étoit dechitcc 
parla guerre Civile, il arriva en Bretagne uno 
chofc fort extraordinaire. Les Princes de Icv 
Maifon dcChâtillon-Pentievre croyoient,qu*- 
on leur avoir fait injufticc en donnant le Du- 
ché de Bretagne aux Comtes de Montfort : la 
réconciliation n'eft jamais fincere , quand Tu- 
ne des parties perd trop à l'accommodement. 
Us ne pouvoicnt s'accoutumer à vivre Sujets ^ 
& leur merc Marguerite de ClilTon les pouffoic 
fans cefl'e à la révolte. Enfin Olivier qui étoi» 
l'aîné, crut avoir trouvé l'occafion de repren- 
dre fon bien. Le Duc de Bretagne depuis la 
bataille d'Azincourt étoit demeuré neutre. Le 
Daufin 5c le Duc de Bourgogne n'avoient rien 
épargné pour l'engager dans leurs intcrêts,&: les 
deux partis qui partageoient la France, croient 
également malcontens delui. Olivier alla trou- 
ver le Daufin , & par le moyen du Bâtard d'Or- 
léans , qui commcn^oic à avoir du crédit auprès 
de lui, il obtint un ordre feellc de fon Seau, 
pour lui amener le Duc de Bretagne mort oa 
vif: il étoit queftion de l'exécuter. Il vint à Nan- 
tes, fit fa Cour au Duc, & s'étant infinué dan» 
fcs bonnes grâces, le pria de venir pafler quel- 
ques jours à Cliantoceaux en Anjou , ou fa 
merc avant que de mourir avoir envie de le re- 
gtiler. Le Duc qui jugeoit du coeur des autres 
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par le ficn^ fit la partie & fortit de Nantes le 
410. treizième de Février avec peu de fuite pour n'ê- 
tre pas à charge à Ton hôte. Son frère Richard, 
Bcaumanoir, Mauny , Lannion , de Rieux &: 
■quelques Gentilshommes l'accompngnoicnt. Il 
trouva le Comte de Pentievre au paflTage de la 
petite rivière de Duvettc ; mais dés qu'il fut 
pafTé , un des gens du Comte en contrcfaifanc 
le fou, jetta à l'eau les planches du pont , afin 
qu'il ne vînt plus de Bretons. Un moment après 
parurent quarante hommes à cheval armez de 
toutes pièces. Alors le Comte fe déclara , & 
dit au Duc qu'il l'arrétoit par ordre du Daufin. 
Bcaumanoir mit l'épée à la main , mais il eut le 

f>oignct abbatu d'un coup de fabre , & il fa- 
ut céder au nombre. Le Duc defarmé fut lie 
fur fon cheval & conduit d'abord à Chanto- 
ceaux , enfuite à Sainte Hermine , à Bref- 
fuyre, à Palluau, auxElTars , & en divers Châ- 
teaux de Poitou : le Comte de Pentievre ju- 
geant bien que s'il le mcttoit entre les mains 
du Daufin , il n'en feroit plus Maître. 

Cependant la Duchefl'e de Bretagne qui ai- 
moit tendrement fon mari, fit prendre les ac- 
més à toute la Province. Le Maréchal de Coct- 
quen affcmbla l'armée le 2.1. de Juin. Le Vi- 
comte de Rohan,quoi-que coufin germain des 
Pentievres, fe trouva au rendez- vous. Château- 
brian, Belliere , Laval , Rais , Rieux , Male- 
ftroit, Combourg,Ciuintin, la Hunaudaie & 
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Pcnhouet y amenèrent leurs vafTaux. Ils prirent 
d'abord Lambalc , Guingamp, Jugon, la Ro- 
che d'Airicn , & allèrent aflicger Chanto- 
ceaux , où la vieille ComtelTe de Pcntievrc 
s'étoit enfermée. La Place étoit bonne , mais 
elle fut attaquée avec tant de vigueur , que la 
ComtefTe fut obligée à demander quartier. El- 
le manda à Ces cnfans de lui fauver la vie , en 
mettant le Duc en liberté. Ils afl'embloient alors 
quelques troupes i mais comme le Daufin ne 
leur pouvoir donner aucun fccours , ( il avoir 
bien d'autres affaires, ) ils ne fe voyoicnt pas 
en état de faire lever le fiege. Il falut recourir 
à la négociation. Ils firent au Duc des propo- 
fitions qu'il accepta toutes. Il y avoit fix mois 
qu'il ne parloir à pcrfonc , &c ne favoit point 
ce qui fc pafToit. Il promit tout & fit des fer- 
mens -, mais quand il fut en liberté , il deman- 
da au Pape , & obtint difpenfe de tenir des pa- 
roles qu'il avoit données par force. Il fit rafer 
Chancoccaux , & par Arreft du Parlement de 
Bretagne toutes les Terres de la MaUon de 
pcntievrc furent confifquées à fon profit. Le 
Comte Olivier fe fauva à Limoges , dont il 
étoit Vicomte, pafTaàLyonià Genève &: à Ba- 
ie , & fe mit fur le Rhin pour décendre en 
Hainaut où il avoit encore quelques Terres. 
Le malheur le fuivit par- tout. Le Marquis de 
Bade qui n'avoit rien à dcmélcr avec lui , le 
prit prifonicr & lui fit payer trente mille écus 
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pour fa rançon. Il arriva enfin à fa Terre d'A- 
vcfncs en Hainaut, où il mourut après avoir 
perdu tout ce qu'il poflcdoit en Bretagne , en 
Poitou & en Limofin. 

Les fatigues, la guerre , les maladies popu- 
laires avoicnt fort diminué l'armée du Roi 
d'Angleterre. Il avoir mis des garnifons dans 
les Places, &il voyoit bien que pour achever 
faconquete,il lui faloit de nouveaux fccours& 
d'hommes Se d'ar^^ent. La prife de Mclun lui 
avoit tant coûté, qu'il n'ofa rien entreprendre 
du rcfte de l'année. Il mit dans Paris le Duc de 
Gloceftre avec dix mille hommes d'armes , de 
donna au Duc de Clarence le Gouvernement 
de Normandie j & lui laifTa trois mille hommes 
d'armes avec dix ou douze mille Archers 11 
repaffa enfuite à Londres avec le Duc de Bct- 
fort, & y fut reqû comme un Conquérant. Ses 
Peuples l'clevoientauCiel, & faifoicntdesfeujc 
de joie , pendant qu'il les accabloit d'impôts 
pour avoir de nouvelles troupes ôc de quoi les 
payer. Sa gloire particulière n'cmpéchoit pas 
que Ces Peuples ne fufTcnr fort miferables. Il 
fit couronner la Reine fa femme , & n'épar- 
gna rien pour témoigner fa joie & faire écla- 
ter la magnificence de fon triomphe. 

Au commencement de l'année le Duc de 
Clarence fut averti cjuc le Comte de BoliKaîi 
Ecoflbis avoit amené au Daufin quatre mille 
hommes de fon pais, & qu'ils ctoient à Bauge 
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en Anjou , avec quelques troupes que le Sire 
de la Fayette avoit ramafTez. Il partit auHi-tôc 
à la tète de trois mille chevaux & des princi- 
paux Officiers de Ton armée, & donna ordre 
au Comte de Snlifbery de le (uivre avec l'In- 
fantcric. Il arriva à la vue de Baucé , & trouva 
les François en bataille. Ils étoicnt plus forts 
<}ue lui, mais il fe croyoit plus brave qu'eux, 
^ fans les compter il les charcrca. Le dépit de ne 
s'être pas trouvé à la bataille d'Azincourt, lui 
fit précipiter le combat & bazarder une vi(floirc 
qui lui etoit furc, s'il eût attendu vingt-quatre 
heures. On fe bâtit avec fureur, les Anglois fc 
voyant les plus foibles euflenc bien voulu fe 
faifîr d'un poftc & fe batte en retraite ; mais 
les François fe hâtoient de vaincre , avertis par 
leurs Coureurs qu'il venoit du (ecours à leurs 
ennemis. L'affaire fut pourtant doutcufe, jul- 
qu'à ce que le Duc de Clarcnce, le Comte de 
Kent, le Sire de Grey & la plupart des Sei- 
gneurs Anglois ayant été tuez , le rcrtc s'en- 
fuit î & il n'y avoit point de temps à perdre. 
Le Comte dcSalifbery arriva fur le champ de 
bataille à la fin du jour , fauva fes bleQ'cz & 
fit enterrer fes morts. Il fc trouva encore auffi 
fort que les vainqueurs j& fc retira fans qu'ils 
ofalfent le pourfuivre. Ce combat ne laifl'a 
pas de donner de la réputation aux Francjois, 
on vit par là que les Anglois pouvoient être 
batus. Le Daufin donna depuis l'épce dcCon* 
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ncftabic au Comte de BouKan, & il y a appa^ 
rcncc cju'il fit alors la Fayette Maréchal de 
France, la plupart des Croniqucs lui donnant 
cette qualité depuis ce temps-là. 

Une fi mauvaife nouvelle fut bien-tôt por- 
tée au Roi d'Angleterre , & lui fit rcpaflcr la 
Mer avec quatre mille hommes d'armes & 
vingt-quatre mille Archers. Il mit pied à terre 
à Calais &c envoya à Paris le Comte d'Orfct & 
Cliffort avec douze cens Gendarmes. Le Duc 
de Bourgogne le vint trouver à Abbcville, & 
dans le temps qu'ils conccrtoicnt enfcmble les 
dcfleins de leur campagne, ils apprirent que le 
Daufin alfiegeoit Chartres. Ilsn'hcfiterent pas 
à y marcher pour le combatte , la gloire ani- 
rnoit le Roi, & la vengeance poufloit le Duc. 
Ils donnèrent rendez- vous à leurs troupes au- 
près de Mclun , mais le Daufin plus fagc ne 
les attendit pas & fe retira du coté d'Orléans. 
Le Roi d'Angleterre contre l'avis du Duc de 
Bourgogne qui s'en retourna en Artois, le vou- 
lut pourfuivre , & fit dans un pais ruiné de 
longues marches qui firent périr la moitié de 
fon armée. Il ne laifl'a pas ae prendre en re- 
venant la Ville de Dreux. Le Roi accorda aux 
Habitans de cette Ville des Lettres de rcmilTion 
pour avoir fuivi le parti du Daufin. Elles com- 
mcncent par ces mots : Charles par la grâce de 
Dieu Roy de France ^fça'voir faifons à tous prefem 
^ à venir. Nous avons receu humble fupflication 
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des Bourgeois , Manans eir Hahitans des Ville ft) 
Chas^cl de Dreux , contenant c^ue comme noitre 
tres-chier ^we fils le Roy d' Angleterre ^ héritier 
Cir Régent de France ait par nofirc volenté f0 
plaifir mis ftege devant ladite Fille ^ Chaftel de 
Dreux, ç^c. Il leur accorde entière abolition 

défend au bailli de Chartres de leur donner 
à l'avenir aucun dejiourbier. Ces Lettres font en 
parchemin, & fur le repli cft écrit : Par le Rop^ 
à la relation du Roy cC Angleterre , héritier c^r Ré- 
gent du Royaume de France. Elles font feellécs 
d'un Seau de cire verte , fur lequel font trois 
Fleurs- de-lis, & fur le haut de l'Ecufl'on eft la 
figure d'un Ange. 

D'autre côté le Duc de Bourcrogne défit les 
troupes du Daufin auprès de Mons en Vimeu, 
& y fit des merveilles de fa perfonc. Jean de 
Luxembourg avant le combat lui donna l'Or- 
dre de Chevalerie. D Offemont,Conflans, Ga- 
machcs &: Poton de Saintrailles,qui depuis fut 
Maréchal de France , y furent pris prifonicrs. 
La Vicuville & Mailly que le Duc aimoit fort 
l'un &: l'aucre , y furent tuez. 

Dés que le Roi d'Angleterre fut arrivé à Pa- 
ris , il alla à Vinccnncs où le Roi & la Reine 
demeuroicnt ordinairement -, èc pendant que 
fes troupes ferepofoient, il fitquclqucs Règle- 
mens fur les monnoies. Les fleurettes qui a- 
voient monté à feizc deniers, furent remifes à 
dcuxj & l'écu d'or qui valoir neuf fr ans, fut mis 
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à dix-huit fols Parifis. Il inventa un fubfidc 
(ju'on appella des Marcs d'or ou d'argent. Cha- 
cun fut obligé de porter fa vaifTcUc d'argent à 
l:i monnoie , &: de ce qui valoit huit frans le 
Marc, on n'cnrendoit lorfqu'il étoit converti 
en monnoie , que la valeur de fcpt frans. Il 
n'y eut perfone d'exempt, pas même l'Univer- 
fîté. Il fit pubher en même temps une Dcclara- 
tii)n du Roi pour reiinir à fon Domaine tous 
les biens confifquez fur ceux qui fuivoienc le 
parti du Daufin. Les trois Etats du Royaume 
quiétoicnt alTemblez à Paris, en dcmandcrenc 
l'exécution. 

Mais ce qui fâchoit davantage la Noble/Te 
Francoifc, c'étoit la manière impcricufc dont le 
Roi d'Angleterre les traitoit. Ilsétoicntaccou- 
tumez à voir leurs Princes familièrement, & fe 
plaignoicnt de fa fierté mal entendue ^ clic al- 
loit juf.|u'à la bagatelle. Et parce que le Ma- 
réchal de l'Ifle- Adam le regardoit un jour entre- 
F<B/»4^j. deux yeux en lui parlant : Comment o/e:^''vous 
lui diz-il y regarde ru n Prince au l'ifave ^ cjuand luy 
l?arl( La couflume des François ejl telle, repartit- 
riilu'-Adam, Gir fî parle:^ à un autre de cjuelque 
cflat qu'il foitj la veué' ùajje , on dit cjuil ej} un- 
mauvais homme cil c^ui nofe regarder en la chiere. 
Le Roi d'Angleterre lui répliqua , ce nejl pas 
nofireguifei l'envoya à la Bailillc, &c l'eût peut- 
être fait mourir fans le Duc de Bourgogne qui 
lui en parla. Ilordonnoitdc tout avec hauteur, 
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& quoi- que Jean de Courtecuiflc Docteur en 
Théologie eût été clû Evèquc de Paris, & qu'il 
fût approuve du Parlement & de l'Univerfité, 
il ne lui voulut jamais permettre de prendre 
pofl'ellion , fans en apporter d'autre raifon que 
fa volonté. Il panit enfin les premiers jours 
d'06tobre avec vingt mille hommes, & alla af- 1411» 
fîeger Meaux. Le liège dura huit mois , & les 
aflicgcz qui s'étoient retirez dans le Marche, 
furent contraints de fe rendre à difcrction. Le 
Bâtard de Vaurus leur Gouverneur eut le cou 
coupé , & fon corps fut mis à la porte de 
Meaux à un arbre qu'on appelloit l'Orme dci 
Vaurus , parce qu'il y avoir fait pendre plu- 
fieurs Anglois, en difant, (juon les mené a mon 
arhre. 

La Reine Catcrine étoit partie au mois de 
Septembre pour aller accoucner en Angleterre. 
Le Duc de Betfort &c la DuchcfTe de Bavière 
l'accompagnèrent toujours , & l'on lui fie des 
entrées par toutes les Villes de France. Elle 
trouva au bord delà Mer trois grans vaiflcaux 
qui avoienc chacun deux mats. Celui qui de- 
voir fervir à fon paffagc , étoit fort doré ; la 
chambre meublée magnifiquement. Les deux 
autres vailTeaux étoicnt de guerre. Elle ac- 
coucha à Londres au mois de Novembre d'un 141 u 
fils, à qui fon pere fit donner le nom de Hen- 
ri , & repafla en France au mois de Mai de 
l'année fuivante. Le Roi fon mari la vint troa* 
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ver à Vinccnncs , où les deux Cours s'aflcm- 
blercnc pour entrer à Paris avec plus de ma- 
gnificence. La Reine d'Angleterre faifoit por- 
ter devant elle deux Manteaux d'hermines, 
pour montrer qu'elle étoit Reine des deux 
Royaumes. Elle alla loger au Louvre avec le 
Roi fon mari , & le jour de la Pentecôte , ils 
parurent fur le Trône avec la Couronne en 
tête &c le Diadème. Leur Cour croit nom- 
breufe , ils avoicnt toute l'autorité & diftri- 
buoient toutes les grâces j mais on remarqua 
qu'ils ne firent aucuns prefens. Il n'y eut ni 
fcftins publics, ni fontaines de vin , & le Peu- 
ple de Paris regrcta amèrement la libéralité de 
les derniers Rois. Il n'alloit prcfque perfone 1 
l'Hôtel de Saint Pol , parce qu'on y donnoit 
encore moins. 

Le Daufin qui ne fongeoit qu'a la guerre , 
avoir afliegé la Ville de Cône fur Loire, & les 
aflicgcz avoient promis de fc rendre , fi dans 
le ij. d'Aouft ils n'étoicnt fecourus. Le Duc de 
Bourgogne afTcmbla à cet effet une puiflantc 
armée, & envoya prier le Roi d'Angleterre de 
lui donner quelques troupes. Henri lui manda 
qu'il n'en feroit rien j mais qu'il iroit en perfo- 
nc à la tcte de fon armée. Il partit effcdive- 
ment &c marcha jufqu'à Melun , où fe fcn- 
tant fort prelTé d'un mal extraordinaire qui 
lui étoit venu au fondement , il fe fit porter 
en litière au Château de Vincennes. Il y avoit 
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déjà quelques années qu'il fc trouvoic mal , 
mais fcs douleurs depuis crois mois écoicnc de- 
venues extrêmes. Les Chirurgiens ne favoient 
pas encore faire ce qu'on appelle aujourd'hui 
la grande opération, 

Cependant le Duc de Betfortmena l'armée 
d'Angleterre au fccours du Duc de Bourgo- 
gne. Ils fe joignirent ^ marchèrent à Cône ; 
mais le Daufin ayant apris la multitude & la for- 
ce de fcs ennemis, leva le fiege, rendit les ota- 
ges à ceux de la Ville , & fc retira en Bcrri. 
Ses principaux Chefs étoient le Comte deBou-^.R^. i«4. 
Kan fon Conneftable , Tanncguy du Châtel , 
le Vicomte de Narbonne j le Maréchal de la 
Fayette, le Seigneur de la Tour d'Auvergne , 
& le Sire de Torfai, Grand- Maître des Arbalé- 
triers. Ils retinrent fon ardeur , parce qu'ils fe 
voyoient les plus foibles , & l'obligèrent à évi- 
ter le combat ; il y eût eu bien de la peine,, 
fans la nouvelle qui arriva de l'extrémité div 
Roi d'Angleterre. Les Anglois quittèrent tour 
^our aller recevoir fes derniers ordres. Il ctoic 
a Vincennes, &c fc fcntant mourir, il fit venir 
au chevet de fon lit fes Frères &: fcs Minières.. 
U s'adreH'a au Duc de Betfortj & lui recom- 
manda d'être fidèle à fon fils , & de prendre 
en main le gouvernement du Royaume de 
France , en cas que le Duc de Bourgogne ne 
s'en voulût pas charger. Il nomma enfuice le 
Duc de Gloceftrc Rcgcnt d'Angleterre , & le 
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Comte de Warvic Gouverneur de Ton fils, leur 
ordonnant fur toutes chofes de ménager le Duc 
de Bourgogne , de ne point mettre en liberté 
le Duc d'Orléans, ni les Comtes d'Eu & d'An- 
goulème , jufqu aceque fon ^Xseut fonage com^ 
jetant , & de ne jamais faire la paix avec Char- 
les de Valois, (il nommoit ainîi le Daufin) que 
la Guienne & la Normandie ne demeurafTcnt 
iciinies au Royaume d'Angleterre. Il fitenfuitc 
venir Tes Médecins , &: leur commanda de lui 
dire franchement combien il avoit encore à 
idtm. vivre. Et adonc parlèrent , cir /'«« d'eux luy du : 
Sire penfe"^ a l'ojhefait ^ car il nous femble ^ fe 
nefl la grâce de 'Vieu, que il cft impofftble que tx- 
T/f:^ plus de quatre heures. Il appclla fon Con- 
feflcur , & fit dire les fept Pfeaumes. Et lorf- 
xiu'il entendit ces mots -.Les murs dejcrufalem, 
il dit que fondejjein était, aprcs avoir mislaFran^ 
ce en paix , d'aller conquérir ferufalem , s'ileujl efié 
le plaifr de fon Créateur de le laijjer vivre fon âge ; 
P41 1. & peu après il expira le dernier du mois d'Aouft 
à l'âge de trente- fix ans , dont il en avoit ré- 
gné neuf Son corps fut porté àS. Denis, oùl'E.. 
vcque de Paris fit le Service avec la permiflîon 
de l'Abbé & des Religieux i& quelques jours 
après il fut tranfporté a Londres & enterre dans 
TEglife de Saint Paul. Ses Sujets le regreterent, 
xjuoiqu'il les gouvernât avec une verge de fer. 
Il étoit habile , vaillant -, les bons fucccsavoienc 
toujours juftifié fa conduite. Il pouvoir tout 
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faire impunément : les particuliers qu'il rcn- 
<loit malheureux , lui pardonnoicnt tout, & fc 
-confoloient dans la gloire de la N uion. 

Le Duc de Bourgogne ctoit parti de Flan- 
'dre fur la nouvelle de l'extrémité du Roi d'An- 
gleterre,mais il étoit déjà mort,quand le Duc ar- 
riva à Vincennes.il convintavec les Ducs de Bct- 
fort Se de Gloceftre d'entretenir fidèlement le 
traité jure à Troics par les deux Rois , & refu- 
-fa la Régence du Royaume , qu'il céda de bon- 
-ne grâce au Duc de Bctfort, foit qu'cffcdive- 
ment il ne s'en voulût pas charger , foit qu'il ne 
crût pas que les Anglois fuflcnt afl'ez dociles 
pour le fouffrir. La Reine fouhaitoit que l'au- 
torité fûtpartagée entre eux, afin que u l'un ne 
la traitoit pas Lien , elle pût avoir recours à 
l'autre. L'Anglois ne pouvoir jamais être aflez 
autorifé pour lui manquer de refpcdt ; ôc le 
Bourguignon écoit fi puiflTant par lui-même, 
que (ans être Rejrcnt, il pouvoir faire pancher 
la balance du côté qu'il fc tourneroit. 

La mort du Roi d'Ancrlctcrre fut bien-tôt 
fuivie de celle du Roi de France. Charles VL 
depuis trente ans que fon mal le tourmentoit, 
y avoit refiftc contre toutes les apparences. Sa 
bonne conftitution, fon tempérament, le foin 
que la Reine &: les Confeillers d'Erat avoicnteu 
de fa perfone , qu'ils regardoient comme le 
fondement de leur autorité, tout avoit contri- 
bué i lui confervcr unç vie que fcs incommo- 
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ditcz lui rendoicnt fouvcnt odicufc. Il avoit 
ctc quelquefois trois & quatre mois comme un 
autre, &donnoit de bons ordres ; mais on n'a- 
voir jamais le temps de les exécuter. On pu- 
blioit fous Ton nom dans la même année des 
Ordonnances toutes contraires , & le dernier 
qui lui parloir avoit toujours raifon, & lui fai- 
foit faire ce qu'il vouloir. Cette incertitude de 
ces continuels chancrcmens dans le Minifterc 
ruinoicnt le Royaume, chaque nouveau Favo- 
ri vouloit profiter du temps qu'il avoit à gou- 
verner. Et cependant malgré tous les malheurs 
de ce Recrne ,les Peuples qui avoientcrû voir- 
dans leur Roi les principes de toutes les vertus, 
zele pour la Religion , tcndrcfTe pour fes Su- 
jets, bonté , douceur , libéralité j l'aimoient 
encore, lui donnèrent le glorieux furnom de 
Bien-aimé , que les plus grands Princes lui onc 
toujours envié. Il mourut de la fièvre-quarte 
1411. le 11. d'Oâiobre à l'âge de cinquante-quatrc 
ans, dont il en régna quarante-deux. Il avoit 
eud'Ifabeau de Bavière fa femme fix garerons 
&: fix filles. Les deux ainez, tous deux nommez- 
Charles , moururent fort jeunes. Louis le troi- 
fiéme époufa Marguerite fille de Jean Duc de 
Bourgogne, dont il n'eur point d'enfans , 
vécut dix-neuf ans. Jean époufa la fille héri- 
tière du Comte de Hainaut , & mourut aufïî 
fans cnfans en 1416. &: Philippe le dernier de 
tous vint au monde le 10. Novembre 1407. & 
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mourut Icmcmcjour j de forte qu'il ncrcftoit 
que IcDaufin Charles, qui avoit alors vingt & 
un an. Des fix filles Jeanne l'aîncc n'avoit vé- 
cu que quelques mois. Ifabelle après avoir 
«poufc en premières nopces Richard Roi 
d'Angleterre , & en fécondes Charles Duc 
■d'Orléans , ctoit morte en 1409. Jeanne étoit 
mariée au Duc de Bretagne. Marie étoit Re- 
ligieufe à Poiffy. Michelle avoit époufé Phi- 
lippe Duc de Bourgoe^ne , & venoit de mou- 
lir. Et Caterine la caiette avoit époufé Hen- 
ri V. Roi d'Angleterre , dont elle avoit un fils 
unique Henri VI. qu'elle prétendoit faire cou- 
ronner Roi de France & d'Angleterre fuivant 
les dernières volontez de Charles VI. 
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EXTRAIT DV P RIFl LECE 

du Roi. 

PA R grâce & Privilège de Sa Majeflé , donné à Verfàilî. 
les le Xi. de Juin 1694. lîgné par le Roi en Ton Confeil , 
BoucHEn: Dell permis au Sieur Abbé de Choify défaire 
imprimer , vendre & débiter par tel Imprimeur ou Libraire 
qu'il voudra choifir, Vfi fioire de Charles f^I. Roi de France ^ 
qu'il a compofée : Et ce pendant le temps de huit années. 
Avec dcfciifts à tous nutres qu'à ceux qui auront droit dudit 
Sieur de Choify , d'imprimer , vendre & débiter ladite Hi- 
ftoirc de Charles VI- lur les peines portées à l'original dudit 
Piivilcge. 

Regi(l -i fur le Livre de U Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris- 

Et ledit Sieur Abbé de Choify a cédé le prcfent Privilège Hi 
Jean-Baptiftc Coignard Imprimeur ordinaire du Roi à Paris, 
luivant 1 accord fait entre eux. 

jlchcvê tCimprimer pour la première foU 
U iS. février 16^5. 



I 



i 



I 





l 



